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AFFAIRES
DE L'ANGLETERRE
ET DEL'AMËRIQUE.

Suite des Portraits des Orateurs des deux

Chambres du Parlement,

^Xliy* Ch^rl£S Fox*.

j L eft Tans doute très-inténenant de favoit

Tige de M. Charles Fox, Son extrait de bap-

tême atteftre qu'il eft né au mois de Mars

174.9, Avant fes trente ans , on aura vu fe

réunir dans fa perfonne des talens & des cir-

conftahces dont il n'y a point d'exemple

dans les Annales du Parlement ou dans les

étranges viciffitudes des intrigues de Cour.

Après avoir débuté dans le Miniftere en qua*

litè de Lord de l'Amirauté , il avoit donne
N.'^XXL A



2 Aefaires DE l'Angleterre
fa démiflîon par mécontentement : nomrfté

une féconde fois à cette place, il l'a encore

quittée pour paflfer au Bureau de la Tré-

forerie, d'où on l'a renvoyé quelques femaines

avant le 17 ou le 18 Février 1774.117
a deux autres points, qui font une
époque bien frappante dans fa carrière po-

litique. Il n'avoit pas encore vingt-quatre

ans , qu'on l'a regardé comme le plus ferme

appui du Miniftere pendant toute une feflion

du Parlement. L'année d'enfuite il étoit

devenu un de fes plus formidables antago-

niftes.

L'hiftoire politique de ce jeune Orateur

fournit très-peu de chofe digne de remar-

que. Tant qu'il aconfervé fes places, il s'eft

conduit en zélé courtifan , facrifiant tout à

fes devoirs , qu'il rômplilfoit comme un boa
commis qui n'a pas d'autre mérite. Obligé

de foutenir les opérations des Minières, de
cacher leurs bévues, de prédire les effets

falutaîres qui en dévoient réfuker , il favoit

éminemment tout augmenter ou tout di-

minuer, félon la nature des circonftances.

Enfin il avoit pris le ton d'un homme
en guerre ouverte contre quiconque ofoit

différer de fon avis & mettre en queftion

l'infaillibilité miniftérielle d« fon chef (a).

&. de fon patron dan^s la partie des finances,

( <z ) Le Lord North l'avoit falr nommer Commi(^
faire de la Tréfbrerie à la place de Charles Jent
kinjont
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' Ses opérations Parlementaires furent princi-

palement dirigées contre M. Bitrh ât' contre

Quelques autres Chefs de l'Oppofitiorï. II

rernplit cette partie de fa tâche avec autanÊ

â^aflîduité que de zélé, &mênrie avec beaucoup
de fuccès. Il s'exerçoit fur- tout à détaGhéiC

âeé rhorcéaux des difcours de M. Burké » qui

peut-être n'interrefloient nullement ie fujec

eflènfiel du débat, & à les préfenter d'un

fiia4iVais coté. Il en épluchoit la faulTeté oil

l'abfurdité prétendues , de manière à les pla-

cer fous Uti afped; délavantagêux. Les
éclats de rire partoient du coin miniftépel

dé la Chambré. Le Banc de la Tréforérie

faifoit feu : Charles frappoit de la main fur le

bureau du Greffier : il faifoit tourner fon cha-

peau à plumet de mille manières différentes }

il étoit généralement applaudi de chacun
dés Membres ou des Suppôts de l'Admi-
riiftrafiori , depuis Milord Nonh , jufqu'à

Rôbinfon , 'William Egreton & Brurfimel , à

la porte dé la Chambré ou dans la gallêrie*

Cet emploi eft aujourd'hui occupé par fon

ômi particulier , M. Thiirloe , AvooaÉ gé*-

fiéral.

Au milieu dé fes vidtoires , & tandis qu'il

drî^loic à pleines voiles , défilant quàtor^
nœuds par heure , dans le plus ferme efpoit

d'avoir bientôt au irioins ja place de Chan-
celier dé FEchiquier , ( fon ami & fon patroA

le Lotà Nûrtk l'ayant aifuré plus d'une foi&i

*A cartfîëénce, qu'il ëefiroit partagée éVët

Ai)
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lui l'honneur, les profits & la fatigue delà
conduite des affaires publiques ) notre nou-
veau Phaëton fut renverfé du fiége par la

méchanceté & la trahifon du Cocher du
Corps: c'eft au moins ainfi qu'il en parle

lui-même.

Voici la mifere qui a donné lieu à cette

terrible cataftrophe. Charles ayant mis en

queftion s'il convenoit de recevoir une pé-

tition contre un Bill pour permiflion d'en-

clore , une gazette du matin imprima trois

ou quatre jours après une lettre attribuée

au fameux Pafteur Horne, Cette lettre , dont

les expreflions étoient fort dures, déceloit une

ignorance abfolue des ufages delà Chambre >

de la vérité du fait & de toute règle de dé-

cence. En conféquence , un Membre fe plai-

gnit de l'infolence infautenableavec laquelle

le Chevalier Fletcher Norton avoit été în-

fulté , de rinjaftice de l'accufation, & de

la néceffité de punir l'Auteur ou les Auteurs.

L'Imprimeur fut mandé , il comparut &
nomma le Pafteur comme Auteur de la lettre.

Tout le monde fait la fuite de cette affaire;

il fuffit feulement d'obferver que l'accufa-

tion n'étant pas portée contre M. Horne ^

le jreflentiment de la Chambre tomba
fur l'Imprimeur.

-M. Fox , foit qu'il eût mal entendu Jes

inftruélions que le Miniftre lui avoit don-

nées le matin , foit que le Miniftre les eût

oubliées lui même ou qu'il aimât mieux ue
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s'en pas fouvenir , infifla pour que rimprir

meur fut emprifonné à Newgate, tatidis qiie

Milord North propofoic que le coupable fut

enfermé à la prifon de Weftminfter. A la

iîn la Chambre décida à la pluralité des voix

que l'Imprimeur feroic remis à la garde du
Sergent d'armes.'

Il eft certain que cette divifion inattendue

entre le Miniftre & Ton fidèle coadjuteur

,

prit une tournure bien finguliere : Charles de

ion Patron récriminèrent l'un contre l'autre.

Charles dit qu'il étoit fur de l'emporter ,

fî le Miniftere ne l'eût pas abandonné Se

trahi» Lej Miniftre foutenoit fermement de

fon côté que fon avis auroit pafTé , fi l'autre

n'eût point divifé les amis de l'adminiftra-

tion. Quoiqu'il en foit il étoit néceflaire que

le blâme tombât fur l'un des deux; & il

étoit réfervé à notre Héros de le fupporter

tout entier , ainfi qu'on va le voir. Le fur-

lendemain, Charles & fon Patron étant affis

fur le banc de la Tréforerie , après avoir pafle

enfemble une partie du jour précédent aa

Bureau de la Tréforerie , Peurron (a) ou fon

Subftitut , fit un figne à Charles , qui l'ayant

entendu , & étant allé à la porte pour voir

ce qu'on lui vouloir, y reçut un billet laconique

conçu en ces termes : » il a plu à S. M. de

3î nommer une nouvelle Commiflion de la

( j) Le Portier de l.a Chambre des Communes^
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» Treforerie , dans laquelle je ne vois pa«

» votre nom «. North»

Dès ce moment Charles s'efl montré auffi

«elé partifan de i'oppoficion qu'il avok été

l'ami chaud de la Cour. Il y a pourtant unç

eirconftance heureuie pour lui : c'efl que lorlf*

qu'il tenoit tant aux Minières & qu'il jouoit

parmi eux un fi grand rêle, les affaires de

l'Amérique n'avoient pas encore étédifcutées

formellement & publiquement. Ce ne fut

gueres que trois /emaines après qu'il fut

devenu patriote , que le Colonel Jennings ,

comme nous l'avons déjà dit , força le Ml-

niftere à prendre en confidération l'état de
l'Amérique. Ainfi le premier rôle importarvt

que joua Charles dans cette affaire > fut contre

l'adminiflration. Le fonds fur lequel il établit

fes principes, eft prelque le même que celui

du Lord Cambdm dans la Chambre des Pairs

,

avec cette circoftftanee de plus , que ne fe con-

tentant pas de eenfurep l'injuftice, la cruauté ,

rimpfudencedelaguerre&rimpoffibilitéqu'il

y auroit de réulîir dans le projet de fub-

fuguer l'Amérique ou de contraindre fes

Peuples à une foumiflion fans réferve, il

a de tems en tems .prédit ou démontra l'iné-

fioacité , la folie & l'extravagance de toutes

les mefures propofées dans le Parlement , ainlî

que l'ignorance , la témérité & les mauvaifes

intentions de leurs auteurs , fauteurs & pro-

tÊ(^eurs. Indépendamment de cette cenfure
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générale de la conduite de ceux à qui 1»

diredion des affaires publiques a été con-

fiée , il a plus d'une fois attaqué très-vive-

ment la perfoiine même du Miniftre , l'ac-

cufant tantôt d'indolence & d'inhabileté,

tantôt d'incapacité , de duplicité ou d'une

affedation des plus mal fondées de candeur

& d'indépendance : il lui a reproché d'être le

véritable auteur de la guerre civile en Amé-
rique , en ce qu'il avoit refufé de révoquer

en fa totalité , l'ade des droits de port.

Onl'a vûauflifuppoler, ayec une apparence

de bonne foi , & prier fes amis de croire

que Milord North défaprouvoit intérieure-

ment le fyftême qu'il foutenoit dans la Cham-
bre , mais que fa conduite n'en étoit que
plus répréhenfible , puifqu'il étoit coupable

de deûein prémédité.

M. Fox efl: certainement un des Orateurs

de la Chambre dont l'éloquence a le plus

de naturel ; mais fa manière & fon maintier>

font très négligés. Ses difcours font prefque

toujours des pièces deraifonnemens achevés :

ils abondent en obfervations fines ; fes

conféquences font jufles & foutenues par

une force de preuves , une hardiefle mâle

& une énergie d'expreffion qu'il eft prefque

impoflible d'égaler , & qui , de notre con-

noiffance , n'a jamais été furpaflee. Il eft

vraiment admirable lorfqu'il eft obligé de
parler fans s'y être attendu, fur des faits,

des raifonnemens & des détails qui ne pro-

Aiv
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viennent pas immédiatement du fujet du dé-

bat ou qui n'y font pas étroitement liés.

Ces fortes de difcours ont l'air d'avoir été

étudiés & travaillés avec un foin extrême

,

& rien n'y paroit négligé , que fon débit

,

qui quoique rapide , eft encore trop lent

pour pouvoir fournir à l'affluence des idées

de l'Orateur. Ses idées font inépuifables &
toujours à fon commandement. Lorfque M.
Fox le levé pjur parler fur quelque inci-

dent , il difcute pendant une heure la ma-
tière la plus épineufe & la plus embrouillée »

avec une habileté , une netteté , une préci-

fîon qui feroient croire à ceux qui ne con-

noiflent pas fa manière & fes tâlens , qu'avant

de fe rendre à la Chambre il avoit tout pré-

paré. Avec ces dons prelques uniques , dont

Ja nature a gratifié M. Fox , il eft bien loin

d'être un Orateur agréable & perfuaiif. Son
débit eft rapide , déplaifant & quelquefois

à peine intelligible. Il parle toujours comme
s'il étoit en colère : ce qui eft un grand dé-

faut , car on fe méfie des argumens d'un

homme paflionné. Il en vient fouvent à des

attaques perfonnelles , à des anecdotes

hazardées ou à des puérilités bien au-d'iftbus

de la dignité d'un Sénateur Britannique , &
fur-tout d'un homme doué d'autant de talens

que M, Fox. Une autre circonftance,qui ôte

beaucoup de poids & de valeur à tout ce

qu'il dit dans les débats , c'eft qu'on prefume

que fon patrwtifme provient d'une pique »
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Zc qu'il a pris un vernis de rancune & de

perfécution perfonnelle contre le Lord North»

fur ce que M. Fo.v s'efl: imaginé que ce Mi-
niftre s'eft permis unebafle vengeance contre

lui, en le faifanc renvoyer de la Tréforerie.

Malgré tous les avantages fupérieurs de M.
Fox , nous n*eftimons pas qu'il rende de

grands fervices à Ton parti , quoique nous

convenions qu'il feroit une acquifition très-

précieufe pour Tes anciens amis, qui proba-

blement le recevroient comme l'enfant pro-

digue ; fi ce n'étoit le grand obftacle de
l'inimitié perfonnelle & irréconciliable qui

fublifte entre lui & le Miniftre.

(XîII. )H £ N R I Hoir^RDiCoMTS
DE s U F FO L K,

Le Lord Suffhlk- étoit peu connu dans le

monde politique, lorfqu'il endofla les livrées

de l'Oppoficion , fous les aufpices & la pro-

tedion de feu M. Grenville. Ce fut parti-

culièrement en 1770 qu'il fe montra un
des plus zélés partifans de M. fp'llkes , contre

les arrêtés pris pouf fon expulfion & fon in-

capacitation par rapport à l'affaire de l'élec-

tion de Mideleiïex. Il fie quelques-uns des

difcours qui attaquèrent le plus foriement

le fyfi.ême que la Cour adoptoit ou étoit

cenfêe adopter , (ur divers points en con-
teflation , tels que les comptes de dépenfç

de la lifte civile , la motion relative aux
élections portant qu'à cet égard la Cham-



bre dçs Comaïunes eft liée par la loi dn
pays , les afifaires d'Amérique, le Bill du
Lprd Chatham pour caiTer la condamnation
de Jean Wiikes j relativement à l'éledion

4e Middlefex , la motion du même Lord ,

concernanç la réponfe de Sa Majefté à la

remontrance de la Cité , & enfin une auti?e

motion encore du Lord Chatham ponr pré-

fçHter unç adrelTe à Sa Majefté & la Tup^-

plier de vouloir bien d^fioudre le Par-

lement.

Le Lord Sujfolï s'efl fingulierement dif-

tingué dans quelques-uns des débats relatifs

à ces propofitions; 6c fon nom a paru parmi

ceux qui, dans leur proteftation, s'engagèrent

dans les termes fuivans , les uns envers les

autres & envers le Public en général , rela-

tivement à la motion du 2 Février : a? noi^

déclarons folemnellement parla préfente pro-

teftation , &: nous promettons que nous per-

{îfterons , autant qu'il fera en nous , à ufer

de tous les droits & de toutes les facultés

que la conftitution nous a donnés, pour le

bien général , afin de faire obtenir un plein

recours aux Eledreurs de la Grande- Bretagne

qui ont été lezés , & de leur procurer , pouir

l'avenir , une entière fécurité contre l'ufur-

pation de l'efpece la plus dangéreufe fur

privilèges du Peuple , laquelle en (apant

les principes fondamentaux de ce Gouver-

nement , fait craindre fa dilToIution totale".

Au mois de Novembre de la même année
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( 1770 5 ) M. Grenville mourut , & le 22 Jan-

vier fuiyanc , c'eft-à-dire deux mois après

le décès de fon chifon politique (quelques-

uns prétendent que le marché étolt déjà ar-^

rangé avant la mort de M. Greni^ilk) le

Lord Suffolx fut nommé garde du Sceau

privé à la place du Comte d'Halifax y qui

prit celle de Secrétaire d'Etat, Celui-ci

étant mort au mois de Juin fuivant ( 1771 )

le Lord Su^oIk lui fuccéda dans lia placô

de Secrétaire d'Etat pour le département da
Nord , pofte élevé où il s'eft maintenu juf-

iqi^à ce jour t ce qui lui a fait beaucoup

d'honneur & lui rapporte beaucoup d'argent

,

à la fatisfadion d'un Prince qui pafle tout,

ip^ d'un public qui admire tout.

Il eft certains caraderes qui verfent dans

l'âme du Biographe l'horreur la plus fombre :

d'autres qui. lui infpirent de la vénération &
du refpeâ:: quelques-uns qui l'étonnent tou-

jours ; mais il en eft aulîr qut lui donnent
une gaité d'ima^natîon , un enjouement , une

bonne hiimegr qu'il eft plus aifé d'imaginer

tjuede décrire. Nous ne laifferons pas le choix

^u Lor4 SuffolK , parce que nous fommes
forcés de nous livrer à îa gaité la plus folle &
la plus vive, toutes les fois queho.us fongeons

que ce Lord occupe une place qui le rend

refponfable des évenemens les plus férieux

èç dans laquelle les talens les plus étenduà

& l'^çxpérience la plus confommée , trouve-

roient tant d'occafion de fe déployer.
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Comme le Lord Suffolk avoit montré

,'

lors qu'il étoit du parti de l'oppofition j

tout le mépris & toute l'averfion poffibles

pour le dernier Parlement, & qu'il avoit

tout rnis en œuvre pour appuyer la pro-

portion de (a diflblution , il arriva enfin

une occafion qui lui fournit les moyens de

fe venger plus efficacement qu'en montrant

{ïmplemeat .contre ce Parlement un reflentU

ment qui, ,ne fe réduifoit qu'à des paroles.

Il avoua hautement daris le Parlement

,

fur la motion faite par le Lard Chatham au

mois de J^anyier 1 775", pour retirer les troupe»

de Bçfton , qu'il avoit été le principal con-

feiller de fy: diffolution. prématurée. Il eft

vrai qu'avec, toute la modeftie qu'on avoit

droit d'attendre de fa part, il n'attribua à

aucun principe politique le mérite de cet

ade de Juftice. Il déclara fïmpiement à la

Ghannbre Haute , qu'il avoit confeillé -cette

diiTolution uniquement pour, prévenir les in-

convéniens d'une éleâion populaire qui feroit

arrivée à l'expiration de la durée. naturelle

du Parlement , fi'-oa l'eut laifTé fubCfter (ix

-mois de plus.

Dans la carrière minifterielle , le Lord

Suffolk n'a pas^donnédes preuves bien écla-

tantes de capacité. Les leuls traités de fa

façon qui aient encore vu le jour , font ceux

qui ont été conclus entre le Roi, comme
ElecTteur d'Hanovre, & le Landgrave de

Helïe ^ le Duc de Brunfwick , & les Princes
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de Hanau & de Waldeck, pour des corps

de troupes deftinés à agir en Amérique contre

l'armée des Infurgsns. Nous nous garderons

bien de dire un feul mot de la juftice ou
de la néceflité de la guerre d'Amérique

,

non plus que de la ftrudure miniftérielle des

traités. Le double fubfide peut avoir pris

naiflance dans un efprit vraiment porté à

l'économie nationale. C'efl; peut-être un aéle

de prévoyance militaire d'avoir donné de
doubles Oïliciers à chaque Compagnie, &
l'effet de l'appréhenfion où l'onctoit de ne pas

recruter bien facilement des Officiers , quand
les gens honnêtes qui forment cette clafl'e

du feivice , fauroient à quel indigne emploi

on les de1:noit. Un double Etat-major, y
compris le bourreau . peut aulli avoir eu pour
motif la même précaution. Payer pour des

foldats tués , payer en fuite pour les recruter

& fouffrir que la caifle militaire refte char-

gée de la folde des hommes tués ,tout cela

peut avoir été imaginé pour donner à tous

ces Vendeurs d'Efclaves blancs en Allemagne
une preuve non équivoque de la profonde
fagefle & de l'exceffive générofité d'une ad-
miniftration Angloife & d'un Parlement Bri-

tannique. Nous ne prétendons point por-
ter une décifion pour fixer les idées du public

à cet égard; & quand nous en ferions tentés

nous n'ofons point condamner la conduite

du Lord Suffblk y par-ce qu'il pourroit s'exr--

cuier avec deux mots, favoir : » qu'il n'a
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point agi de fon chef : que tout fon mérite

ou démérite dans le cours entier de la

négociation , jufqujà fa conclufion définitive,

a confifté dans r^une obéifTance ponduelle

& paflîve aux ordres q'il a reçus «. Mais
nous ne pouvons pas approuver la né-

gligence & le manque de prévoyance du
Lord Sujolkt fur un point indifférent aux
vues du Roi' fon maître & aux intérêts des

mercenaires. Il falloit affigner auparavant le

rang du Général Howe , & ne pas réduire

la Nation à la défagréable alternative ou de

fouffîrirqu'unEtrangercommande nos troupes

en Amérique, ou de faire perdre le rang à

un Lieutenant-Général Helîois , en mettant

un jeune Major-Général àu-deffus de lui.

Voila en général les principaux traits du ea-

radere du Lord Suffolk. Nous avouons

franchement que c'eft avec bien de la peine

que nous avons pu nous tirer d'un détail li lan-

guifiant & qui offre fi peu d'intérêt ; & qu'il

falloit une confidération aufli forte que la

défir de remplir avec fidélité nos engage-

mens pour nous donner le courage de
fournir une tâche aufli faftidieufe & auiîi

rebutante.

Tout le monde convient que les talens

du Lord Suffolk , comme Orateur Parlemen-

taire , méritent le rang que nous allons ieut

aflîgner. Il parle avec une grande facilité :

fon ftyle eft vif & élégant : fes dilcours ont

une force de coloris d'une vigueur & d'une
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énergie d'exprefiion qui ne le cèdent gueres à

aucun Lord de la Chambre. Loriqu'il ouvre

une opinion ou qu'il déclare fa façon de

penfer, ilaffede une manière précife & aflurée

& il prend un ton dô confiance & de fen-

timenc de fa refponfabilité
,
qui porte l'ap-

parence la plus forte d'une convidion inté-

rieure. Sa voix & fon maintien font aflez

agréables ; & comme il do.hneà tout ce qu'il dit

une fort» de ton de franchife & de hardieffe ;

& qu'en général il ne fe permet aucune

allufion offenfante pour autrui ou flatteufe

pour lui-même , on l'écoute avec plaifir

& il eft fur de fe concilier l'approbation de

ceux qui font de fon avis. D'un autre côté

fes raifonnemens manquent prefque toujours

Àé foUdité, S'il a les connoiffances qu'exigent

fa place & la grande importance des affaires

dontil eft chargé, il eft, fans contredit, celui

des Membres des deux Chambres, qui fâche

le mieux garder fon fecret. La force de fon

éloquence confifte principalement en affer-

tions toutes rondes , en réponfes bruf(^ies

& inciviles à fes àdverfaires , & dans de cer-*

tains avantages extérieurs & fubalternes que
la nature , i'ufage ou l'éducation lui onc

donnés , mais qui n'ont abfolument aucun
rapport ni aucunje liaifon avec cette efpecô

de Logique faine & raifonnée , qui ne manque
jamais de mener l'efprit à la convidion.

(XIV) Hènui D/gby j Lord Shslbus^e.

Nous avons vu le Lord Shelburne em-
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pioyé dans le Confeil comme un des Secré-*

taires d'Etat du Lord Chatham auPrintems

de 17*^7 . lorfque les droits de ports fur

l'Amérique furent imaginés (a) quelque part

^

& foutenus publiquement par feu Charles

Townshend , alors Chancelier de l'Echiquier»

homme fans foi , & qui , dans cette opé-

ration , alloit direétement contre l'avis de
fes collègues. Telle eft au moins l'opinion

générale. Il ne peut plus répondre pour lui-

ïnême , mais comme fon ambition démefurée

*

fon inconftance , fon mépris de tout prin-

cipe , étoient connus généralement , la

charité & le fens commun nous portent à

fuppofer que le Duc de Grafton & les Lords
Chatham, Shelburne & Camden, quelfqu'aient

pu être leurs torts à d'autres égards, fe

leroient difficilement prêtés à une opération

qui leur eût enlevé à la fois toute préten-

tion à la vertu publique & à la confidéra-

tien politique, s'ils n'y avoientété contraints

par une puiflance plus forte ou du moins

auflî forte que le Roi lui-même. Nous croyons

en conféquence que le Lord Shelburne n'a

cédé qu'à l'impulfion de cette force irréhftible

,

qui nous a donné la fameufe loi pour im-

pofer des droits fur le thé , le papier , les

couleurs & le verre.

L'adminiftration , dont nous venons de

{a) Dans le Cabinet fecret, par le Lord Bute.

parler^
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pûrler , une des plus deftruflives qui aient

jamais exifté dans ce Royaume , a été dif-

fouce d'une manière auiiî extraordinaire qu'elle

avoit été formée. A peine fut- elle c'ompofée *

qu'on réfolutdela détruire.Le LordChatham,
qui en étoit le chef, perdit à la fois la tête,

laconfiance delà junte & la faveur populaire.

Le Chancelier de l'£chiquier(Charles Towns-
hend) qui l'avoit toujours haï, envié &
craint , profita d'une li belle occafion. Il

fat, par des artifices auflî adroits que mé-
chans , femer des jaloufies & des inimitiés,

qu'il ne fut plus poflible de diffiper ou d'é-

carter. Il fit fa cour alternativement au Lord
Bute & au parti de Bedford ; & après qu'il

eut rendu tous les Membres du Cabinet

odieux au public, méprifables au Confeil &
vils dans le Parlement ils les rendit enfuite

odieux & méprifables les uns aux yeux des

autres. La dernière adion de fa vie fera

voir comment ces fantômes de Miniftres

étoient traités & renvoyés chacun à leur

tour. C'eft aufli au Lord Shelburne qu'elle

fe rapporte le plus diredement.

Au Printems de 17^7, les defleins de la

France fur la Corfe parurent trop à décou-
vert, pour être vus avec indifférence par

une adminiftration Britannique. Le Lord
Shelburne . en fa qualité de Secrétaire d'Etat

au département du Sud, du confenteraent

& peut - être de l'approbation des autres

Membres du Cabinet , chargea notre Am-
N.^XXf. B
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bafTadeur (le Comte de Rochefort) à la

Cour de France, de faire des remontrances

contre le projet de conquérir la Corfe.

Choifeul connoiiToit l'imbécillité de ces

ombres Miniftérielles , pourvues alors des

différentes places du Cabinet, qui rendent

refponfables ceux qui les occupent. Il traita

la remontrance avec tout le mépris qu'elle

méritoit. L'Ambafladeur ne put pas fup-

porter la (ituation où on le mettoit ; & il

partit auffi-tôt pour l'Angleterre fans pren-

dre congé & même fans attendre des ordres

de fa Cour. Qu'en eft-il réfulté f L'Ambaf-
fadeur de France à Londres reçut les plus fortes

alTurances (& cela de la part d'une autorité

qui ne pouvoir pas être fufpe9:e)que le

Lord Sbelburne avoit agi entièrement de
fon chef. Les remontrances furent défavouées

par les autres Membres de l'adminiffcration ;

le Lord Shelburne fur renvoyé; & on donna
la place de Secrétaire d'Etat à l'AmbafTa-

deur même qui avoit fait les remontrances.

Dès ce moment le Lord Shelburne s'eft

(îgnaîé par l'oppolîtion la plus violente contre

toutes les mefures de la Cour ; & dans

beaucoup d'occafions il s'eft montré un de

(es plus redoutables adverfaires. On l'a vu
cependant fe joindre au Miniftere , lorfqu'il

a été queftion de donner une nouvelle forme

à la Compagnie des Indes , & dans quel-

ques autres affaires de moindre conféquence;

& c'eft ce qui a donné lieu aux différents
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bruits qu'il alloit rentrer en place fous le

fyflême actuel de la Cour.

Ces bruits néanmoins ne peuvent gueres

trouver créance qu'auprès des perfonnes

qui voudroient faire pafler le Lord Shel-

burne pour un des hommes les plus foibles

& les plus dénués de principes , qui aient

jamais paru fur la f-.ène des affaires.

Ses difcours au Parlement , relatifs aux

difputes aéluelles, font abfolument modelés ,

s'ils ne foçt même copiés fur ceux de fon

patron & de Ion ami particulier le Lord
Chatham, Le Comte de Shelburne a conftà-

ment défendu ( au moins dans le Parlement)

la fuprématie de la Grande-Bretagne fur

tous les Membaes & fur toutes fes dépen-

dances, en tant qu'elle feroit exercée conf-

tituîionellement .c'eft-à-dire ,par Japuiffance

exécutrice de fEtat. C'eft d'après ce prin-

cipe qu'il a foutenu la prérogrtive du Sou-
verain , relativement au droit exclufif & in-

défini qu'il a d'ordonner & de diriger les forces

militaires de la Nation , fous la cenfure dé-

finitive du Parlement, & le droit inaliénable

du Parlement de faire des loix obligatoires

pour tous les Membres de l'Empire. Ce
fyftême général deviendra plus fenfible pat

l'explication fuivante.

Le Lord Shelburne penfe que le Roi de
la Grande-Bretagne peut envoyer fes troupes

en Amérique ou en Irlande , ou les en rap-

pelljer félon fon bon plaifir : que , nonobftanC

Bij



âo Affaikesde l'Angleterr»
toute promefïe , conceflion ou pade qu'U

pourroit avoir fait ou faire . il ne lui efl: pas

plus poflible de fe départir de cette préroga-

tive que de fa couronne ; & que le Parlement

à le droit de faire des loix pour régler lé

commerce d'Irlande & celui d'Amérique avec

toutes les conféquences néceflTaires pour les

faire mettre à exécution , en étabiiflant des

Cours d'Amirauté & des amendes pour les

maintenir comme il convient. D'un autre

côté , Milord Shelburne ' paroît également

convaincu que le Parlement n'a paS le droit de

taxer l'Amérique, non repréfentée : quec'eftun

principe de notre conllitution , que tous les

fii)ets naturels ont droit aux mêmes privilèges :

que le principal Ôc le plus important efl: d'ac-

corder librement leur argent; & que rinjuftias

de priver les Colons de ces droits facrés ôc

inappréciables , ne peut être égalée que par

Textravagance & l'inutilité de l'entreprife.

Ce Lord , quoique doué d'une grande

fagaciié , a occupé beaucoup trop-tôt des

-places de confiance. Les feuls efforts d'une

judiciaire naturelle, quelqu'excellente qu'on

la fuppofe , n'étoient point capables de fup-

pléer à fajeuneîTe &:à Ton inexpérience; & les

plus heureufes difpofitions élaborées pat

Tétude la plus opiniâtre, ne pouvoient lui

tenir lieu de la connoifTance des affaires Se

des hommes, que l'on n'acquiert que par

une fréquentation fuivie & par une commu-
oication intime avec eux. Il réfulte, de touc
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cela , une vérité importante que nous ne

devons point dilîimuler ; c'eft qu'un des

grands malheurs du règne aduel , eft d'avoic

eu des enfans pour miniftres ; & que les

arrangemens du Cabinet aient toujours marché
avant les titres que pouvoit donner une
longue expérience , & la connoiflance des

affaires auxquelles on étoic deftiné. Cette

obfervation n'a rien de particulier pour le

Lord Slielburne ; & on fent bien qu'adii^l-

lement , fur-tout, ii n'y auroit plus aucun
fujet de lui en faire Tapplication.

Les talens de ce Lord, comme Orateur

Parlementaire , font bien connus. Il fait fe

procurer la connoiflance d'une infinité de
faits tous également dignes de l'attention de
fon augufte auditoire , & de celie des Minif-

tres dont il combat les mefures. Ses difcours

ont l'air d^avoir été étudiés & préparés ; ils

font arrangés avec art , & correâs ; on

y remarq[ue fur-tout une jufteiTe d'expre(îion

& une clarté peu communes.La connoilTance

générale qu'il a des livres , & particulière-

ment de l'Hiftoire politique de l'Europe

,

des intérêts du commerce , & ^de ceux de-

l'Empire Britannique , font des preuves
confiantes de fon application à l'étude &
de la folidité «de fon jugement. Enfin , il

eft dans la Chambre des Lords , le plus utile

Orateur du parti de l'oppofition; & dans ce

moment decrife, fon abfenceou fa défeélion-

f^roit un çonîrexems fâcheux, B'un autre côté^^

Biii
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les difcours du Lord Sbelburne , quoique
débités avec aifance , (entent trop l'art &
l'étude. On pourrpit lui reprocher auffi de

trop courir après les applaudiflemens , par

fon affeélation d'invoquer fouvent l'indul-

gence de les auditeurs : & d'ailleurs l'abus

de ces apoftrophts devient à la longue faf-

tidieux & dégoûtant.

Voici une efquifle de la vie privée de ce

Lord. Depuis que le Comte de Chatham a

çefié d'aflifter à la Chambre des Pairs, il a

cédé au Lord Sbelburne toute fa correrpon-

dance politique en l'inftfuifant des moyens
de l'entretenir. Ce Lord » fans être en place ^

a autant d'affaires qu'un premier Miniftre.

Il fe levé tous les jours , hiver comme été,

à fix heures du matin. Pour être plus à

portée de Tes livres & de Tes papiers, il fait

drelTer dans fon cabinet un petit lit de

camp que fouvent il quitte au milieu de la

nuit pour minuter fes pbfervations. Il tra-

vaille jufqu'à midi, alors il fait un tour à

cheval pendant une heure ou deux. Revenu
chez lui , il s'habille pour dîner , oiiileft rare

qu'il n'ait pas la compagnie de deux ou trois

Hommes de Lettres des plus diftingués par

leur génie & par leurs connoifîances. Ils ont

l^eur entrée libre dans fa maifon, avec le

privilège illimité d^y faire tout ce qu'il leur

plaît ; & c'eft fans contredit la manière de
i,es honorer , qui convient le plus à fa fitua'»

îion §c à Ja leur.
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Dans le tems des Seffîons Parlementaires »

il tient tous les jours table ouveita pour Tes

amis ; quoique fon affiduité à remplir fes

devoirs à la Chambre , Tempêche fouvenc

d'en faire les honneurs. Dans ce cas, il vient

les trouver au deffert , il mange un morceau ;

& dans ce peu qu'il prend du plaifir de la

table , on voit encore qu'il feroit un des

plus agréables convives db la compagnie.

La gvande régularité avec laquelle il vaque
aux affaires , lui laiffe beaucoup de tems à

donner aux amufemens de la fociété ; ôc ces

momens de relâche, en diiUpant fon efprit,

lui prêtent une nouvelle vigueur pour fe

livrer à des occupations plus férieufes.

On ne doit point oublier que dans les

fobriquetsdiftribués aux Membres du Confeil,

il eût en partage celui de Malagiida , qui

donneroit peut-être à entendre qu'on le fup-

pofe un peu vifionnaire.

(XV. ) JV £ L B O R £ E L L I S*

M. Welbore Ellis, paflTe pour un des cour»

tifans le plus fermement & le plus invariable-

ment attachés au Miniftere , dans les deux

Chambres du Parlement. Depuis trente ans,

il n'y a peut-être pas eu d'adminiftrationà la-

quelle il n'ait eu part ; & ils'eftgajment féparé

de fes Collègues au moment ou ilsontperda

leurs places. 11 s'efl fur tout diftingué lors

de l'expuîfion de M. Wilkes , & du vote

d'incapacitation qui a été l'ouvrage de la.

Biv
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feflîon du printems de 1768. C'eft la cha-

leur qu'il a mife à cette affaire qui a donné
lieu à cette obfervation dn fameux Junius,

«La mine étoit creufée, les combuftibles

amafTés , &c Welbore Ellis , le Guyfaux
de l'avanture ,v n'atrendoit que le fignal

pour y mettre le feu =». On publia dans le

tems une eftampe fatyrique ^ dans laquelle,

par une fine alluflon à la confpiration des

poudres , M. Ellis eft repréfenié une lanterne

à la main , mettant le feu aux combuftibles

préparés pour faire fauter en l'air la conftitu-

tion. Dans l'éloignement , on Voit le Lord
Bute, tenant un bâton de commandement,
& donnant l'ordre. Son zèle infatigable dans

cette opération , î'a rendu , s'il eft poflible ,

encore plus cher à ceux qui croient qu'ils

ne peuvent donner une marque plus éclatante

de leur attachement au Roi, qu'en vengeant

une infulte faite à fa perfonne ou à fa famille,

aux dépens des ioix qu'ils renverfent , &: de la

conftitution qu'ils ébranlent jufques dansfes

fondemens.

Comme M. Elîis pafie pour être un des

amis du Roi: qu'on le croit pareillement

dans l'intimité de ce Prince; & que le terme

à''àmi du Roi , dans le fens qu'on veut lui

donner ici» quoique fouvent employé, pour-!

loit n'être pas généralement entendu : enfin ;

comme ce terme reviendra plufieurs fois

dans ces portraits , nous croyons devoir expli-,

quer ce mot , autant que cela eft en nous ^
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ainfi que toute autre locution furanée

,

équivoque & technique , dont nous ferons

forcés de faire ufage.

Par les amis du Roi , nous n'entendons

point ces inftrumens bêtement loyaux
, qui

votent toujours du même côté dans l'idée

abfurde, que foutenir i'adminiftracion eft une

marque de loyauté & d'attachement à la

perfonne du Souverain: que le Gouverne-
ment & l'adminiftration lignifient la même
chofe'; & que manquer de confiance dans

les Miniftres , ous'oppofer àleursmefures en

quelque occafion que ce foit , ou prefque eu
toute occafion , eft au moins une connivence

à la trahifon. Non de tels gens , quoique

trompés , agifleni d'après des principes. On
peut leur reprocher de la folie, des préjugés,

de l'aveuglement politique ; mais les amis

du Roi , dont nous voudrions faire une défi-

nition exaéte, n'ont aucune prétention à la

confiance publique ou à la verru publique,

aucun attachement pour la perlonne de leur

Souverain , aucun égard pour la conftitution.

Ils font pris entre des gens qui n'ayant de
prédiledion que pour leur intérêt perfonnel,

font difpofés à faire ou entreprendre tout ce

qu'on leur demande. Vétérans , en place &
dans le Parlement , leurs talens font connus :

on a fouvent mis leur fouplefle à^ l'épreuve,

& comme il n'y a point de parti auquel ils

ne fe foient joints ni de fyftême d'adminif-

tration qu'ils n'aient embralïé , il n'y a point
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de mefure quelque oppofée qu'elle puifle

ftre à leurs fentimens & à leurs déclarations

antérieures, qu'ils rougiflent ou qu'ils refu-

fent de colorer , ou même de défendre oiiver-

tement (a). Ils font diftribués avec art &
intelligence dans les différens départemens de
l'Etat , ou dans les places appellées bénéfices

Jans charges.

Ils vifent rarement aux grands emplois,

â ceux où l'on efl comptable de (qs opéra-

tions: ils fe contentent de titres qui fervent

feulement d'excufes pour les appointemens

qu'ils touchent ; cependant ils pofiédent toute

l'influence des polies les plus éminens : il ne

fe fait prefque rien fans leur aveu ; & ils

difpofent des grâces avec tout l'orgueil de
la fupériorité. Lorfqu'ils ont un avis difFé-

lens de celui de leurs fupérieurs nominaux

(ce qui arrive quelquefois) toute la partie

moutoniere du Sénat, qui devine leur fecrtît

comme par inflind , ne manque jamais de
les fuivre ^ à moins que le Miniftre often-

lible& fes amis, venant à s'appercevoir de l'eut

Jituation, ne renoncent à teîns, d'eux-mêmes.

(a) Les condufteurs font (ûppofés être les créa-

tures du Koi , inftruits , formés & difciplinés par les-

Lords Bute & Mansfield. Suivant l'opinion pnblique,

ces conduâeurs font les Lords Clare & Barington ,

MM. EUis , Jenkinfon , Stanley & le Chevaiie;:

Guiibert EUîot, aim nudcis alust.
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aux fentimens qu'ils ont manifefté avec le

plus d'éclat.

On ne fauroit concevoir combien ceux

qui , de derrière le rideau conduifent > les

opérationsdela Cour, trouvent de plaifirà ren-

dre méprifables & ridicules ces(^) fupérieurs

odenfibles. Les places occupées par ce Corps
refpeélable, font éloignées des hauteurs glif-

fantes où il faut être travailleur , avoir du
talent & répondre de fes opérations ; elles

font fituées dans une athmofphere plus calme

& plus paifible ; & quand on les poflede une
fois c'eft pour la vie.

Nous nous gardons de décider jufqu'à

quel point ce portrait convient à M. Ellis,

Si lui ou fes parcifans afpirenc à l'honorable

qualification d'amis du Roi , il faut qu'ils la

prennent avec toutes fes çonféquences : s'ils

n'en veulent pas , il ne nous convient point

deconférer des honneurs , que nous ne foyons

préalablement affurés qu ila ne feront point

rejettes avec dédain.

Après l'affaire de l'éledion de Middleflex,

M. Ellis s'eft encore diftingué p;jr fon oppo-
fitian vigoureufe au Bill de M. Grenville,

{a) C'eft ce qui e^ fôuvent arrivé pendant la der"

tilere adminiftration du Lord Chatham , 8c pendant

celle qui lui a fuccédé fous la direftion prétendue

du Duc de Grafton. Il n'y a pas jufqu'à notre digne
Premier ( Milord North ) que n'ait re^u quelques coups
furies doigts, correftioii que, fans certaines raifbns

d'Etat , ii auroît éprouvé beaucoup plus fouvenn.
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Ci pour régler les jugemensfur les ékSli&ns Pàrlè'^

mentaires qui éprouvent des ccntradïElions »*

II termina les débats , en propofant de prendre

en coniîdération le rapport pour que le BiU
fût remis à deuxmois; onfait que la propofitior»

d'un fî long délai, eft regardée ordinairement

comme un refus pofitif. Cependant l'affaire

ayant été mife aux voix , les amis du Roi

,

pour la première fois , depuis qu'ils font

formés en un corps régulier , fe font- trouvés

n'avoir pas pour eux la pluralité des fuffra-

ges : la queftion ayant paffé à la pluralité de
187 contre 125'»

Dans la même feHion de 1770 , M. Ellis

a travaillé avec beaucoup d'ardeur à arrêter

toutes les enquêtes & recherches que l'orv

vouloit^ faire fur l'état aduel de l'Amérique.

Il s'eft oppofé enfin au Bill propofé par

M. Herbert y pour régler les expulfions ; &
fon fuccès dans ces deux affaires a du le

confoler de fon échec contre la propoiition

deM. Grenviile. Ce dernier événement parut

d^autant plus extraordinaire que M. Ellis &
le feu Lord Holland étoient regardés comme-
les deux arbitres des élections dans la Cham-
bre des Communes.

M.* Ellis fut particulièrement un des plus

chauds Orateurs du Bil pour les mariages de.

la Famille Royale , opération favorite du
fyftême de la Cour. Il fut diredeur du Co-
rpité pendant tout le tems qu'elle fut agitée.

Il y pafloit les nuits j ^ il ne manquoii.
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pas de fe trouver encore le matin aux Co-
mités particulier qui fetenoient chez le Roi,

â compter du moment ou ce Bill fut pro-

pofé à ia Chambre des Communes , jufqu'à

celui ou il l'accompagna à la barre de la

Chambre des Lords , pour y recevoir le

concours de cette Chambre.
Quant aux affaires de l'Amérique , jamais

depuis le commencement des troubles aftuels

il n'a varié dans Ton plan de conduite. Ja-

mais il ne s'eft relâché de l'ardeur & de la

fermeté qu'il y a mifes. Il s'eit toujours dé-

claré pour la fuprématie du Parlement ; &
une foumiiïion indéfinie de la part des Amé-
ricains a toujours été , félon lui , le le pré-

liminaire indifpenfable de tout arrangement

avec eux. Il a parlé avec beaucoup de cha-

leur contre la proporuion conciliatoire faite

par le Miniftere le 20 de Février 1775*,

& dans le cours de la dernière feflion

(1775*-^.), ilafouvent, quoique d'une

maniera indirede , reproché au Miniftere

falenteur , fou indécifion , (a modération ; en-

fin il attribue en grande partie tous les mauvais
fuccès des opérations au défaut de fermeté,

de courage & d'information. Seulement pouc
adoucir ces imputations , en ce qui touchoit

les Miniftres oftenfibles , il en a rejette le

mal fur les faux avis qu'on avoit reçus ; &
il a félicité la Chambre de ce que le Minif-;

tere étoit rentré dans la bonne voie. Il a
prédit en même rems que nos armes finiroient
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par être viélorieufes , peut-être même fans

qu'ail y eut beaucoup de fang répandus ; mais

que , de façon ou d'autre , elles fefoient

vidorieufes ; & que la conféquence infailli-

ble de cette vidoire feroit un revenu de

plus qui allegeroit le fardeau énorme que
ïlipporrent les peuples de la Métropole.

M. Eilis , comme Orateur parlementaire ,

a, fans contredit , les talens les plus diftin-

gués. Il connoit les hommes & les livres;

il joint la pratique à la fpéculation. Depuis

long-tems rompu aux affaires & aux diffé-

;jens détails de prefque tous les départemens,

il parle de tous les objets avec fagacité ,

connoiiTance & précifion. C'eft un avantage

que peu de Membres dans les deux Cham-
bres , tant du parti du Miniftere que de

l'Oppofition , font en état de lui difputer.

Doué par la nature, d'un jugement fain, il

Fa fortifié par une application Confiante aux

affaires; & voilà ce qui l'a rendu un des

hommes les plus inftruits qu'il y ait dans la

Chambre des Communes. Son éloquence

n'eft point brillante ni éblouiffante ; mais

tout ce qu'il dit eft régulier , cdrred &
fini. Il s'exprime en homme du mondé 8i:

en homme de lettres , & met dans fes dif-

cours une élégance & une précifion que

l'on trouve rarement' dans ceux de fes col-

lègues. Il ne manque jamais de terminer fes

harangues en prouvant fes affertions par les

principes & les conféquences de la logique
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la plus nette & la plus lumineufe ; & il n'eft

pas moins adroit à détruire les preuves de
les adverfaires , qu'à établir les fiennes ôc

à les préfenter fous le jour le plus favorable.

D'un autre côté , lorfqu'ils eft ferré de
près , ii fe conforme à fa fîtuation ; & il

met tout autant d'efprit à éluder les objeâions

embaraflantes, à pallier les fauflTes démarches,

enfin , à employer toutes les reflburces de
l'art pour fuppléer à la force , que dans

d'autres occafions il fait faire valoir le nerfde
Ja logique & les charmes de la perfuafion.

Alors ilconnoît l'art de détourner l'attention

du fujet principal en s'arrêtant à des inci-

dens frivoles , & d'établir des fimilitudes

*ntre des objets qui n'ont jamais eu la moin-
dre reflemblance. Ilfehazarde à promettre,

mais il n'eft point refponfable; il lui échape
des prophéties , fans prétendre à l'infpiration,

Illuicoutepeu de nier ou d'affirmer lorfque

les preuves ne font pas à fa portée.

En général , quoiqu'il foit un des meilleurs

Orateurs du parti Miniftériel, & fon plus

ferme fupport dans les momens de crife,'

il a une certaine afféterie dans fa prononcia-

tion §c dans fon débit, qui s'accorde aufli

peu avec la prétention qu'il a d'être un
Orateur de la première claffe pour l'énergie

,

que l'embarras où le mettent fon fyflême

politique , fon traitement & fes vues , ca-

drent mal avec fes définitions , fes raifon-

nemens, & fes conféquences.
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(XVI.) John Ï) u n n i n g.

Grand Jurifconfulte , Orateur , 8c

Patriote ferme dans fes principes , M. Dun-
iiingue s'eft montré pour la première fois

fur la fcène politique pendant Tadminiflra-

tion que l'on a fuppoféé avoir été formée ,

& pendant quelque tems conduite par le

Cointe de Chatham. Ce fut peu de tems après

l'avènement de ce Lord à la place du Sceau

privé, que M. Dunning fut nommé Avocat

(jénéral;f& tant qu'il occupa cette place,

il en remplit les devoirs avec autant d'in-

tégrité que de capacité. Ses talens l'avoienc

fait connoître du Comte de Chatham , dans

un tems où les plus puilTans Prince de l'Eu-

rope fe feroient crus honorés de l'amitié

de ce Lord; lorfqu'un mot de' William Pitt

,

faifoit trembler les ennemis étrangers &
domeftiques de la Grande-Bretagne: iorfque

les Partifans fecrets du defpotilme n'ofoient

fe montrer j lorfqu'on n'avoit point encore

d'idée d'un gouvernement féparé du Confeil

^M Parlement, ou du peuple, ni de la lon-

gue fuite de bévues & d'ades d'oppreflion

& de tyrannie par lefquels un tel gouver-

nement devoit fe fignaler , c'eft-à-dire , fe

déshonorer.

A la fin;
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Lettre d'un Banquier de Londres

à M. ** *^ à Anvers,

De Londres le 8 Mai 1777"

Quelques papiers publics , Monfieur »

ont donné une partie des nouvelles Confti-

tutions de l'Etat de Delaware. Je n'en ai

point vu oii elles fuflenr en leur totalité. Je

pourrai avoir l'avantage d'enrichir votre re-

cueil de ce morceau
,
qui n'eft pas moins

curieux & intéreilant que ceux du même
genre que j'ai déjà eu le bonheur de vous

procurer.

Au (ujet de ces nouvelles loix , il me paffe

par l'idée un paradoxe bien étrange & , que je

veux pourtant vous loumettre avec Tes motifs.

Parmi toutes îesConftitutions républicaines du
monde civililé , celle de l'Angleterre , malgré

tous fes défauts, étoit fans contredit la pre-

mière , c'étoit la feule qui eût afl'ez appro-

ché de fon genre de perfection pour recevoir

les amendemens dont vous voyez naître le

fuperbe code de l'Empire Américain. Or, il

n'eft point dans la fierté Angloife de fe

contenter , en quoique ce foit , du fécond

rang. Rendue à fes reflexions , quand il ne

lui reftera plus d'efpoir de rentrer dans fes

poffeilions perdues , elle fe tourmentera pDut

obtenir un degré d'indépendance lupérieur
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encore à celle de l'Amérique. D'un autre côté,

le Gouvernement redoublera d'efforts pour

étendre de plus en plus la prérogative Royale.

De ce conflit , il doit réfulter , qu'avant

la fin de ce fiecle on verra s'établir chez

ce Peuple , extrême en tout , ou le plus ri-

goureux defpotifme , ou une liberté civile

& religieufe, dont il eft difficile defe faire

une idée , quand on a conçu le fyftême

de celle de l'Amérique.



Et Ï>É L'AM*îlt<iUË. Hj

CONSTITUTION
DE VÈTAT

DE DELAWARE,
Eh Gommiffion générale extraordi-

naire de l'Etat de Delaware, Mer*

crediii Septembre lyy^r AnteMt-
Hdiem,

Déclaratioti expojînve des droits & des

principes fondamentaux de VEtût de.

Delajrare , ci-devant appelle le Gou-

vernement des Comtés de Neweafile,

de Kent ù de Sujfex , Jhr la Hviêrè

Delaware»

ï. j[ ouT Gouvernement tire Ton droit da
Peuple, eft uniquement fondé fur un con-
trat réciproque , & eft infticiié pour l'avantage
commun.

IL Tous les hommes ont le droit natu-

rel & inaliénable d'adorer le t)ieu Tout-iPuif-

fant de Ja manière qui leur eft didée par

Jewr confcien«e & par leur raifon-: aucun
aij
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homme ne doit, ni ne peut être légitiiiiet*

mèht contraint à pratiquer un culte religieux

,

ou à falarier des Miniftes de Religion contre

fon gré , ou fans fon propre & libre con-

fentement ; & aucune Fuiflance quelle

qu'elle foit, ne peut, ni ne doit, ni être,

ni fe prétendre autorifée à gêner ou à coa-
trariér de quelque manière que ce foit , les

droits de la confcience dans le libre exer-

x;ice du culte Religieux.

III. Toutes perfonnes profeflant la Reli-

gion Chrétienne y jouiront à jamais & égale-

ment des mêmes droits & des mêmes pri-

vilèges dans cet Etat ; à moins que fous pré-

texte de Religion , quelqu'un ne troublât la

paix, le bonheur ou la fureté de la Société.

IV. Le Peuple de cet £tat a feulle droit

"effentiel & exclufif de fe gouverner, &de
régler fon adminiftration intérieure.

, V Les perfonnes revêtues de la puifïance

légiflative ou exécutrice , font les manda-
taires & les ferviteurs du Public :& en cette

qualité comptables de leur conduite ; en con-

féquence , toutes les fois que le but du
Gouvernement n'eft pas ou efl: mal rempli,

& que la liberté publique eft manifeftement

en danger , foit par le fait de la puiflance lé-

giflative feulement , foit par une perfide con-

nivence entre les deux autorités , le Peuple

a le droit & le p^îuvoir légitime d'établir

un nouveau Gouvernement j ou de réfor-

me l'ancien".
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VI» La joùifTance , par le Peuple , du droit

de participer à la légiflation , eft le fonde-

ment de la liberté & de tout Gouvernement
libre. Pour aflurer ce but , toutes les

éle<S:ions doivent être libres & fréquentes ;

& tout homme libre donnant preuve fuffi-

fante d^un intérêt permanent & de l'attache-

ment qui en eft la fuite , pour l'avantage

général de la Communauté , a droit de fuf-

frage.
'

VII. Le pouvoir de fufpendre les Loix
du d'en arrêter l'exécution , ne peut être

exercé que par la Légijlature (a),

VIII» La légijlature doit être aiïemblée fré-

quemment, tant pour le redreffement des

griefs que pour corriger & fortifier les loix.

IX. Tout homme a droit de demander à

la Ze'gi/Zafwre le redrefTement des griefs , pourvu
que cette demande foit faite avec décence
& tranquilité.

X. Tout Membre de la Société a le droit

d'être protégé par elle dans la joùifTance de
fa vie ,"de fa liberté & de fa propriété; &

.

— -- -—-

(a) L'embarras qui réfuke dans la didion du mot
Corps lé^ip.atîf , appliqué à un corps compofé de deux
autres corps aiftinfts & réparés,m'a fait adopter de

l'Anglois le mot légijlature : il eft dans l'analogie de

la Langue Françoifè, qui manque de mot pour re-

présenter cette idée ; & légijlature qui eft le corps

revêtu de la puiflance légiflative, ne peut pas être

tonfondu avec lé^ijïatiojiy qui eft l'adion de cette

puiffance,

& iij



chacun , en conféquence , eft obligé de con-
tribuer pour fa part aux frais de cette prq-

tedion ,& de donner , lorfqu'il le faut, foft

fervice perfonnel ou un équivalent ; mai?

aucune partie de Ja propriété d'un hornm^
ne peut lui être enlevée avec juftice, ni apf

pliquée à aucun ufage public fans fon confenr

tement propre , ou fans celui de fes repréfenr?

tans légitimes j & aucun homme , qui fe faiç

un fcrupule de confcience de porter le?

armas , ne peut , dans aucun cas y être légi-

timement contraint, s'il paye un équivalent.

XI. Des loix , avec effet rétroaâif pouc
punir des fautes commifes avant l'exiftence

de ces loix , font 'oppreffives , & injuiles , Ô5'

il ne doit point en être fait de pareilles.

XII. Tout homme libre , pour toute

injure ou tort qu'il peut avoir reçu de quelque,

autre perfonne que ce foit , dans fes biens

&: terres ou dans fa perfonne , doit trouver un
yemede dans la recours aux loix du pays :

il doit obtenir droit & juftice , & une juftice

facile & fans obftacle , complette &. fans ré-r

ferve , promte& fans délai , le tout conformé-

ment aux loix du pays.

XIII. La vérification des faits par jurés

dans les lieux où Iss faits fe font paftes , ef^

une des meilleures fauve-gardes paur la vie,

la liberté & les propriétés des citoyens.

XIV. Dans tout procès criminel , tout

homme a le droit d'être inftruit de l'accufa-

tîon qui lui eft ÎRtentéej d'obtenir un con-
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ièil , d'être confroTité à Tes accufateurs &
aux ténioins , cie Caire examiner les témoi-^

gnages fous ferment à fa décharge j & il a

droit à une procédure promte par un Juré

impartial , fans le confentement unanime du»

quel il ne peut pas être déclaré coupable.

XV. Aucun homme ne doit , dans les Cours
de Loi commune y être forcé d'adminiftrerde«

preuves contre lui-même.

XVI. Il ne doit point être exigé de eau-

tioonemens exceflîfs, ni impofé de trop forte*

amendes , ni infligé de peines cruelles ou
ûiufitées.

XVII. Tout Warrant (Ordonnance ) pouf

faire des recherches dans des lieux fufpeâ:s

,

pour arrêter quelqu'un ou faifir fes biens,

eft injufte & vexatoire, s'il n'eft décerné fur

une accufation affirmée par ferment , & tout

Général Warrant pour faire des recherches

dans des lieux fufpeâs , & pour arrêter toutefi

perfonnes fufpedes , dans lequel le lieu ou la

perfonne en particulier ne feroient pas nom-
més ou exadement décrits, eft illégal, &
ne doit point être accordé.

X.VIII. Une mihce bien réglée eft la dé-

fenfe convenable , naturelle & fured'un Gou-
vernement libre.

XIX. Des armées toujours fur pied font

"dangéfeufes pout la liberté , 5c il ne doit enc

être ni levé, ni entretenu fans le confente-

ment de h.LégiJlature»

: XX. Dans tous les cas & dans tout les

f iv
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tems , le militaire doit être parfaitement fu-j

bordonné à l'autorité civile , & gouverné pat

çlle. b.

XXI. Aucun foldat, en tems de paix^

ne doit être logé dans une maîfon fans le

confentement du propriétaire ; & en tems de

guerre il n'en fera ufé pour les logecnens

que de la manière prefcrite par la iégijlature,

XXir. L'indépendance & l'intégrité des

Juges font eiïentielles pour l'adminiftration

impartiale de la juftice , & font les meilleurs

garants des droits &.de lalibertédes citoyens.

XXXIII. La liberté de la prefle doit être

inviolablement maintenue.

Le préfent Extrait conforme aux journaux

delà Commiffion générale extraordinaire.

Signe James. Booth , Clerc.

' "
.

' ''
' -" '"

En commiffion générale extraordi-

naire , aflèmblée à Newcaftle pour
l'Etat de Delaware , commencée
le vingt-feptieme jour d'Août 1176

^

& continuée par ajournemens juf-

qu'au vingt-unième jour de Septem-
bre fuivant.

Serment &' affirmation y avec la déclaration prê-

tées j reçues &* Jignées par tous les Membres
rej}e£iivement,

Je— foutiendrai & maintiendrai de tout
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.mon pouvoir l'indépendance de cet Etat,

conformément à la Déclaration qui en a été

faite par THonorable Congrès Continental ;

& je mettrai en oeuvre tout ce que j'ai de

capacité pour compofer aux Habitans de cet

Etat le fyftéme de Gouvernement qui me
paroitra le plus propre à procurer leur bon-
heur, & à leur aflurer la jouiiïance de tous

les droits & de tous les privilèges naturels,

civils & religieux.

Je— fais profeflîon de croire en Dieu le

Père , en Jéfus-Chrift fon Fils unique , & au

Saint Efprit , un feul Dieu béni à jamais ; &
je reconnois les faintes Ecritures de l'ancien

& du nouveau Teftament pour avoir été don-

nées par infpiration divine.
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CO NSTITJ7TZON
Ou fyftême de Gouvernement confentî i

Ôc arrêté par les Repréfentans en ]

Commilîion générale extraordinaire i

de l'Etat de Delaware ^ ci-devant ap-
;

pelle le Gouvernement des Comtés
\

de New Caftle , de Kent & de Suflex \

fur la Rivière Delaware , ayant été
\

îefdits Repréfentans choifis expreffé^

ment à ctt effet par les Hommes
j

libres de cet Etat.

Seâion première,
\

-
i

JLi E Gouvernement des Comtés de New- '

Caftie, de Kent & de Suflex fur la rivière
\

Delaware , fera déformais appelle dans :

tous les ades publics ou autres , VEtat de

Ddairare,

Seàîon deuxième,

La Légiflature fera coiHpofée de deux
j

Corps diftinds , qui s'aflembleront une fois
\

chaque année , ou plus fouvent» s'il le faut» i
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& qui, réunis, s'appelleront VAjfzmhUt Ge**

niTalz de Vdaware,

S^àion troifieme.

L'un des Corps de la Légiflature s'appel-

lera la Chambre d'Affkmblée ; & il fera compofé

de fept Repréfentans pour chaque Comté,
choifis par chacun des Comtés refpeftivement

parmi fes Fraî>ç%-XeJ?2inciers.

S&^on(ptmneme,

L'autre Corps s'appellera U Confeilj Se

fera compofç de neuf Membres , trois pout

chaque Comté ; ils feront élus par chacun

des Comtés refpedivement parmi fes Francs-

Tenanciers, en même tems que fe fera l'E-

îeftion pour TAûemblée; & ils feront au-

deffus dç l'âge de vingt-cinq ans. Après une
«nnée révolue depuis l'Eleétion générale , le

Çonfeiller qui aura eu le moins de voix

dans chaque Comté » fortira de place ; & les

vacances qu'occafionnera cette fortie , fe-

ront remplies par une nouvelle Etedion que
les hommes libres de chaque Comté feront i

er. la manière ei-deflfas dite , de la même per-

fonneou d'une autre. Au bout de deux ans

après la première Eledion générale, celui des

Confeillers qui n'aura été que le fécond

pouiî le nombre des voix dans chaque Corn-

ue , fofttir^ aui£ de place j & les vacances
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occafionnées par cette féconde fon||e , feront

pareillement remplies par une nouvelle Elec-

tion. Au bout de la troifieme année , le

Confeiller qui, à la première Eledion géné-

rale , aura eu , dans chaque Comté , le plus

•grand nombre de voix, fortira de place à fon

toUr; & ces vacances feront remplies par une

£leâ:ioa nouvelle , dans la forme ci-delTuis

jnentionnée. -

Cette votation par laquelle un des Confeil-

1ers de chaque Comté fortira de place au bout
de trois ans & fera remplacépar un nouveau
choix, aura toujours lieu & fera toujours exac-

tement obfervée parla fuite , chaque année,

dans l'ordre prefcrit ; enforte qu'après la pie-

jniereEledion feule exceptée, chaq[ue Confeil-

Jer demeurera en place trois ans ,à compter de

ion Eledion , & qu'à chaque Eledion , il y
aura dans chaque Comté un Confeiller dont
la place deviendra vacante , & fera remplie

.par un nouveau choix , foit ^e la même
perfonne,, fpit d'une autre: par ce moyen;
après que les Pourvus à la première Elediqh
générale auront coulé à fond , chaque Con-
feiller reftera trois ans en place , & à toutes

les Eledions , il y aura dans chaque Comté
un Confeiller déplacé ; Se le même Sujet ou
un autre feront élus pour remplir la place.

Seàion cinquième.

Le droit de fufFrage pour les Eledions àes

Membres des deux Chambres , continuera
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d'être exercé, comme il l'eft à préfent , en

vertu de la loi : chacune des Chambres
choiftra fon Orateur, nommera fes Officiers,

iugera des qualités , & de la validité des élec-

tions de fes Membres, fera des Réglemens
poyxtfes formes de procéder, & enverra les

Lettres d'EUBion pour les cas de vacances ar-

rivant dans l'intervalle d'une Eledion géné-^^

raie à l'autre. Elles pourront aufli .chacune ea

fon particulier, expulfer leurs Membres pour

mauvaife conduite , mais jamais deux fois

pour la même faute dans la même Seflîon ,

fî l'Expulfé eft réélu après la première ; & les

deux Chambres auront tous les autres pou-
voirs néceiTaîres à l'exercice du Pouvoir iégi&

latif d'un Etat libre & indépendant.

Secîion Jixieme,

Tous les bills de levée d'argent pour le fou-

tien du Gouvernement , feront propofés dans

la Chambre de l'Aflèmblée , & ne pourront

être changés, corrigés, ni rejettes, par le

Confeil Légiflatif, Tous les autres bills pour-

ront être propofés indifféremment dans la

Chambre de l'Affemblée , ou dans celle du
Confeil Légiflatif, & ne pourront être ref-

pedivement changés , corrigés , ou rejettes

,

par l'autre Chambre,

Section feptieme.

Il fera élu au fcrutin par les deux Cham-
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bres réunies un Préfident ou premiêt MàgiP*

trat : le fcruiin fe prendra dans la Chathbrô
d'Aflembiée: la boëte fera examinée par ki
Orateurs des deux Chambres en préfencè àH
autres Membres ; & dans le cas où les dèUïl

perfonnes qui réuniroient le plus grand rtô®-»

bre de voix» en auroient un nombre égal t

alors l'Orateur du Confeil aura une nouvelle

voix pour départager. La nomination de lé

perfonne qui aura eu la pluralité des fuflfragêâ

iera enregiftrée tout au long fur les Minutes

$c Journaux des deux Chambres : il en fera

délivré au Préfident élu une copie en par-

chemin , certifiée & fignée refpedtîveittônt

par les deux Orateurs, & fcelléo du grand

Sceau de l'Etat , qu'ils auront , par la préfent«

Conftitution, le droit d'appofer. Le Préfi-

dent reftera trois ans en place , c'eft* à-dire ,

jufqu'à la felïîon fuivante de l'AfTemblée Gé-
nérale, & pas au-delà; & il ne fera éligibld

de nouveau q-u'après un intervalle de troifi

ans.

Il lui fera afligné ; pendant fon exercice «

des appointemens (uififans, mais modiques*

Il pourra tirer fur les Tréforiers pour les

fommes dont l'AiTemblée Générale aura ar-

rêté le deftination , & en difpofer; & il en

fera comptable envers elle. Dans l'abfence

de l'Affemblée Générale, il pourra, par &
avec l'avis du Cojofeil Privé , mettre embar-

go fur les marchandifes , ou en défendre l'ex-

portation , pour un tems qui n'excède pas
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trente jours. II aura le droit de faire grâce

,

ou d'accorder répic , excepté lorfque l'affaire

fera pourfuivie au nom de la Chambre d'At-

femblée , ou lorfque la loi en aura ordonné

autrement: dans ces deux cas, il ne pourra

être accordé ni' grâce ni répit ^ que par une

réfolution de la Chambre d'Aflemblée.

Enfin , le Prcfident aura toute la puiflance

exécutrice du Gouvernement, dans les bor-

nes & avec les reftridions établies par la

préfente Conftitution , & conforménient aux
loix de l'Etat.

En cas de mort , d'inhabileté du Préfî-

dent, ou en cas qu'il foit abfent de l'Etat,

l'Orateur aduel du Confeil Légiflatif fera

Vice-Préfident par intérim ; & dans le cas oii

ce dernier viendroit à mourir, feroit inhabile,

ou feroit abfent de l'Etat, l'Orateur de la

Chambre d'Affemblée aura tous les pouvoirs

& exercera toutes les fondions du Préfident

jufqu'à ce que l'AfTemblée Générale ait fait

une nouvelle nomination.

Seàion huitième.

Il fera élu , au fcrutin , un Confeil Privé,

compofé de quatre Membres , dont deux fe-

ront choifis par le Confeil Légiflatif , &
deux par la Chambre d'Affemblée ; fous

l'expreffe réferve qu'aucun Officier Régulier

de terre ou de mer , au fervice & à la paie

du Continent» ou de cçt Etat, ou de tout
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autre, ne pourra être élu , & que tout Meni-^

bre i foit du Confeil Légiflarif , foit de U
Chambre d'Aflemblée

, qui fera élu pour le

Confeil Privé , & qui acceptera , perdra fa

place dans l'une ou l'autre de ces deux Cham-
bres.

La préfence de trois Membres du Confeil

Privé fuffira pour le mettre en adivité: leurs

avis& tous les aâres du Confeil feront cour
çhés fut un Regiftre , & fignés par les Mem-
bres préfens , (avec faculté à ceux qui feroient

d'un avis différent , de l'y infcrire , ) pour
être préfentés à l'Aflemblée Générale, lorf-

qu'elle les demandera. }y

Deux des Membres du Confeil Privé en

feront retranchés au fcrutin au bout de deux
ans, l'un par le Confeil Légiflatif , l'autre

par la Chambre d'Affemblée : ceux qui refte-

rotM;, fortiront de place l'année fuivante , &
les lins & les autres ne redeviendront éligibles

qu'après un intervalle de trois ans.

Ces vacances, ainfl que celles occafion-

nées par mort ou par incapacité , feront rem-
plies par de nouvelles éledions dans la même
forme. Et cette votation des Confeillers Pri*

vés fera continuée chaque année à perpétuité

dans l'ordre prefcrit. Le Piéfident pourra

convoquer le Confeil Privé dans tous les

tems où les affaires publiques le requerront

,

&c dansle lieu qu'il jugera le plus convenable ;

& les Confeillers feront tenus de s'y rendre.
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Section neuvième.

Le Préfident pourra , de l'avis & avec le

conlentement du Confeil Privé, enrégimen-

ter la Milice , & faire les fondions de Capi-

taine Général & de Commandent en chef de

cette Milice , & des autres forces militaires

<le cet Etat, conformément aux Loix dudit

Etat.

Section dixième.

L'une & l'autre Chambre de l'Aflemblée

Générale, pourront s'ajourner elles-mêmes

refpecftivement. Le Préfident n'aura pas le

pouvoir de proroger , d'ajourner ou de di(-

loudre l'Aflelsiblée Générale ; mais il pourra,

de Tavis du Conleil Privé, ou fur la deman-
de du plus grand nombre des Membres de
fune & l'autre Chambre, la convoquer pour
un tems plus prochain que celui auquel elle

fe feroit ajournée. Xes deux Chambres tien-

dront toujours leurs féances dans le même
tems & dans le même lieu ; à l'effet de quoi

rOrateur de la Chambra d'Affemblée , après

chaque ajournement , informera l'Orateur de
l'autre Chambre du jour pour lequel la pre-

mière fe fera ajournée.

Seâion ouT^ieme,

Les Délégués pour l'Etat de Delaware au

N\ XXL h



xviij
Aïfai^resdex'Angieterbe

Cons-rèsdes Etats unis d'Amérique, feront

choifis tous les ans ou révoqués & remplaces

dans l'intervalle, au [crutin , par les deux

Chambres réunies «n Affemblee Générale.

Scâion douzième.

Le Préfident & l'Affemblée Générale réu-

îiis , nommeront au fcrutin trois. Juges de la

Cour fuprême pour tout l'Etat, 1 un defquels

fera ChefJug^ (Préfident du Tribunal) , &
un Juge de l'Amirauté : ils nommeront aufli

de la même manière, pour chaque Comte,

ouatre Juges des Cours de PJaids-communs 5

des Cours des Orphelins , dont un dans cha-

que Cour, aura le titre de Chef-Juge. En cas

d'égalité de fuffrages dans le iirutm ,
pouc

ces différentes élevions . le Préfident aura

une nouvelle voix pour départager. Tous ces

Juees recevront du Préfident une Commiflion

fcellée du grand Sceau : ils conferv^eront

leurs Offices tant qu'ils fe conduiront bien ;

& les Juges de la Cour Suprême & des

Cours des Plaids-communs , ne pourront

.

tant qu'ils feront en place ,
pofféder aucua

autre emploi , excepté dans la MuicC;^

Tous les- Juges de toutes lefdites Cours au-

ront l'autorité d'ouvrir & d'ajourner leur

Cour , dans le cas où leurs Collègues ne

viendroient point. Il leur fera afTigne pen-

dant la durée de leur exercice .
des apçomte-^.

mens fixes fufïifans , mais modiques.
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Le Préfident & le Confeil Privé nomme-
ront le Secrétaire, le Procureur Général, des

Officiers pourenregiftrer & vérifier les Tefta-

mens , & accorder des Lettres d'adminiflra-

tion , des Gardes Rôles en Chancellerie , des

Clercs pour les Cours de Plaids-communs &
pour les Cours des Orphelins , & des Clercs de

Paix ^ qui recevront des Commilîions, comme
il eft dit ci deflus, 6c conferveront leurs Offi-

ces pendant cinq ^ns , s'ils fe conduiient

bien. Durant ce tems , lefdits Officiers en

Chancellerie & lefdits Clercs ne pourront être

Juges dans aucune des deux dites Cours dans

lefquelles ils ferviront ; mais ils auront l'au-

torité de ligner tous les aéles émanés d'elles ,

Ôc de prendre des reconnoiflances des caution-

nemens.

Les Juges de Paix feront nommés par la

Chambre d'AlTemblée: c'eft- à-dire , qu'elle

choifira pour chaque Comté , vingt-quatre

Sujets , parmi lefquels le Préfident , avec

l'approbation du Confeil Privé , en choifira

douze , qui recevront des Commiflions dans^

la forme fufdite, & conferveront leurs Offi-

ces pendant fept ans, s'ils fe conduifent bien;

& dans le cas de vacances , ou fi la Légijla-

ture]uge à- propos d'en augmenter le nombre,

ils (eront choifis èi nommés de la même ma-
nière.

Les Membres, du Confeil Légiflatif & du
Confeil Privé feront Juges de Paix pour tout

TEtat, tant qu'ils feront en place; & les Jur.

b ij
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^es des Cours de Plaids-communs feront

Confervatçurs de là Paix dans leurs Comtés
•refpe'âifs.

Seciiorï treizième.

Les' Juges des Cours de Plaids- communs
& des Cours des Orphelins auront le pou-
voir de tenir les Cours inférieures de Chancel-

lerie , comme ils ont fait jufques à-préfent

,

â moins que la Légijlaturs n'en ordonne au-

trement.

Seâion quatorzième^

Les Clercs de la Cour Suprême feront

nommés par le Juge en chef de cette Cour,
& les Gardes du Regijîre des ASles le feront par

les Juges des Cours de Piards-comrauns pour

chaque Comté refpeâivemenr. Ces Officiers

recevront du Préfident des Commifîions fcel-

lées du grand Sceau, & conferveront leurs

places pendant cinq ans , s'ils fe conduifent

bien,

Seâion quin^eme.

Les SclierifFs & Coroners des Comtés ref-

osâifs feront choifis annuellement comme
ci-devant ; & toute perfonne ayant fervi

trois ans comme ScherifF, ne fera éligible

de nouveau qu'après un intervalle de trois

années. LePré(îdent& leConfeil-privé, au-

ront ainfi , & de- la même, manière que le

Gouverneur en jouiiFoit ci-devant, le pou-:
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voir de nommer , fur deux fujets préfentés

pour chacun defdits offices de vScheriff& de

Coroner , celui qui leur paroîtra les méritet

le mieux.

Seâion feiT^ïems.

L'AfTemblée générale réunie nommera ,

par la voix du fcrutin , les Officiers-géné-

raux , ceux des Etats-majors & tous les au-

tres Officiers de terre & de mer de cet Etat..

Et le Préfldent pourra nommer , pour le

tems qu'il jugera à propos , jufqu'à ce que la

Puiffaoce légiflarive en ait autrement ordon-

né, tous les Officiers civils néceflaires qui

ne font pas mentionnés dans la préfenteconf-

titution.

Section dix-feptieme.

Il y aura , darrs les matières dt Loi ^
'^Equité y appel de la Cour fuprême de De-
laware à une Cour de fept perfonnes , com-
pofée du Préfident en exercice ,

qui la préfi.-

dera , & de lix autres Membres nommés ,

trois par le Confeil légiflatif, & trois par la

Chambre d'Aflemblé'e , qui recevront du
Préfident , des commiffions fcellées du grand

fceau , & conferveront leurs Offices tant

xju'ils s'y conduiront bien. Cette Cour s'y^

titulera la Cour- des appels ; & elle aura la-

même autorité , & tous les pouvoirs que la

Ibi attribuoit ci- devant en dernier refTort au-

Roi en Confeil faus l'aaci^rv Gouvernement*



«A

xxij Affairesdel'Angleterre
Le Secrétaire fera le Clerc de cette Cour ; Se.

vacance arrivant de quelques-uns de ces

Offices par mort ou par incapacité , il y fera

pourvu par une nouvelle éledtion en la ma-
nière ci-defliis prefcrite.

Scàion dix-huitième.

Les Juges de la Cour fuprême & des Cours

de Plaids-communs , les Membres du Con-
feil-privé , le Secrétaire , les CommiflTaires

de l'Office du Prêt public , & les Clercs des

Cours de Plaids communs , tant qu'ils feront

en place , ainfi que toutes perfonnes enga-

gées par contrat ZM fervice de terre ou de mer

,

ne feront pas éligibles pour l'une ni l'autre

des Chambres de l'Aflemblée ; & tous Mem-
bres de l'une ou l'autre de ces Chambres ,

qui

accepteront quelqu'un des fufdits Offices

,

excepté ceux de Juges de Paix, perdront

leurs places , qui feront déclarées vacantes ,

& auxquelles on pourvoira par une nou~

vellç élection.

Section dix-neuvieme.

Le Confeil légiflatif& l'AfTemblée auron t

lé%ouvoird'or^(7wnerie grand fceau de l'Etat^

qui fera gardé par le Préfident , ou, en fou

abfence , par le Vice Préfident , pour en être

ufé par eux, lorfqu'il en fera befoin. Ce
fceau s'appellera /e grand fceau d'Etat do
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Delaivare , & fera appofé à toutes les lok

& commiflions.

Seàlon vingtième.

Les commiflîons fe donneront au nom àe

VEtat de DdawarZyU feront (ignées en cer-

tification par le Préfident. Les ades s'inti-

tuleront de la même manière : ils feront

lignés en certification par le Chef Juge , ou
par le premier Juge nommé par les Com-
miflions dans chacune des Cours ; & ils feront

icellés avec les fceaux publics des Cours ref-

p«d:ives. Les plaintes fe termineront par ces

mots : contre la paix £?' la dignité de VEtat,

Seâion vingt-unième.

Vacance arrivant de quelqu'un des Offices

qui doivent , en vertu des articles précé-

dens , être nommés par le Préfident & l'Af-

femblée générale , il fera pouryu à leur exer-

cice par le Préfident & le Confeil-privé

,

jufqu'à ce que la nouvelle éledion ait pu
avoir lieu.

Section vingt-deuxième.

Toute perfonne qui fera choifie Membre
(de l'une ou l'autre Chambre, ou nonoméa*
a quelque Office ou emploi de confiance

,

avant de prendre ieance , ou d'entrer eo^

h'w.
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exercice de fon OlHce , devra prêter le fer-

ment^ ou faire raffirmation fuivante.fi elle

fe fait un fcrupule de cohfcience de prêter

ferment, ,

'

Je - N. - garderai une fincere fidélité à

l'Etat de Delaware ; je me foumettrai à fa

conftitWion & à (qs loix ^ & je ne ferai /ciem-

ment aucune *chofe quipuiffe préjudicier à fa

liberté,

La même pçrfonnç fera aufli tenue de faire,

la déclaration fuivante :

Je N%-fais profeflion de croire en Dieu
le Père, en Jefus-Chrifl; fon Fils unique, 6£

au Saint-'Erprit , un feul Dieu béni à lamais;

&jereconnois les Saintes Ecritures de l'an-

cien & du nouveau Tèftamént.'pour avoiï^

été données par une infpiration divine.

Tous les OIHciérs feront çn outre le fer--

ment de leur Office.

Seàion vingt-troifieme.

Lç Préfident $c tous autres fufpecls de.

délits envers l'Etat , foie pour malverfation ,

corruption , ou pour toutes autres caufes par

lefquelles la sûreté de la République feroit

compromife , pourront être acçufés , par la

Chambre d'AflTemblée , devant le Confeil

légiflatif : favoir , le Préfident , lorfqu'il fera

fort! de place & dans les dix-huit mois fui-

yans , Se tous autres dans les dix- huit mois-
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après le délit commis. L'accofation ferapour-

fuivie par le Procureur général , ou par telle;

ou telles autres perfonnes que la Chambre
d AfTemblée pourra commettre à cet effet,

de conformément aux loix du pays. Celui

ou ceux qui, fur l'accufation , feront trouvés

coupables , feront ou déclarés incapables

d'exercer aucun office fous l'autorité du Gou-
vernement, ou deftitués de leurs emplois pour

un teros limité , ou punis , fuivant l'exigence

des cas , par les peines ou amendes portées

par les loix. Et tout Officier fera deftitué

fur les trois motifs fuivans : fur un jugement

des Cours de loi commune , qui le déclare

convaincu de malverfation : fur une accufa-

tion ou crime d'Etat , au nom de la Cham-
bre d'Aflemblée , jugée par le Confeil légifla-

tif ; ou fur une adreife de l'Aflemblée géjpé-

rale (a).

Section vingt-quatrième.

Tous les aâes des anciennes Afiemblées ,

qui avoient force de Loi dans cet Etat à l'é-

poque du I j" de Mai dernier , ( & qui ne font

,

point changés par la préfente Conftitution ,

ou contraires aux réfolutions , foit du Con-
grès, foit de la dernière Seffion de la Chamr

( a ) Comme dans ce dernier cas , c'eft la légifla-

ture elle-même qui parlera, fa feule volonté fans

expofîtion de motif , fera une raifôn fuffifante : i'ad-

drefTe fera portée au Pré/îdent , qui çxpédiera la deili:-.

tuiion en conréquence, .
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bre d'Afîemblée de cet Etat , ) demeureront
en vigueur , jufqu'à ce qu'elles foient abro-
gées ou changées par la Légiflature de cet

Etat. Si cependant ces ades n'avoient été

faits que pour un certain tems , ils cefTeront

d'être exécutés, aux termes refpedivement
limités pour leur durée.

Section vingt-cinquième.

La Loi commune d'Angleterre , aufîî-bieiï

que la Loi des Statuts , demeureront en vi-

gueur, telles qu'elles ont été exécutées juf-

ques à préfent , à moins qu'elles ne foient

changées par une Loi future de la Légijla-

îwre ; à l'exception feulement des points qui

contrarieroientles droits & les privilèges con-
teiîjis dans la préfente Conftitution , & dans

la l^claration expofitive des Droits , &c. ar-

rêtées par la préfente Commiflîon Géné-
rale.

Section vingt-fixieme.

Aucune perfonne importée d'Afrique dans

cet Etat , ne fera déformais tenue en efcla-

vage , fous aucun prétexte \ & aucun Efcla-

ve Nègre , Indien ou Mulâtre , ne fera amené
dans cet Etat , de quelque partie du mondé^

que ce foit , pour y être vendu.

Seâion vingt-feptieme,

La première Eledion pour l'Afremblé&

Générale de cet Etat , fe tiendra le 2 1 d'Oç*
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tobre prochain dans les Malfans d'Affemblée

des différens Comtes , & de la manière ufitéa

jufques à préfencpour l'EIeclion de l'Aflem-

blée; fi ce n'eft quand au choix des Inipec-

teurs & des Afleiïeurs , dans les endroits où
les AfTefTeurs n'ont pas été choifis le i5 du

préfent mois de Septembre: dans ce cas , ils

feront choifis le matin même du jour de l'E-

leétion , par les Eledeurs , Habitans des Dif-

tricts refpedifs dans chaque Comté.

Les ShérifFs & Coroners pour lefdits Com-
tés, feront aufîî refpeftivemer.t élus le même
jour : les Shériiïs aduels des Comtés de Ne <-

caftle & de Kent , pourront être reélus dans

leur Office, jufqu'au premier Octobre de

l'an de grâce 177P ; 6e le Shcriff aduel du
Comté de Sufîex , pourra être réélu dans le

fien jufqu'au premier Odobre de l'an de grâce

1778, pourvu que les Hommes libres jugent

à propos de les reélire à chaque Eleélion Gé-
nérale. Les ShérifFs & Coroners acluels con-

tinueront d'exercer leurs Offices , jufque;; à

ce que le nouveaux ShérifFs & Coroners qui

doivent être élus le 21 Octobre aient reçu

leurs Commiilions & prêté" le ferment de l'Of-

fice.

Les Membres du Confeil Légiflatif & de
l'AlTemblée, s'afFembleront pour traiter les

afFaires de l'Etat , le 28 d'Oclobre prochain ,

& conferveront leur emploi jufqu'au premier

Oélobre 1777; auquel jour, & au premier

Odobre de chaque anné^- à perpétuité, le >



xxvîij Affaires de l'A n g le ter rs
Confeil Légifla^if, l'Affemblée, les ShérifFs^

& les Coroners feront choifis au fcrutin , &
<ie la manière prefcrite par les différentes

Loix de cet Etat
, pour régler les Eleâions

des Membres de l'Afiemblée , des Shériffs &.
<!es Coroners. L'Aflemblée Générale ouvrira

fes Séances régulièrement le 20 Odobre de
chaque année , pour travailler aux affaires de
l'Ecar.Lorfqu'un defdits jours premier & vingt

Oclobre , fe trouvera être un Dimanche , les-

Eledions ou l'Ouverture de l'Affemblée Gé-
nérale , félon le cas , fe feront le lende-
main,

Seâion vingt-huitième.

Pour prévenir toute violence ou voie de

fait danslefditesEledions, aucune perfonne ne
pourra y venir avec des armes : aucune revuede

Milice ne pourraCètre faite ce jour-là: les in-

dividus d'aucun Bataillon ni Compagnie ne

pourront donner leurs fufFragesèn fe fuivant

immédiatement les uns les autres , fi quelque

autre Votant veut les interrompre en fe pré-

ientant pour donner le lien ; & aucun Batail-

lon , ni aucune Compagnie , à- la folde du
Continent, de cet Etat, ou de quelque ait-

tre Etat que ce foit , ne pourra refier dans le.

lieu & au moment où fe tiennent les Elec-

tions, ni à la diftanced'un mille defdits lieux

refpedivement pendant vingt-quatre heures

avant l'ouverture, ni vingt quatre heures après,

la clôture defdiies Élediong , afin q^e rien ne:
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pulfle s'oppofer à ce qu'elles fe faflent libre-

ment & commodément : mais ceux des Eiec-

teui.-> qui pourront fe trouver dans ces Corps

de Troupes , auront la faculté de venir, le

jour de l'Eledion , donner leur fuffrage avec

décence &: tranquillité.

Seâion vingt-neuvleme.

Il n'y aura point dans cet Etat d'étâbîiiïè-

ment d'aucune feéle de Religion par préfé-

rence à une autre ; & aucun Eccléfiaftique ou
Prédi(.ateur de l'Evangile^ de quelque déno-
mination que ce foir, ne pourra remplir au-

cun Ôuice civil dans cet Etat, ni être Mem-
bre de. Tune ou de l'autre des branches de la

Légijïaîurej tant qu'il continuera d'exercée

les fondions paftorales.

Seâion trentième.

Aucun article de la Déclaration expofi-

tive des Droits & des Règles fondamentales de
cet Etat , arrêtés par la préfente Commiffioa
Générale extraordinaire , ni le premier , fé-

cond , cinquième , ( à l'exception de la par-

tie qui concerne le droit de fuffrage ,) ni les

vingt-fixieme & vingt- neuvième articles de
la préfente Conftitution , ne doivent jamais

être violés , fous quelque prétexte que ce foit»

Aucune autre de fes parties ne pourra être

altérée , changée ou diminuée , fans le con-
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fentement des cinq feptiemes de la Chambre
d'Aflemblée , & de Tept des Membres du
Confeil Légiflatif.

Signée Geobge Read , Préfident.

Extrait des Journaux.

Certifié , Jigné ^ James Booth , Clerc.

Fin.

S'il eft un moyen, Monfieur, d'obtenir

par anticipation laconnoilTance de l'état futur

de l'Amérique, c'eft, fans contredit, dans

les les diverfes conftitutions des parties qui

compoferont ce nouvel Empire , que ce

moyen peut fe trouver. Je fuis perfuadéque

ceux de vos leéleurs que vous êtes le plus

flatté d'intereflTer , vous favent un gré in-

fini de. la préférence que vous donnés à ces

nouvelles formes de Gouvernement fur beau-

coup d'autrss écrits , en apparence plus pi-

quans pour la curiofité , mais beaucoup moins

précieux aux yeux de l'entendement. Comme
je fuis bien convaincu que c'efl: ainfi que

la chofe eft envifagée , je ferai enforte de

vous envoyer encore quelques autres'piéces

de cette nature ; & je vous annonce pour

l'ordinaire prochain le nouveau plan d'ad-

miniftration de la Virginie. Mais comme
vous êtes toujours bien aife que je vous dife

wo mot de la pofuion aduelle des Améii-
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cains , j'y confacrerài le peu de tems qui

me refte pour finir cette lettre. Je n'imagine

point qu'il foit poflible de vous la repréfen-

cer fous un point de vue plus- naturel &
plus vrai , qu'en vous faifant entendre les

difcours des parties intéreflées elles-mêmes.

Les harangues rapportées dans les Hiftoires

Grecques & Latines , peuvent être fufpedes

fur l'article de la vérité , comme ayant été

compofées , plutôt pour faire briller l'efpric

& le goût de l'Hiftorien , que pour tracer une

image fidèle des circonftances qui y avoient -

donné lieu. On eft bien filr qu'il n'en eft

pas de même des difcours prononcés ou des

lettres écrites par les Chefs. Américains. Ils

s'adreflent aux peuples ou à leurs foldats:

ils leur parlent de ce qui eft connu d'eux

tous: leur premier foin doit être de méri-

ter Jeur confiance qu'ils perdroient infailli-

blement par de faux expofés , ou qui

affecî-eroient les efprits ou les cœurs de ceux

<jai les entendent d'une manière contrariante

pour leurs difpofitions aduelles. On doit

donc croire que tout ce qu'il eft poffible

de recueillir de la bouche de ces Chefs,

-eft la repréfentation la plus naïve de la fi-

tuation où ils fe trouvent : que c'eft celle enfin

fur laquelle il eft le plusraifonnable d'établit

des conjefliures & des calculs pour juger

l'avenir , ce qui , dans cette caufe fur-tout

eft le grand intérêt qui occupe tous ceux

qui s'entretiennent des nouvelles du jouit
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Vous avez déjà pu voir dans dlverfes papiers

publics , une lettre circulaire adreflee le 29
Janvier par fon Excellence William Livingf-

ton. Gouverneur du Nouveau Jerfey, aux Co-
lonelsdes différens Régimens de Milice. Il y
exprimoit vivement la confiance que luidon-

noit le zèle de i'Olïicier ôc du Soldat , ainfi que

la bonté de fa caufe; & il informoit les Corps, à

fes ordres, qu'ils dévoient fe tenir prêts à

marcher au premier avis. Voici un autre

difcpurs de ce même Gouverneur, addrelTé

au Confeiî & à l'AfTemblée générale de cet

Etat. Celui-ci eft du 25 Févrfer dernier.

Je mécontenterai de traduire les paflages que

je jugerai les plus propres à l'inftrudion que.

\'ous cherchez.

M. Livingfton parle à l'Aflembléa , la feffion

tenant ; & il déclare que c'efl: d'après la per-

fuaGon où il eft qu'il doit informer l'Etat

de fes plus vrais fentimens fur la (îtuation

des affaires; ce qu'il n'auroit pu faire auflî

convenablement par des meflages occafion-

nels.

Après avoir gémi avec l'AfTemblée fur les

calamités & la défoîation dont le Nouveau
Jerfey a été le théâtre ; il la félicite des

glorieux fuccès des arrties Américaines à

Trenton & à Princeton.

3> Si nous confidérons , pourfuit-il , la mé«
prifabîe figure que font à préfentnos ennemis,

& les dégoûts que leurs déteftables & plus

que
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qas gothiques excès ont donnés , même à

leurs afBdés parmi nous , il eft vifible que
leur irruption dans le Nouveau Jerfey doit

tourner à notre avantage. Par cet événe-

ment , nous avons appris à connoître nos

vrais amis entre ceux qui ne l'étoient qu'en

apparence : nous favons aujourd'hui diftin-

guer le politique temporilant, qui aux pre-

mières apparences de danger ^ avoit réfola

de facrifier le bien général au lien propre,

d'avec le patrioce ferme & généreux , qui

préfère de tout riiquer pour le maintien de

fa liberté, pkitô: que de la pofféder (je ne

dis pas d'en jouir ) , fous les conditions hon-

teufes qui auront livré fou pays à une dé-

teftable fervitude. Un autre bien eft réfulté

encore de ce mal ; ( & ce font les voies or-

-.dinaires de la Providence) c'eft qu'il a dé-

trompé ceux à qui on avoit fait entendre

que les déreflables fervices qu'on auroit tiré

d'eux , les feroient excepter de la calamité

générale. Mais comme l'Anglois étoit

dévoré d'une cupidité inextinguible , il a

pillé, fans diftinéiion , fes amis & fes enne-

mis. Tout ce qui pouvoit s'emporter a été

partagé , & le lefte détruit. Il a fait la

guerre la plus cruelle aux vieillards, aux
femmes & aux enfans. Il a exercé d'atroces

hoftilités contre les Savans & les Siences

,

xontre la Religion & fes Miniftres : il adif-

perfé les ades publics & ceux qui aflurent

l'état des familles : il a maflacié les bleffés

N\ XXL c
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qui demandoient quartier , écharpé les

mourans qui rouloient dans leur fang, re-

fufé aux morts la fépulture , & aux prifon-

niers leur fubfiftance. Il a infulté à la chaf-

teté des femmes: il a dégradé des édifices

qui honoroient le pays par le goût & l'élé-

gance de leur conftrudion ; & dans l'em*-

portement de fa rage impie, il a profané la

demeure même de Dieu Tout-PuiiTantar.

« Et cependant il y a parmi nous des Amé-
ricains affez dépravés , ou allez lâches pour

l'aider fecretement à nous enlever notre li-

berté. Mais ils ne s'abufent point fur

le fort qui les attend , fi l'Amérique efi:

conquife. Quel eft le fonds fur lequel la

Grande-Bretagne s'acquittera de fa dette en-

vers eux ? Quand chacun des Treize Etats

Confédérés feroit confifqué & vendu , elle

n'en retireroit pas des fommes fuffifantes

ponr fatisfaire l'avidité de fes Miniftres &
de leurs créatures en Europe. Les Améri-
cains , complices de la tyrannie, n'auroient

en partage que fes dédains; & il leur feroit

dit , qu'on aime latrahifon, mais qu'on mé-
prife les traîtres ce.

3= Il en eft d'autres qui fe font fauflement

perfuadés que les forces de la Grande-Bre-

tagne font irréfiftibles. Elle a fans doute des

forces prodigie;;fes , & qu'il ne feroit pas

fage de méprifer. Mais fes confeils font foi-

bîes , fes finances font épuiféés & fa dette

eu. énorme. Elle n'a pltis , a beaucoup près

,
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un fi grand commerce , ni autant de revenUé

Elle s'abandonne au torrent des plaidrs : elle

eft énervée par le luxe. Sa diflîpation &: fa

corruption ne fe retrouvent à un auffi haut

degré chez aucune autre Nation de l'Europe.

Songeons à la haine invétérée que lui porte

un formidable rival , fon ennemi naturel ,

& qui ne lui pardonnera jamais la conduite

infolente qu'elle tint avec lui avant la der-

nière guerre. Cette Puiffance n'attend qu'une

occafion favorable pour lui faire une guerre

ouverte Les Miniftres de la Grande-

Bretagne ont mis dans la bouche de leur

Koi un difcours terrible en paroles & chargé

de contradidions : il ne refpire que la

vengeance , & il décèle la frayeur. C'eil

un mélange bizarre de fanfaronàdes & de

confternation , de grandeur & d'abattement.

Avec des troupes invmcibles , il redoute

une défaite , & il follicite par- tout des ren-

forts. Il triomphe en Amérique & fur

l'Océan; & il eft l'hurhble dépendant d'un

petit Prince d'Allemagne. Il appréhende
d'être attaqué dans fa Capitale ; & en pro-
teftant qu'il met la plus entière confiance

dans l'amitié & l'alliance de la France

,

il redoute Tes defleins fecrets & fes pré-

paratifs ouverts «,

L'Orateur détaille enfuite tous les avan-

tages & toutes les reffources des Américains

,

au nombre defquels il fait valoir la prodi-

gieufe épargne qu'ils font en s'abilenant

c ij
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ci'échanger leurs précieufes produdions

,'

contre la frivolité des Manufa<5tures An-
gloifes.

Il pafle en revue tous les défauts de la

conflitution Britannique ; & il trace aiiifi

le tableau de fon Miniftere aduel : » cette

impudente cabale, qui s'occupe publique-

ment à tromper le Prince , à corrompre le

Parlement , à rabaifler les peuples, à hu-
milier la vertu, & à faire triompher le vice :

une junte de fpoliateurs infatiables , qui fait

le plus énorme abus des richefles de l'Etat

,

& qui par le péculat & le pillage ne celTe

d'augmenter une dette énorme ..... qui fe

joue de tous les intérêts publics & privés^

en rempliflant les poftes les plus importans,

<le banqueroutiers , de bandits , ou d'imbé-

ciles «.

M, Livingfton traite auflî , avec le plus

fier dédain , les propofitions de foumiflîons

,

déjà tant de fois & fi vamement renouvel-

lées par les Généraux Anglois. Si vous voule^^

vous foumettre fans réjïjîance ^ on Je contenu

tera de vos biens , ù" on vous laijjera la vie :

en vous accordera un généreux pardon , pour

avoirjufqu ici bravement défendu Vunù" Vautre «,

Il exhorte les Etats-unis à contribuer de

tout leur pouvoir au foutien de la guerre ,

jufqu'à ce que l'orgueil Anglois foit abbaille

& que l'Amérique ait obtenu une paix ho-;

îiorable. » Il demande que chacun travaille, ^

fur- tout ceux qui tiennent un rang plus élevé
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(dans la fociéié , à exciter l'ardeur dans les

âmes froides & engourdies ,. à donner du
courage aux irréfolus , à rafTurer ceux qui

chancelent , à faire rougir de leur lâche

neutralité, ceux qui laiflent fupporter aux
autres le poids de la chaleur , fe promettant

de recueillir le fruit d'une viftoij'e à laquelle

ils n'auroient point eu de part ,-& à exter-

miner les parricides qui onr ofé fe décla.-

rer contre les intéi;êî:s du pays qui leur a

donné l'éxiftence <'.

C'est par les dernières nouvelles de la

Penfylvanie , qu'on a eu connoilTance-

,

Monfieur > de cet intéreflant difcours , dans

lequel on voit très-fenfîblement , que les

armes daMiniftere inquiètent moins lesAmé^
ricains , que les menées fourdes des parti-

fans que la féduélion paroit lui avoir acquis..

Leurs fuccès , s'ils font foutenus , & les

excès où. s'abandonneront leurs ennemis

,

feront évanouir ces trop juftes craintes»

comme vous voyez qu'il eft arrivé après les

affaires de Trenton & de Princeton , qui

ont ramené au parti de l'indépendance quan-

tité d-e propriétaires , que la peur des An-
glois en avoir détachés.

Il fe canfirme , depuis Tarrivée du paque*^

bot le Difpenjer f que le Général Lée a

effeéhivement écrit de la part des Frères

Howe, au Général Washington. Mais s'il

«ft vrai pareillement que celui-ci a fait ré-

çonfe fur le champ & par le même exprès».
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il eft à croire qu'il n'aura voulu fe prêter

à aucune négociation. Le 4 Avril, le

Général Washington fe portoit parfaite-

ment bien : il n'avoit eu qu'un léger rhume.

Tout l'avantage que l'armée Angloife aura

eu dans ie cours de i'hyver , fe réduit à la

deftruâion d'un magafm des Américains à

Peck'skiln fur la rivière d'Hudlon : ce pofte

eft à feize ou dix fept lieues audeffus de

la ville de New-York. Il a été attaqué vers

la fin de Mars , & il n'eft pas queftion que

les Américains y aient perdu un feul homme.
Quoiqu'on prétende que cette perte déran-

gera les plans du Général Washington , &
que n'ayant plus de magalins aflez confidé-

râbles dans cette partie , il fera obligé de
repafler le Delaware , on ne croit pas que ces

avantage ait fait goûter aux Miniftres Anglois

un plaifir fans mélange. Dans les. mois
de Janvier , Février & Mars , les Améri-^

cains ont pris aux Anglois quantité de ma-

gafins tout auflfî importans pour le moins;
^ ce pourroit bien n'être encore qu'une

très -petite partie de leurs perres , que les

Anglois auront eu le, bonheur de recouvrer.

Tombe- t'il fous le fens que les Américains

aient établi un magafin auffi confidérable à

fi peu de diftance de la partie oi^ les Anglois,

Cont en force ?
.

Tai Vhonneur d^être , ù's.

P. S. du 5) Mai. — On vient de me faire

voir deux Gazettes de Bq^on , des 2Q ^
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SL'J Mars dernier , timbrées de l'Indépen-

dance j repréfentée par un foldat tenant un
fabre nud d'une main , & de l'autre un lifton

portant ce mot Indépendance ; & au-deffus

en exergue , appel au CieL J'y ai admiré un
éloge du Général Washington , en qui fe

léuniflent fi merveilleufement la prudence

de Paul Emile , la patience de Fabius ,

l'intrépidité d'Annibal, l'ardeur infatigable

& le talent militaire de Céfar. L'objet de

cet écrit, qui porte pour épigraphe, honneur y

je t'obéis , eft d'exhorter les Milices Pro-

vinciales à contrarier leurs engagemens pour
la durée de la guerre, afin qu'un Général ,

fî cher à la Patrie , ne fe voye pas aban-

donné de Ton iirmée à la fin de la canrpagne»

Jl eft daté de Williamfbourg dans la Virginie

le 24 Janvier.

Sept déferteurs Anglois arrivés fucceffî-

vement à Morrifto\c'n , ont affuré M. Was-
hington , qui en avoit déjà reçu l'avis de

New-York , que le Chevalier Howe fe dif-

pofoit à faire marcher fon armée vers Phi-

ladelphie , & qu'il fe feroit fuivre de bateaux

& de ponions pour jetter un pont fur le

Delaware. On croyoit en conféquence (ces

nouvelles font du 20 Mars) que le Géné-
ral Washington ne tarderoit pas à changer

fes quartiers.

M. Washington a été incommodé d'un

léger rhume pendant quelques jours. Il eft

ÇQrfaitenientrétablio. Miladi , fon époufe , eile.r
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même en très-bonne fanté , eft venue îe

joindre le 20 Mars à Moriiflown.

Le Géhéral Howe s'efl rendu en toute

diligence à Brunfwick , le 21 Février au

foir, pour/ prévenir les fuites fâcheufes d'une

querelle très-vive entre les corps Heflois

& Anglois, & dont on avoit craint des

voyes de fait.

Une lettre de Morriftown , du premier

Mars, parle d'une affaire du 25 Février ,

dans laquelle la perte des Anglois en tués

&: blelfés , a été de yop hommes. Ils étoienc

au nombre de 2,000 , avecfixpieces de cam-
pagne ; & fe voyant attaqués de tous les côtés

à, la fois *, ils ont cru avoir affaire à l'armée

entière de Washington , quoique les Amé-
ricains ne fuflent pas plus de 600,
Un.déferteur Anglois a rapporté ces détails,

les ayant entendus de la bouche du Major
Anglois French , au Général Vaughan. Les
Anglois , dans leur retraite, ont commis les

excès les plus affreux. Us ont maflacré un
vieillard qui leur préfentoit une fauve-garde

du Général Howe , après lui avoir dit qu'ils

ne voyoient par- tout que des fauves-gardes

& des Rebelles.

On a fait le y Mars à Philadelphie , avec

beaucoup de pompe & d'appareil , & devant

un prodigieux concours de peuple qui faifoit

retentir l'air de fes applaudiffements , i'inf-

tallation de fon ExcellenceThomas Wharton
(dans la place de Piéfident du Confeil fuprême
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d'exécution de la République de Penfylva-

nie. Tout le corps de ,1'Adminiftration ell

parti proceffionnellement de l'Hôtel de Ville

pour le lieu appelle Court hoiife, deftiné à

cette cérémonie. Elle s'ell faite au Ton des

,cloclies & au bruit du canon i & on a tiré

féparément les treize pièces de fonte prifes

fur les HefTois à Treaton. Après un grand

repas , oii ont afïjfté pludeurs Ivîembres du
Congrès , déjà arrivés de Ecltimore, & les

Officiers Généraux qui fe trouvoient dans

la Ville, on a bu les fantés fuivantes :

i,** Les Etats-unis de l'Amérique.
2° Le Congrès.

3.° La République de Penfylvanie.

4.° Le Général Washington ôc l'armée

des Etats-unis d'Amérique,
5*.** La Marine des Etats-unis.

6.° Les amis de la liberté f-jr tout le

globe.

7." L'union perpétuelle & l'étroite amitié

qui doit régner entre les Etats unis,

8.* Les Arcs & les Sciences.
^'.** L'Agriculture.

jo.° Le Commerce & la Navigation,

II." La mémoire des braves Patriotes,

de tout rang, qui ont fini par une mort glo-

rieufe pour la caufe de leur pays.

12.° Puiffe chaque Américain être éclairé

fur (es vrais intér/^rs !

13.° Puiffe la juPJce , la fermeté ScThu-
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manité, faire à jamais le caradere diftindif

des Américains.

14.^ Pqiflent les connoifTances , la vertu

& îe bonheur trouver leur plus haut degré
de perfeâion en Amérique !

ly.** PuifTe tout intérêt particulier céder

à l'intérêt général pour la défenfe du pays !

16° Le Général Lée, & tous nos amis

en captiviré,

ly.'*. Le Dodeur Benjamin Franklin.

Le nommé Mofes Dunbar , déclaré traître

à la caufe Américaine , a été exécuté à Hart-
ford le rp Février , en vertu du jugement

contre lui rendu. Avant Ton fupplice un Pré-

dicateur célèbre a prononcé un fermon devant

îe peuple afTemblé
,
qui ^ avant de fe féparer ,

en a entendu un fécond d'un autre Miniftre

de TEvangile,

Les troubles qui avoient éclaté dans le

Jerfey Oriental font diffipés. La plupart

des déferteurs, de la caufe Américaine ont

donné les marques les plus finceres de re-

pentir. L«3S Corps que le Général Washing-
ton avoit fait marcher de ce côté là , ayant

tout laiffé dans l'ordre , font venus le re-

joindre. La Compagnie indépendante de
Baltimore a emporté le pavillon du Roi
qui avoit été planté dans le pays. Le Gé-
néral Smallwood , Américain , muni de pleins

pouvoirs plus réels que ceux des Frères Howe^
eft refté fut les lieux pour recevoir les Couc
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miflTîons ; & il dlftribue de vrais pardons

pour de vrais crimes. Cet article eft daté

de Baltimore le 25* Février.

Le Fort Mackintosh , fitué à Stilla dans

la Géorgie , de gardé par des Troupes dut

Congrès , avoit été contraint de fe rendre

le 18 Février à des forces fupérieures con-

duites par les Torys de la Floride : il a

été repris qiièlques jours après par un déta-

chement Américain; & il s'y eft trouvé une

garnifon de foixante-dix Anglois qui ont été

faits prifonniers.

Le Journal de Maryland, du 25" Février,

prévient tous les Américains, bien affeélion-

^nés de fe défier des artifices des Frères Howe,
depuis que le bruit s'eft répandu d'une

négociation entamée par une correfpon-

dènce du Général Lée leur prifonnier. L'Au-
teur de cet article, figné Caveto _, rapporte

le paflage fuivant d'une lettre du Général

Lée à un de fes amis. « Qu'il avoit eu la

permifiion du Lord & du Général Howe ^

d'écrire au Congrès pour îe prier d'envoyer

deux ou trois de fes Membres à New- York,
auxquels il defiroît de communiquier quelque

chofede très-intéreiïant, non-feulement pour
lui-même , mais pour le public 53.

Caveto ajoute ; ne vous laiifez point fur-

prendre, mes Compatriotes; n'attendez rieti

que violence, fraude, rapine, meurtres èc

défolarion de la part des tyrans de la Grande-

'l^Tçtagne & de leurs lâches & fanguinaires
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partifans. Evitez toute relation avec la Grande*
Bretagne, comme avec une infede profti-

tuée, Timeo danaos ù" dona firentes,

La Gazette de Bofton , du 27 Mars , con-
tient une lettre d'un Port du Continent

d'Europe, adreflee par des Marchands à une

Compagnie Américaine. Voici comme on
s'y exprime. « Nous fommes en état de vous
fournir en teîlo quantité & en tel tems que
vous voudrez , des canons de fer ou de fonte

de tout calibre, delà poudre, du falpêtre,

du foufre , du plomb , des fufils, &c. Tous-

ces articles feront portés par nous à bord
de vos vaiffeaux ; &: nous faifons notre affaire

de leur procurer une fortie libre. Ces diverfes

munitions étant marchandifes , il nous eft

permis de les tirer des magafins de TEtat^

& on auroit bien tort de ne pas nous les

vendre, puifque le bénéfice que l'Etat fait

fur nous ^ tourne à la diminution du prix

de ce qui lui en relie L'Etat nous vendroit ^ fi

nous le voulions, tous les effets qui garniffent

fes Arfenaux , à la charge par nous de les

faire fortir des pays de fa domination. Si

les Anglois trouvent mauvais qu'on vous les

vende , qu'ils viennent les acheter ».

Cette Gazette annonce auffi que M'. Preu-

d^hamme de Borré , Officier décoré & Briga-

dier j eft arrivé heureufement à Bofton le 25
Mars, ainfi que M. Aîauduit Dupkjjis , auiïi

Officier décoré , & Capitaine d'Artillerie!?

Un vaiflfeau de i^ canons eft pareiliemeac.
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armé d'Europe en lieu fur (ce font les termes

de h Gazette ). Voici fon chargement :

3 64 cailles d^armes contenant, 11,^87,'
fufils.

1000 barrils de poudre.

y baies de drap.

24. d.*' de grofles laineries.

8 d.° de couvertures.

10 d.» de bas & de bonnets.

1 d.° de draps légers, |

y d," de mouchoirs.

2. d.** de toiles peintes.

I. de bottes de 61.

2 caifles de fouliers.

j boëtes de boutons , de boucles , de linons

à fleurs, d'éguilles, d'épingles, d'échevaux

de foie , &c.

11,000 pierres à fufîl.

Puis une annonce de cette même Gazette :

5î On a befoin pour l'armée du Continent ;

àe culottes de pfe^u, de pièces de tricot de

fil & de gros fouliers. On donnera un bon
prix de ces articles. Il faut s'adrefler au
magafin de TAgent , au bout de la rue de
Green , à Boftoo ce.

De Bojîon, le 27 Mars 1777.

Je n^im agine pas , Monfieur , que le Gou-
vernement d'Angleterre puiffe voir avec

déplaifir ces indications annoncées par votre
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feuille ; car la mer étant couverre de feâ

vaifTeaux , il peut efpérer de s'en emparer ;

& on fait que fes armées fouffrent pour le

moins autant de befoins que celles des Amé-
ricains. Au furplus , quand on défie toute

la terre avec fes forces ^ on n'a pas trop le

droit de fe plaindre des petites contradic-

tions qu'on éprouve. Un Souverain , l'unique

dont la Sainteté foit de ce monde, n'oppofoit

à la faifie de fon temporel , que des pleurs

& des gémiiTemens: conduite auiîî fage que

conforme aux principes de l'Eglife , dont il

étoit le chef. Je ne prétends point que

l'Angleterre n'auroit dû fe venger des Amé-
ricains que par des larmes , quoique la dou-
ceur eût fûrement produit de meilleurs

effets que la violence; mais fon ton mena-
çant & fes efcadres , qui prétendent faire

la police par- tout , n'en impoferont pas

non plus aux Marchands Européens , s'ils

trouvent leur compte à contrarier fes inté-

rêts. Ils peferont leurs rifques contre fes

efforts. Inquiète & fouffrante , ils auroienr

peut-être rougi de l'offenfer : menaçante, ils ne

craindront point de la fâcher ; parce que

chacun voit d'un coup d'œil tout le mal

qu'elle médite ^ ou qui eft en fon pouvoir

,

& que ce n'eft plus qu'une affaire de

calcul,

?. S. du 14 Mai, Une lettre de Bofton,

en date du 3 Avril , vient de m'être apportée

,
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je ne fermerai point celle-ci fans vous ea
avoir dit le contenu. Je n'ai point de coa-

noifTance de nouvelles plus fraîches, arrivées

d'aucune partie de l'Amérique. L'armée du
Général Washington s'eft confidérableraent

accrue depuis le mois de Janvier , par les

nouvelles levées. Il n'eft nullement queftion

qu'elle ait fouffert par les maladies. Les coo-

tingens de troupes font prefque complets dans

quelques états & très- avancés dans d'autres-

Les Soldats fe font enrollés pour trois ans

au moins , & un grand nombre pour la

durée de la guerre; de forte que le Géné-
ral Washington peur compter fur une armée
permanente, L"cmprunt du Congrès s'efl

rempli très rapidement , & les billets de
loterie ont trouvé aulîi un prorapt débit.

Loin que les revers de la dernière campagne
ou les apprêts formidables des Anglois pour
la prochaine , aient abatu le courage des
Américains , ils (ont plus réfolus que jamais

a maintenir leur indépendance : les excès

inouïs de brutalité & de barbarie des An-
glois & des Heffois dans les Jerfeys , ont
révolté contre eux ceux des Américains
dont la chaleur s'étoit refroidie ou qui pa-
roilToient difpofés à les favorifer. Ce font

aujourd'hui ceux qui les pourfuivent par-

tout avec le plus d'acharnement. Tous ces

défaftres ont encore reiferré les nœuds de
la confédération. Il eft arrivé à Bofton une
iprife eftimée quarante mille livres fterling,

dont la cargaifon confifte en habillemens
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pour des .troupes. La plupart des bâtimens

pris parles Anglois, font des caboteurs char-

gés de bois. L^ennemi n'a point paru à Ti- -

condérago ( Fqrt Carillon ). Les frégates du
Congrès j au nombre de treize, moatées
de 24. à 35 canons chacune » font prefqu.e

toutes forties des p«rts. On travaille à plu-

fieurs vaifleaux 'de 74 pièces de canon ," •

qui feront finis pour l'Automne. L'affaire

du 23 Février ne fera pas moins d'honneur .

aux troupes Américaines que celle de Lé-
xington. Les Anglois ont fui lâchement

,

jufqu'à une diftance confîdérable , devant

des milices &: des recrues. On affure que le
.

Général Howe étoit au nombre des fuyards

& qu'il a manqué d'être pris.' Il eft forti de
^ Charles-Town , dans la Caroline Méridio-

nale ,
jufqu'à vingt Corfaires de fixa vingt

canons, & dont les équipages font de 50a
500 hommes. Depuis le mois d.e Décem-
bre juiqu'au 10 Février , il etoit entré 35^

piifes Angioifes dans ce port. On armoit les

plus fortes pour la courfe. Un grand nom-
bre ^e vailieaux Européens y étoient arrivés

avec des munitions & des marchandifes de

route efpece. Il n'avoit paru aucun vaiffeau

de guerre Anglois devant cette côte depuis

le départ de l'efcadre du Chevalier Parker.
' De fortes {"régatesAméricaines croifentdevarit

po-ur intercepter la flotte partie d'Angle-

terre pour Québec. La valeur des prifes

faites fur les Anglois le monte déjà à plus,

de >cent millions de livrss de France.
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J'arrive de la Chambre des Communes,
^u l'cuverture du Budjec ( fac des moyens)
avoir attire une feule prodigieufe. Milord

North, en fa qualité de Chancelier de l'Echi-

quier , depuis quatre heures jufqu'à fix & un
quart, s'eft épuifé à détailler les prodiges

qu'il a faits & les merveilles qu'il attend.

Après avoir rappelle les divers articles du
projet de dépenie, montante 12,3 8(5,2;' _9 I.

18 f. fterling (spSj^fjdj^ijy î. tournois) il

a fait voir l'infuffifance des moyens ordi-

naires , dont le déficit feroit de y.yoOjOOO 1.

Il en a conclu qu'il lui falloit j.yoOjOOO 1.

fterling ( 12^,^^2^'jS'j 1. tour. ) de m.oyens

extraordinaires , dont l'intérêt à ^ pour cent

avec la prime , feroit de 227,000 1. fterl,

(5-,3ii,47y 1. tournois). Il trouvera ces

5,700,000 1. par un emprunt de 7,000,000
à 4 pour cent pour dix ans; & par une
loterie de yoOjOOO 1. il compte faire gagner
aux prêteurs 2 1, i f. par aélion. Chacune
des cinquante mille avions de loo 1. doit
être évaluée 5)5 1. Le prêteur recevra, outre
fon intérêt , une prime de 10 f. auffi pendant
dix ans , évaluée 4 1. i f. & 3 1. pour le profit

fuppofé fur chaque billet de 10 f. dans la

loterie de yo,ooo billets , dont les lots

feront payés en argent Le tout fait

102 I. 1 f.— Les intérêts des cinq millions

fe lèveront premièrement par une taxe an-
nuelle de 21 f. fterl. (une guinée ) fur tous

les domeftiques qui ne fervent point à
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l'agriculture ou au commerce. A leur occa-

fîon , Milord North à compté qu'il y avoic

en Angleterre i^p,ooo maifons , dont plus

de 100,000 ont douze fenêtres au moins. Il

attend de cet impôtîi 00,000 1. fterl. Il fera

perçu par les Commiffaires de la taxe des terres,

& ceux-ci taxeront arbitrairement les maîtres

qui feront en retard pour leurs déclarations»

2.° Un nouveau droit fur le verre de

les glaces , qui doit rendre 4j*,ooo 1. en

doublant celui fur l'importation de l'étranger,

qui eft par conféquent aujourd'hui de 1 f.

4 d. fterl. par livre pefant.

5." Un nouveau droit de j'y,000 1. fur

le Controlle des Ades.
4." Un droit de 37,000 1. fur les ventes

à l'encan , de 3 d. par 1. fur les terres Se

vaifleaux , & de d d. fur les meubles. Ces
quatre articles, qui dateront du j Juillet

prochain, doivent rendre 237,000 1. fterl.

Mais comme on fupprime la taxe fur Tar-

genterie, dont la perception étoit trop dif-

ficile , on n'en retirera qu'un peu plus de
l'intérêt de l'emprunt, (avoir, 225',5'oo 1.

L'avis de Milord North , quand aux trois

derniers articles, a prévalu fur, celui de M,
Jenkinfon

, qui leur préferoit une taxe fur

les briques; mais il auroit fallu des Commis
particuliers pour la percevoir—Milord North
a été fort fobre en figures oratoires : il a

donné un peu plus que les autres années

dans les faits & les calculs: il s'eft plus

étendu fur les Finances de la Grande-Bre-:
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tagne que fur celles de la Fjance : il s'eft

permis moins de farcafme & moins de fail-

lies: il n'a point parle en prophète: ils'eft

contenté de dire qu'il ofoit efperer que dans

cette campagne on acheveroit de foumettre

l'Amérique : qu'il ofoit croire que la France

& l'Efpagne n'avoient point de mauvaifes in*

tentions : il a beaucoup fait valoir l'agréable

nouvelle qu'il venoit de recevoir de la reQi-

tution du Paquebot le Prince d'Orange , &
de l'emprifonnement des Capteurs à Dun-
kerque , d'où il fe flattoit qu'ils feroient

livrés à la juftice de l'Angleterre ( fur ce

dernier point Milordpourroit s'être trompé).

M, Fox, M. Burke & le Colonel Jolinfca

fe font élevés fortement contre le Miniftre

fur l'article de l'économie ; & le dernier a

offert de prouver une ufure révoltante fur

le marché pour fournir du Rum aux troupes

en Amérique. M. Jenkinfon & Milord G.er-

maine leur ont répondu. En général les dé-

bats n'ont pas été fort intérelTans. L'impôt
fur les domeftiques fait grande fenfation.

On nomme un Lord qui entretient plus

de deux cents jaquets dans diverfes provinces »

& qui aura deux cents guinées à payer pour

ce feul objet. Au furplus , on dit que cette

taxe n'eft qu'un effai paur connoître le nom-
bre des domeftiques , & qu elle pourra être

portée plus haut par la fuite.

P. S. du J7 Mai. -r? Le rapport du fub?
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fîde vient de f« faire. Il a donné lieu à des

débats plus animés que ceux du 14. M»
Luttrei & le Colonel Barré ont porté dé

vives atteintes au Miniftre. Le Colonel

Johnfon l'a forcé à s'expliquer fur le mar-

ché pour le Rum ; & on a beaucoup plai-

fanté fur la bonne foi avec laquelle il a pré-

fendu foutenir que l'armée auroit à cinq

sliellings & trois fols ce qui couteroit fix

shellings au Fourniflant. Les oppofans ont

trouvé cela fi étrange , qu'ils ont demandé
à Milord s'il ne fe trompoit pas fur la valeur

des monnoyes des pays refpedifs. M. Har-

tley a exhorté Milord à mettre fa tête en

fureté , la guerre d'Amérique étant très-

périlleufe pour lui, Milord a répondu xju'il

ne fe diflimuloit point fon danger : que c'étoit

le moment le plus glorieux pour lui , puif»

qu'il fe voyôit appuyé par la pluralité des

fuffrages de la Chambre : que perfonne , au-

furplus , ne vouloit de fa place , Ôc que c'étoit

ce qui lui donnoit le courage de relier. Mi-

lord Germaine a foutenu de dix-fept raifons»

Fopinion où il eft que la campagne aâuel-

lement ouverte fera la conclufion de la

guerre.
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A la fin j le temps arriva où la fituation

(de M. Dunning lui parut infoutenable. Au
commencement de cette fameufe fellion de

1770, qui pafieraàla pofterité fous le nom fi

exprelîïf & fi bien trouvé de la feflion des

hêtes à cerne , dans un tems où il n'étoit quef-

tion que de pétitions, relativement à l'élec-

tion de Middlefïex , & où chacun attendoit

le difcours d-u Roi , avec )e defir de voir dé
quelle manière Sa Majeflé s'y expliqueroiç

fur ces grandes queftions , on ne trouva

dans la harangue miniftérielle qu'une re-

commandation fore févere au Parlernenc

d'avifer au -meilleurs moyens de prévenir les

progrès de la contagion , fuite de la mala-

die qui venoit de fe manifefler parmi les

bêtes à cornes. M. Dunning piqué jufqu'au

vif d'un mépris marqué avec une fi grotef-

que folemnité , pour des intérêts aufli pré-

cieux & aufli facrés aux yeux de la nation ,

fàifit l'occafion des débats commencés à

l'occafion du projet d'adreflTe de remercîment

âu Roi , & fit l'apologie de fa conduite

par un difcours donc voici la fubftance:

to il n'y a que le mauvais état de ma fanté

qui puifle m'empêcher de donner mon avis

en détail fur la fi'uation critiq-ue où font

aduellement les affaires ; mais plus parti-

culièrement fur le changement que M. Do>5r-

def^ ell propofe de faire à l'adrefTe de re-

mercîmens au difcours de Sa Majefié , &
fur là partie de ce changement qui confifte

N^ XXI L Q
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à prendre férieufement en confidératîon les

procédés de la Chambre , relativement à fon

dernier arrêté pour incapaciter John Wilkes.

Je ne puis m'empécher d'inftruire la Chambre
des deux principales raifons qui me font

infifter pour le changement propofé : la pre-

mière c'eft le mécontentement général que
l'incapacitation a excité parmi les peuples ;

la féconde , c'eft que je penfe que les ex-

preffions; du changement feront au moins
une forte de monument ^ui fera voir au pu-

blic que le Parlement s'occupera ^ comme il

doit le faire, des griefs de la nation a.

En homme de courage & attaché à fes

principes, il donna auflli tôt fà démiflîon ;

mais il offrit très-genéreufementde continuer

de remplir les fondions de fa place jufqu'à

ce qu'x)n lui eût nommé un fucceffeur, C'eft

dans cet int-ervaUe que fe firent les princi-

paux changemens parmi les Miniftres. Solli-

cité plufieurs fois de reprendre fa place à

l'occafion de ces événemens , fur-tout de ia

•retraite duDuc de Grafton, que le Lord Nortli

vepoit de remplacer comme chefdelaTréfore-

rie, il demeura toujours véritablement attaché

;à fa réfolution , & inflexible à toutes les

inftarvces qu'on lui fit pour en changer. Au
bout de quelques femaines , lorfqu'on vie

jqu'il écoit impoflîble -de le déterminer à re-

prendre fa place , on fe décida à lui don-

Tter pour fuccefleur l'Avocat général aéluel,

{Edouard Thurloe) perfonnage fi reconiman-
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dable par fcs (a) vertus , par fa délicatefle &
pat fon délinterefiemeni.

Depuis cette époque M. Dunning eft: reflé

conflament attaché au parti de l'Oppofition,

& les Miniftres ont trouvé en lui un adver-

faire des plus redoutables. Entrer dans des

détails à ce fujet , ce feroit donner l'hiftoire
.

de toutes les queftions importantes qui ont

été agitées dans le Parlement depuis lix ans.

Nous ne pouvons point cependant pafler fous

filencecettepartiedefaconduiteparlementaire

qui regarde l'Amérique , fans nous écarter

des principes généraux qui nous ont déter-

minés à ce travail , lequel confifte princi-

palement à marquer , par l'événement de

la guerre civile d'Amérique, le degré ref-

peélif de fageffe , de vertu publique & de

mérite politique, non-feulement des deux
partis qui divifent à préfent notre Nation

,

mais encoredes principauxMembres dechaque

.
parti.

A l'occafîon du fameux Bill de Québec ,

M. Dunning mit au jour tout ce qu'il pen-

foic fur les affaires de l'Amérique. Dans le

cours de cette lutte entre la liberté confHtu-

tionelle & le pouvoir arbitraire , quoiqu'il

eût contre lui toute la troupe des merce-
naires de profeffion , ainfi que tout le banc

, delaTréforerie & la clique defts Aflbciés (b)

(a) Voyez (on portrait, N". XVIII. page 83.

(&) Thurloe , Wedderburne , le Chevalier George
Hay , & un effain de témoi as infidèles & corrompus.

Ci;
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èc dépendans, il établit deux propofitionâ

trop évidentes pour donner lieu à la moindre

difcuflionfi on daignoit les examiner férieufe-

ment & de bonne foi. Il prouva d'abord

que la conftitution que l'on vouioit donner

par le Bill aux peuplés du Canada, étoic

àbfolument la même pour la forme ,
quoique

fujette à plus d'abus que celle dont ils

avoient joui fous la Couuonhe de France;

èc que l'établiffement Eccléfiaftique qui leur

etoit accordé à titre de limple liberté de

confcience ou de permiflion pour l'exercice

libre dé leur Religion , tendoit à les dé-

pouiller de leurs libertés civiles, comme
Sujets Britanniques. €é Bill .félon M. Duh-

riihg, avoit deux objets, d'établir lô pou-

voir arbitraire dans la vafte étendue des pays

qu'embraffoient les nouvelles limites données

au Canada par le Bill » & d'employer ce

pouvoir , dnfi iriodifié Se rendu dépendant

de la volonté du poflefleur , à fervir d'inf-

trument ^ la defirudion des libertés de l'A-

mérique.

Depuis ce tems-là M. Dunning eft refté

invidlablerhent attaché au mêm eplan de

conduite. Il ne fe borne point à mettre au

grand jour les méprifes de l'Adniiniftration :

fon oppofitiçn ne s'arrête point aux détails.

Si pour entraîner la majorité des fuffragfes

du Parlement . il ne falloit que réunir la

franchife & la véracité à la connoiffance la

plus profonde des loix & des u(ages de fot|
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pays , peu de perfonnes auroient joui de ce

triomphe flateur aulÏÏ fouvent que M, Dun-

ning. Dans le cours de la dernière feflion

( ^11S'^ ) ^ même dans les deux précé-

dentes , il a donné de fréquentes preuves de

fon talent à pénétrer d'avance les intentions

des Miniftres. Jl a prédit les conféquences

de l'adrefTe du Parlement au Roi , au mois

^e Janvier 1775. dans laquelle le Parle-

ment déclaroic & promettoit qu'il foutien-

droit le Roi , même aux dépens de la vie &
de la fortune de tout ce qui le compofoit.

Il n'a pas mis moins de fagacité à découvrir

la nouvelle dodrine & l'exemple que la Cour

vouloit établir, relativement à l'introdudion

des troupes étrangères dans une partie quel-

conque des doniaines de la Couronne Bri-

tannique , fans le confentement préalable du

Parlement. L'objet apparent du Bill de la

milice attira bientôt ion attention , & dans

les premiers débats fur l'aéte de captura

( long tems avant que l'entrée du Lord George

Germaine dans le Miniftere , eiit fait chan*

ger entièrement le langage parlementaire

du Lord North ) M. Dunning ne montra

pas moins d'habileté à démafquer le projet

bien formé tant des auteurs lecrets de cet

^de , que de ceux qui en conduifoient pu-

bliquement les opérations ; & il fit voir que

leur objet étoit de forcer l'Amérique de dé-

clarer ouvertement fa rébellion, pour avancer

la foitu«e de quelques perfonnes , & pour

C iij
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vérifier leurs prédirions fi fouvent répétées;

parce qu'il s'enfuivroit DéceiTairement que

les Colons fe trouvant réduits à l'alternative

de fe foumettre comme iefclaves ou d'être

condamnés à une inévitable deftruéHcn , ils

déclareroientleur indépendance pour fe pro-

curer des fecours étrangers.

Cette efquifle fuffira fans doute pour donner
une idée des opinions politiques & de la con-

duite de M. Dunning depuis fix ans. Elle fer-

vira aufli à faire voir fi fes fpéculations po-

litiques lui donnent les mêmes droits à la célé-

brité que fes grands talens , comme Jurifcon-

fulte& Orateur.Nous voudrions pouvoir nous

difpenfer de l'examiner fous ce dernier point

de vue ; parce que nous craignons de ne

point remplir cette tâche difficile à la fatis-

faâion de fes amis ni de. fes adverfaires.

A qui nous demanderoit fi Mansfield eft

plus fin
, plus pénétrant, plus perfuafif , plus

vigoureux : fi Camden a plus de fagacité,

plus de logique , plus d'efprit: Ci Burke s'ex-

prime avec plus d'élégance & de facilité ,

s'il manie mieux l'arme piquante du farcafme:

s'il a un génie plus vafte, des informations

plus étendues? nous répondrions certaine-

ment : non. Thurloe eft-il un aufli profond

Juiifconfulte , Wedderburne un aulïi habile

Avocat ? Encore non. Mais M. Dunning

,

dans l'état aâuel de fa fanté , eft il un aulîî

bon Orateur que tel ou tel de ces MeÛieurs ? La
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vérité nous force de répondre que non. Ses

difcours , il eft vrai, peuvent en impofer

quand ils font imprimés ; mais la monotonie

qui lui eft trop ordinaire, l'inutilité de fes

diftindions, divifions & fubdivifions , fa ma-

nie de morceler fon fujet au lieu de le pré-

iènter en mafie , fes répétitions de la fubftancc

de fes difcouvs ,
quoique fous d*autres termes,

la foiblelle de fon organe , & nous fommes

fâchés de l'ajouter , TetFort conftant de la

nature pour l'aider par une toux, ces cir-

conftances réunies le tiennent àunediflance

confidérable de fes émules. Faites abftradion-

dè ces défauts , & je ne connoîs perfonne qui

lui foit fupérieur à aucun égard dans les-

deux Chambres du Parlement.

(XVII) JEAN Mo NT^GV, Co MT E

DE S yi N D W I C H*

Le Lord Sandwich après avoir fubi lé

châtiment qui devoit le purger des ( a ) torts

qu'on lui fuppofoit envers le Lord Bute »,

tira avantage des vexations qu'il prétendoic

avoir effuyées de la part du parti de Rocking-

ham , pour folliciter la commifération d'iine.

junte attendrie & difpofée à pardonner. Elle

connut fon prix: elle fe fouvint de tout le

mal qu'on lui avoit fait fouffrir : elle prévit

les circopftances dans lefquelles -ce Lord

{a) Les lettres fign ses Anti-Séjan , pafToient pour,

avoir «té écrites par un homme à fes gages.
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pourroit être employé avec fuccès ; & elle

écoit bien fûre que iî elle montroic le plus,

léger déur de l'acheter, il n'en avoit pas moinS'

de fe vendre & de fe livrer pour le prix qu'oti^'

voudroit & fans aucune condition ou réferve.

quelconque. La junte cherchoit un ferviteur

capable & complaifant
:, & ie Lord Sandwich

avoit befoin d'un maître indulgent & géné-

reux. Avec ce concours de bonne volonté

de part & d'autre, que n'a voit-on pas droit

d^efpérer ? Dès la première occaiion qui

s'offrit après que le parti de fîedford eut

été mis en place > en î76"7,l<e Lord Sand-

wich fut nofntné Direâeur général des

poftss. Il y demeura comnie Ton prédécef-

îeur ( le Lord Hillfborough ) dans une ef-

pece d'apprentilTage minirlériel, jufqu'à ce

qu^ir vaquât une place dans le Cabinet ;

& il auroit pu y reiler long-tems en-

core , fi* les fcrupules & les craintes d'un

certain Vicomte ( le Lord "W^cymouth )

n'euflent fourni aux g,mis du Lord Sandwich
l'occadon de l'y faire appeller. Lorfque le

Lord. Weymouîh fe démit des Sceaux de
Secrétaire d'Etat du Aiidi , vers la fin de 1770
le LordSandKvich fut nommé Secrétaire d'Etat

de ce département , dans lequel ilfut remplacé

quelques femaines après par le Lord Fvoch-

ford , qui céda le département du Nord
au Comte de Halifax. Un honnête marin

(le Chevalier Hawke , aujourd'hui Lord)
qui préfidoit alors âu Bureau de l'Amirauté

^^
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voyant qu'il n'avoic aucun crédit dans fa

place, qu'il étoit. fubordonné aux ordres

de la junte , qu'il étoic trahi par fes

confrères dans le Cabinet oftenfible , qu'U

avoit été indignement trompé par Ton Inten-

dant ou Ordor.nateur , le Chevalier Thomas
Slade. Intendant de la Marine, fe rerira dans

un moment de chagrin & de dégoût. Ce mou-
veraentht place à notre héros qui fut nommé
premier Commiflaire de l'Amirauté au com-
mencement du Printems de l'année I77i«

Il n'y a rien de fi curieux & de fi plai-

fant que la conduite & le langage que tinrenp

les deux Chambres du Parlement en cette

occafion. Chacun put voir alors ce que des

Minières font capables de dire: ce que les

amis du Roi font capables de faire î ce quô
le Grand Prêtre ( Miiord Bute) & fes initiés

^ aûiftans immédiats font capables d'or-

donner; & ce que le peuple Anglois he-
• bcté, trompé & dégénéré eft capable de
fouifrir, même fans fe plaindre.

L'Angleterre, dans (a difputeavec la Cour
d'Efpagne , au fujet de l'îîe Falkland (les

îfles Malouines ) ayant été forcée d'armer,

& jugeant qu'il convenoit de débuter par
l'expédition de deux efcadres , l'une pouc^

la Méditerranée , afin de couvrir Gibraltar

& Minorque-, l'autre pour les Indes Oçci-°

dentales où il étoit elTentiel de protéger nos
îles à fucre & notre commerce , il fe trouva,

que notre marine étoit dans l'état le plus dé-.
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labre & le plus alîarmant: que plùfieurs vaif-

féaux étoient pourris & abfolument hors d'état

de fervir : qu'il n'y enavoitque très^peu qui

pûfknt mettre à la mer au premier ordre;

& qu'i 1 y avoit un déBcit prodigieux dans pref-

que tous les articles effentiels de munitions,

foit pour équiper, foit pour radouber ou
pour reconftruire. Nous ne favons point fi

ce mal avoit été découvert dans toute Ton

étendue au commencement de ces prépa-

ratifs de mer ; mais il efi; certain que ce fur

le lo Décembre 1770, (jour fameux où
îl y eut rupture entre les deux Chambres,
fur ce que le Lord Go^er propofa que les

étrangers vuidaffent la Chambre Haute ,

tandis que le Duc de Richmood élevoit

une motion tendante à prouver que la for-

tereiTe de Gibraltar étoit hors d'état de dé-

fenfe ) qu'on fit voir que notre Marine étoit

totalement perdue. Le Lord Sandwich ne put

en difconvenir : il prouva même qu'il

y auroit de la témérité à faire la guerre à:

moins que nous n'y fuffions forcés ; & ce

fut fur ce principe qu'il défendit enfuite la

convention faite avec la Cour d'Efpagne.

Les amis du Roi furent obligés de fe con-

duire fur un nouveau plan. On s'adreffa

aux Communes paur l'oftroi d'un shelling

additiômîd: fur les terres. On vouloit fedé-

baraffer du Chevalier HaVC"ke,mais il n'étoit

pas décent de le renvoyer tant qu'il conti-

nuoic d'être protégé par l'Adminiflrarion dans
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les deux Chambres. Il ne paroinbit pas fort

honnête de demaiider au peuple une fomme
de cinq cens mille livres fterling pour ré-

parer les perres que la Marir;e avoit faites

par la mauvaile conduite & la négligence

de l'Adminiftiarion , fars propofer en même
temsuneinformation publique d''après laquelle

on pût censurer ou chârier les coupables

fuivant la grandeur ou la nature de i'offenfe.

Dans cet embarras que fit la junte par fes

Subftitutsdans les deux Chambres? Chez les

Pairs, le Lord Sandwich & les principaux

parrifans de l'Adminirtration convinrent de

l'accufation dans toute Ion étendue : aveu

favorable à leurs vues & qui tournoit au

profit du Lord Sand^xach. Dans la Cham-
bre des Communes on amadoua la plus

grande partie des Membres ou du moiïis

on ménagea avec eux les apparences. Les
amis du Roi obtenoient des uns Scdesauttes

de ne rien dire qui pût contrarier ceux qi:i

foutiendroient que la Marine Britannique

étoiî dans l'état le plus refpeclable & le

plus formidable. lis firent tant qu'ils enga-

gèrent le premier Comamiflaire ( le ChevaHer
Ha^'X'ke ) lui-même à rendre témoignage de la

vérité de leurs afiertions. Que rdfuha-t-il

de cette fourberie , de cette cabale , de cette

manctuvre minifl:érislie , & de cette contra-

diâion dans le Parlement? Le Chevalier

Edouard Hawke qui avoit eu !a complai-

fance d'adhérer â ce que la junte déisroi:
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de lui , c'eft-d-dire d'affijrer la Chambre des

Communes que la Marine Angloifeétoit danç

l'état le plus floriflanc , fat renvoyé pendant
les vacations de Noël : le Lord Sandwich
fut nommé premier Commiffaire de l'Ami-
rauté à fa place le 12 Janvier 1771 : l'In-

tendant , par lequel on prétendit alors que
le Chevalier Edouard Ilawke avoit été mal
conduit t mourutfubitement , quatre jours apfès
le Chancelier Charles York ; & quelques-

uns difent de la même maladie , c'eft-à dire

"de fon razoir.

Comme nous cherchons à remplir notre

tâche ,& à ne point rapporter des événemens
fecs & décharnés fans en montrer les caufes

lorfqu'elles font frappantes , il nous fuffira

de rappeller à nos Leâteurs que le Lôrd
Sandwich avoit réparé toutes fes anciennes

fautes, & qu'il s'étoit lié plus étroitement

que jamais à la junte par le grand rôle qu'il

avoit joué dans la Chambre des Lords pen-

dant la feffion du Printems de 1770, par

rapport à l'éleélion de Middlefex, & nom-
mément par ce fameux difcours fait dans

foti Cabinet , imprimé & publié avec per-

miffiort préalable , que l'on a dit avoir été

Erononcé le 2 Février fur cette motion du
ord Rockingham : que la Chambre des Com-

munes j dans Vexercice de fa judicature en ma-
îiere d''éle5iion j ejî obligée de juger \ fuivant

la loi du. Pays & la loi coutumiere du Parle-

ment , connue ^ établie comme en faifant çat-^
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tle« Mllord étoic alors dans les Pofles , à

peu-près comme feroit un di^ne Officier de

Marine , qu'on nommeroic Gouverneur de

l'hôpital des Invalides de mer , & qui fe

croiroit heureux avec cette retraite , ou qui

actendroit l'occafion de fervir fon pays dans

un emploi pluséminent & plus adif.

Depuis le moment où le Lord Sandwich
fut mis à la tête de l'Amirauté jufqu'aux pre-

miers troubles de l'Amérique , nous ne voyons

pas que foit dans fa place , foit au Confeil.

foit au Parlement , il ait rien fait qui puiffb

arrêter notre attention , fi l'on en excepte

qu'il ne cefla de foutenir l'Adminiftration,

e'eft- à-dire en bon Anglois , qu'il ne commit
point un aâe de fuicide politique fur fa

précieufe perfonne. Il eft vrai que les fen-

timens étoient partagés dans la Chambre
des Communes , relativement à fa conduite

& à fes talens. Ses ennemis prétenddîenc qu'il

n'y avoit jamais eu en Angleterre un éta-

blilTement de paix pour la Marine aufli haut

& auffi lourd , le nouveau excédant tous les

autres de 4000 hommes , qui coutoient

aoOiOOO 1. par an : qu'auflîtôt que ce Lord
éioit entré en place on avoit odroyé une
foipme de 5*00,000 1. & d'autres fommes
extraordinaires : qu'outre ces odrois dé
Marine faits alors , les articles d'extraor-

dinaires , l'ufée , les réparations , les conf-

irudions & reconftrudions excedoiênt tout

ce qu'on aVoic jamais vu dans une mêinb
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période de tems : que malgré cela on
coiicinuoic à contraéter une dette de marine

énorme : que la Marine , avec cette

dépenfe monftrueufe & fans exemple , étoit

bien loin d'être auflî florifTante qu'on la re-

préfentoit : & qu'à tout événement fî ce

que difoient les amis & les défenfeurs du
Lord Sandwich étoit vrai, il devoit s'en-

fuivre que l'Adminiltration trompoit la Cham-
bre des Communes : que fi les Miniftres n'en

impofoient pas dans ce qu'ils afTuroienr re-

lativement- au bon état de la Marine lorf-

qu'on avoit craint une rupture avec l'Ef-

pagne , il étoit abfufde de furcharger

la nation d'une dépenfe extraordinaire &
annuelle de plus d'un million fterling , en

conftrudions & reconftrudions & en achats

de bois & de toutes, fortes de provifions?

Les amis du Lord Sandwich (& parmi eux

le Miniftre même des Finances ) tout en fe

plaignant de la dépenfe , difoient qu'il étoit

.vrai que la Marine étoit dans l'état le plus

délabré à l'époque où ce Lord en avoit pris

la conduite ; mais que la Chambre des

Communes n'avoit été ni trompée, ni mal
informée par les Miniftres, parce que les

vaifieaux conftruits debois verd dans le fort

de la dernière guerre s'étoient pourris imper-

ceptiblement , & qu'on avoit été obligé de

les déchirer pour d'autres ufages , ou de les

vendre : que le Lord Sandwich voyant la

néceffité de mettre notre marine fur un pied
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refpedable , avoit fait des amas confidé-

rables de bois de conftruâiion roue préparés

qui ne feroient point fujets à fe gâter, & qu'il

s'étoic aflTuré d'une grande quantité de muni-

tions de toute efpece : qu'en conféquence

à la fin de »774 ou au commencement de

1775" , nous aurions dans nos différents

chantiers, comme vaiiïeaux de garde & à

la mer, au moins 80 vaiiïeaux de ligne

en état de fervir , dont plus de vingt feroienc

équipés & prêts à appareiller au premier

lignai. Nous ne prétendons point décidée

laquelle des deux affertions approche le

plus de la vérité ; & nous fommes portés à

croire qu'il y a de l'exagération de part &
d'autre.

Nous n'avons encore parié que d'après

des oui-dire & des opinions ; nous allons

appuyer nos raifonnemens fur des notions

&des fais, autant qu'ils fe rapporteront à la

julHce luppofée , & à la convenance de la

guerre d'Amérique , ainfi qu'à la conduite

du Lord Sandwich , comme Miniftre , comme
Sénateur & comme Chef de l'Aiiiirauté.

Le Lord Sand'-'^ich a toujours été un des

plus zélés parrifans de la prétention illimi-

tée à la fuprématie de l'Angleterre fur l'Amé-
rique dans le fyftême de l'alternative d'une

vraie conquête , comme contre un ennemi
qui nous feroit étranger , ou d'une fournil^

Cion fans bornes de la part des Américains,

Ses raifonnemens portent fur le même prinr
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tipe que ceux du Lord Mansfiëîd. Le Lord
Sandwich prétend que le droit de taxation

àpp?irtient au Parlement Anglois, & que toute

(difpolîcion de notre part à quelque indul-

gence= étant inutile , l'Amérique n'y con-

fentiroit point » parce que nous devons affu-

rer ce droit ou l'abandonner pour jamais.

Sur ^article de l'utilité , Milord Sandwich eft

encore, s'il eft polîible , plus formel & plus

clair. Il nes*eft pas contenté de garantir les

ëifpofitions pacifiques & amicales des Cours
de Veffailles & de Madrid , âuffi fouvent

îque leur conduite a donné lieu à quelques

iaîlarmes ; mais il a répondu en plein Parîe-

ttîent& en face du Public, delà poltronnerie

4.6 tous les Sujets Britanniques , nés en
Amérique , depuis la baye d'Hudfon jufqu'à

Saint Auguftin. Il les a comparés (c'eftce

que nous avons entendu de nos propres

breilîes) aux lâches Afiatiques » défaits par

le Lord Clive , qu'il a jugé à propos d'ap-

peller jflls du Ciel ; & il a ajouté emphati-

quement , pour répondre aux objedions qu'on

lui faifoit dans le débat par rapport au grand

bottibre des Américains , que plus il y en
àùfoit, mieux cela vaudroit: qu'il aimeroic

inieux apprendre qu'il y avoit cent mille Re-

belles que dix mille : que dans ce cas ,

de même qu'en Afie , & par-tout où des

troupes réglées ont à combatre une muF-

tirude , & fur tout une multitude compofée

d'hommes lâches & fanfarons , le fuccès eft

plus
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plus certain & s'obtient à des conditions

moins chères & plus faciles : qu'une feule

vidoire complète produiroit le même
effet qu'une douzaine de petits avantages :

que le feu de la rébellion feroit plutôt éteint;

& qu'il en couteroit moins de peine & moins

de fang.

Si nous le coniîdérons dans fa place de

premier Lord de l'Amirauté , nous fommes
fâchés de dire qu'il ne fe pique point d'y

déployer fa candeur ordinaire; & c'eft avec

une forte de répugnance que nous nous

trouvons forcés par notre amour pour la

vérité , & par notre plan d'impartialité , de
différer fur tous les points d'une autorité fi pré-

pondérante & il refpedable.

Pendant la feflion du Printems de 1775*,"

la Chambre des Communes ayant voté

4,000 matelots de plus , il y eut dans les

débats de la Chambre des Lords , à l'occa-

fion du Bill conciliatoire du Lord Chatham,
deux points vivement conteftés par les Mem-
bres de l'oppofition. L'un de ces points étoit

que 22,000 hommes de mer, y coJîpris

5,000 foldats de Marine, ne fuffiroient pas

pour l'exécution des opérations navales qu'on

fe propofoit en Amérique : l'autre qu'en ad-

mettant qu'ils futTent iuffifans , nous ferions

obligés de laiffer nos côtes fans défenfe , Se

que le petit nombre de vaiffeaux retenus ici

pour notre fureté , ne pourroient pas être

équipés. A la dernière obj«éî:ion , le Lord
N.t XXIL ^ D



jo Affaires DE l' Angleterre
Sandwich repondit que dix-huit vaifTeauJl

de garde refteroient ici tout prêts à mettre

à la voile au premier ordre: que ces feules,

forc«s feroient fupérieures à aucune flotte

que la France &l l'Efpagne pûflTent mettre

à la mer, fans que nous en eulîions connoif-

fance long-tems auparavant ; de il affura les

MeoTibres de la Chambre (dans le cours des

débats) & le public, qu'on enverroit en

Amérique des forces capables de réduire no»

ennemis & de protéger notre commerce.

Ce que nous venons de rapporter eft un
fait ; & par l'événement , le Lord Sandwich

efi: convaincu d'avoir promis plus qu'il ne pou-

voit tenir : nospjovifions militaires de toute

efpece ont été enlevées faute par lui d'avoir

envoyé en Amérique des forces capables de

nous protéger ou de réduire nos ennemis.

Si nous n'avions d'autre motif que de

rappeller uniquement a nos ledeurs ce que

tout le monde fait & ce qui occafionne

des plaintes générales , nous ne nous ferions

point étendus fur ce fujet , & d'une manière

qui peut paroître hors de propos. Mais une

raifon beaucoup plus preffante nous y a obli-

gés , pour faire voir ce que les Miniftres

employés par la Junte ofent faire , & ce

qu'on doit attendre des Parlemens lorfqu'ils

font aflez lâches pour fe foumettre à cette

indigne fervitude. Le premier jour de la

dernière feflion (à la fin de 1775") , le Lord
Sandwich, à qui l'on rappella fes engage-
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mens du Printems précédent , répondit qu'il

avoit bien fu que le nombre des gens de
mer voté , ne feroit pas fuffifant (a) ; mais

qu'il favoit bien auiîi que s'il en avoit de-
mandé un plus grand nombre, il auroit été

refufé tout net , ou que du moins fa de-

mande auroit éprouvé une forte oppofition.

On ne peut pas refufer de grands talens

au Lord Sandwich , & certainement il entend
bien les affaires ; mais a t-il aflez de capa-

cité pour remplir le pofte important qu'il

occupe aujourd'hui ? C'eft ce que nous ne
prenons point fur nous de décider. Comme
il ne connoît rien à la Marine , il efl: cer-

tain qu'il eft toujours expoféàêtre trompé;
& , quelqu'étrange que cela puifle pa-

(4) La proteftation des Lords du z7 Octobre 177^
fait allufion à ce fait. Il y eft dit: » nous ne pouvons
point imputer la mauvaise conduite des Miniftres à

leur (êule incapacité , ou à leur ignorance de l'état

de l'Amérique ; & ils cherchent en vain à Ce pré-

valoir de cette ignorance pour Ce juftifier, car tandis

que plufieurs Membres de l'Adminiflration avouent
qu'ils ont été trompés , quant à la force & à l'état des

provinces , nous favons, d'après d'autres informations

MIniftérielles , que l'inluffifance de la Marine a été

cachée au Parlement & à une partie de l'Admini^
tration , dans la crainte où on étoit de n'être pas

appuyé par (es Membres». Signée Torrington , Fit/,»

•William, Archer, Thanet, Cholmondiey , King,
Portland , Stamford , Ponibnby , Abingdon , Man-
chefier , Devonshire Chedworth , Boyle , Craven ,

Scarboroug , Effingham , Rockingham , Richmond,

Dij
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roître^ il peut être induit en erreur, en
|

îaifon de la bonté de fon cœur & de l'ap- \

titude de fon entendement, A d'autres égards

,

|

il efl: certainement grand homme d'Etat. ;

Si ce qu'on dit eft vrai , il auroit excellé
'

par-delTus le feu Lord Chefterfield , dans le
]

genre qui a fait fa réputation ; & il a fait i

voir aux Lords Bute & Holland , & au célèbre

George Grenville , de penfante mémoire,
i

que l'honnêteté & l'efprit l'emportent fur J

la chicane & la pratique des calculs. Quoi-
|

qu'il en foit, le Lord Sandwich exifte au- \

joufd'hui par lui-même; & li l'on demande 1

qui eft-ce qui le foutient & l'a foutenu
]

depuis quelques années , nous répondrons
|

que c'eft une énigme dont on ne fait le mot
;

que dans le Cabinet du Roi.
;

Comme Orateur Parlementaire, le Lord
|

Sandwich eft certainement un de ceux qui
|

brillent le moins dtjns la Chanibre des Pairs.
|

Ses difcours font lâches, lourds & découfus,
;

Il a prefque toujours les mains dans fes i

poches. Son attitude eft celle de quelqu'un

qui çhafte un troupeau d'oies devant lui,
;

ou qui veut les faire pafler dans une rue i

étroite. Ses harangues font des hiftoires ou
j

de courtes répliques aux difcours de fes
;

adverfaires : la plupart du tems des démen- !

tis. Au milieu de fes raifonnemens les plus I

graves, il laiffe fouvent échapper des ex- <

prenions qui font rire toute la Chambre ^ \

mais il paroit s'embarrafler peu fi c'eft k (es
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^dépens ou à ceux du parti oppofé. En un
mot, fi ie Lord Sandwich n'était pas un
homme d'aft'aires plein de talens & de con-
noilTances parlementaires , la Chambre des

Lords n'auroit jamais pu fe réfoudre à l'en-

tendre parler. Ce n'eft que pour l'uniformité

que nous avons touché c«tte partie du ca-

radere de ce Lord , & nous n'avons pas cru

qu'elle méritât d'être traitée plus en détail.

( XVIIL ) CharlesLenox, Duc
DE Kz C H M O N D,

Pour faire connoître ce Lord comme
homme d'Etat , nous ne pouvons nous dif-

penfer de nous écarter un peu du plan que

nous avons fuivi jufqu'àpréfent , & que nous

ne devons abandonner que pour de très-

forces raifons. Cette règle eft de ne point

faire remonter nos recherches politiques au

de-là du mois d'Août 1766 , époque à la-

quelle ce grand Orateur , cet habile politi-

que, cet homme d'Etat confommé , William

Pirt , dans un accès mêlé de vanité & d'ex-

travagance , ou par une trahifon tramée de

fang- froid , s'eft vendu lui & tout ce qui

doit être précieux à un Anglois , pour le

titre de Comte de Chatham , accompagné
d'une place de gros revenu & de nul dan-

ger. Comme ce honteux marché a fouvent

provoqué notre douleur & nos reproches

,

quelques perfonnes pourroient penfer que

nous y attachons trop d'importance & nous

Diii
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obferver qu'après tout , ce n'eft que la dé-

fedion politique d'un feul homme. Nous
demandons en conféquence la permiflion

d'entrer ici , une fois pour toutes .dans quel-

ques détails à ce fujet. Ce n'eft point la

chofe en elle-même que nous déplorons;

mais les funeftes- fuites qu'elle a eues. Le
Comte de Chatham vit encore , & il eft

dans le parti de l'oppofition , ainfi que le

plus grand nombre de ceux de fes amis qui

étoient entrés avec lui dansl'adminiftration;

mais quand je parle de marché , je veux

dire que le Comte de Chatham , en entrant

dans le Cabinet , a virtuellement anéanti

l'influence que le peuple de ce pays avoit

toujours eue, depuis la révolution, furie choix

des ferviteurs de la Couronne & de l'Etat

,

qui avoient coutume d'être appelles au Mi-
niftere & d'y être foutenus autant par la

confiance du peuple que par la faveur du
Monarque. Dans le fait notre Gouverne-
ment étoit autrefois un Gouvernement po-
pulaire. Nous voyons avec douleur qu'ac-

tuellement il a tout l'air d'un règne de
favori où l'on ne fuit d'autre règle que les

vues , les paflîons , les caprices , le relfenti-

ment & les affedions d'un feul homme.
Pour revenir de cette digrefllon à ce qui

y a donné lieu , le Duc de Richmond n'ayant

point été en place depuis l'année ij66,
nous fommes obligés, pour commencer fon

hiftoire politique, de remonter jufqu'au mois
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de Juillet ij6^, à l'arrangement Minifté-?

riel qui fs fit fous le Lord Rockingharn

& les anciens Whigs, & qui étolt foutenu&
ptotégé par le Feu Duc de Cumberland,
Le Duc de Richrnond fut nommé Ambaf-

fadeur à la Cour de France , & il fe com-^

porta très-bien dans cette place, fur-tout

relativement à la démolition du baflîn de
Dunkerque. Mais fa conduite quoiqu'agréable

à l'Adminiftration & au peuple en gé'

néral , étoit bien loin de plaire à ceux qui

étoient dans le fecret des affaires. On fit à

ce fujet des démarches privées & non Mi-
niftéfielles auprès du Miniftre de France qui

fe trouvoit en cette Cour. Depuis, on n'a

rien fait d'eflentiel pour l'exécution formelle

de l'article du traité de paix concernant Dun-
kerque, que de fournir à l'Adminiftration

un prétexte pour entretenir dans cette Ville

un digne Ecoflois ( M. Frafer) aux modiques

appointemens de trente shellings par jour ,

non pas pour voir exécuter les articles du
Traité de démolir les jettées & les éclufes

,

mais feulement pour empêcher le Roi de

France d'en conftruire de nouvelles. Comme
c'étoi: là un point délicat, le Duc de Rich-

rnond fut rappelle , & au mois de Mai
1766 il fut nommé Secrétaire d'Etat au dé-

partement du Sud , pofte qu'il occupa jufqu'au

2. Août de la même année , qu'il fut rem-

placé par le Lord Shelburne x appelle à cette

D iv
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époque dans k Miniftere avec le Comte de

Chatham.
Depuis ce moment remarquable , le Duc

de Richmond eft refté conftament attaché

I

au parti de roppofîtion. Le mécontente-

ment qu'il montre ne fe borne point aux

perfonnes , ni aux mefures particiîlieres. Il

embraffe à la fois la caufe, les motifs &
les vues qui ont mis en place les perfonnes

qui ontconfeilléles mefures, cette diredion

ftérile, cette influence cachée, dont tous

les pas tendent à introduire un abomina-

ble fyftcme de Cour , un règne de favori

,

au moyen duquel, dans le Conieil, dans
le Parlement & ailleurs , tout eft conduit &
jugé par Taurorité d'opinions particuheres au
mépris de l'opinion publique.

Notre intention n'eft point de fuivre le

Duc de Richmond dans la vafte carrière de
î'oppofition parlementaire. Le principal objet

de nos recherches étant d'examiner la con-
duite des hommes publics dans leur rapport
avec les affaires d'Amérique ; c'eft particu-

lièrement fous ce point de vue que nous
allons elîayer de tracer le portrait du Duc
de Richmond.
Le Lord Hillfboroug écrivit en 1758 deux

lettres minifténeiles
, qui malgré la pureté

des intentions qui ont pu leh mfpirer , ont
été en grande partie la eaule de la guerre

civile aélaellç, La première de ces lettres,
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étoir adrefleeau Goavernêur Bernard, pour

lui ordonner de diflbudre l'AfTemblée de

la baye de Maflachuflet : & l'autre aux dif-

férens Gouverneurs Américains , pour les

prier d'afTurer les Aflemblées refpedives de
leurs Provinces , qu'on n'avoir deflein de

mettreaucunes nouvelles taxes furl'Amérique,

& que celles qui avoienc été mifes feroient

révoquées , conformément aux principes de

commerce. Ces lettres étoient accompagnées
d'aflurances particulières , qui relativement

à certains objets, n'étoient données que par

l'Adminiftration » &: relativement à d'autres

,

provenoientdu Roi lui-même. Il y en avoit

une oii l'on faifoit dire au Roi : " qu'il

perdroit plutôt fa couronne que dé"\a con-

(erver par une fupercherie (u) «. Il fut aifé aux

Américains de comprendre que la liberté

des délibérations de l'AfTemblée de la baye
de MafTachafTert & de toutes les autres,

dépendoit à l'avenir de la réfolution avec

laquelle cette Affemblée réfifteroit à une
menace qui préfentoit l'alternative, ou de
la loumifîion aux ordres d'un Secrétaire

d'Etat Britannique, ou d'une fufpenfion qui

finiroit bientôt par une diflolution totale du
Gouvernementcivil.il n'en fallut pas davan-

tage pour affoiblir leur vénération pour le

( a) Difcours du Lord Botetourt à l'AfTemblée

de la Virginie , en interprétation de la lettre circulaire

dont il elt ici (jueftion.
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Parlement de la Grande Bretagne » quand
ils virent d'un côté le Roi & de l'autre les

Miniftres , fe porter cautions des réfolu-

tions éventuelles d'un Parlement corrom-

pe & proftkué. Les efforts du Roi & des

Miniftres donnoient auffi à entendre , que

lorfqu'il leroit néceflaire de mettre en œuvre

i le Parlement pour l'objet qu'on avoit en

vue , les promefies de la Couronne feroient

modifiées par le Parlement, & que l'autorité

miniftérielle de la lettre circulaire, ieroit

défavouée par de nouveaux Miniftres »

comme un engagement pris témérairement^

<& que ni leurs fucceffears , ni le Parlement

n'étoient tenus de remplir.

Il ne nous appartient gueres de détermi-

ner jufqu'à quel point ces obTervations pou-

voient êire fondées. Notre feul objet étoit

d'en préfenter une idée, parce qu'on y trouve

la lubftance des dix huit fameufes propofi-

tions du Duc de Richmond, dans la Cham-
bre des Lords, le i8 Mai 1770, qui ont

produit un des plus finguliers débats qui

aient jamais eu lieu chez les Lords. Toutes les

bévues des Miniftres , relativement à l'Améri-

que , depuis quatre années , y étoienc expofées

dans les termes les plus forts. On y voyoit un

tableau frappant de l'état aduel de ce paysj8c fa

iéparation d'avec la Métropole y étoit prédite

de la manière la plus claire & lapluspofitive.

Malgré tout cela les Miniftres continuèrent
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de refterdans une forte d'Apathie politique.

Le Lord Hillfboroug chercha plutôc à palhet

le fyftême de l'Adminirtration , d'après la

doj^rine furanée de la raifon d'Etat ,

qu'à fe défendre lui ou fes collègues j &
^juoiqu'il avouâr que l'accufation portoit

principalement fur lui , il demanda , modefte-

ment , que la queftion fût renvoyée à un
autre jour.

Nous voyons le Duc de Richmoud com-
battant encore journellement pour la même
caufe toutes les fois que l'occafion s'en préfen-

te, quoiqu'il foit toujours écrafé par le nombre.

6es tréquens démêlés avec le Miniftère pen-

dant la première feflion de 1775" , prouvent

clairement que fes fentimens n'ont jamais

varié fur les difpucesaduelles entre laGrande-

Bretagne & l'Amérique. Ils s'eft fur-tout

-diftingué par fon oppofition au Bill pour

inte"dire la pêcherie, & parla manière dont

il a foutenu la pétition des Su)ets naturels

de Sa Majefté, habitans du Canada, pour

demander la révocation de la loi paffée dans

la feffion précédente pour régler le Gou-
vernement de Québec. Le tems nous inftruira

fi dans cette occafion il ne s'eft pas montré
auflî habile politique qu'il a toujours été

patriote éclairé, ou du moins fermement &
fincérement attaché à fes principes.

A i'ouvertuj;e de la dernière fellion , les

•Minifrres commencèrent à s'appercevoir qu'ils

avoient en lui un adverfaire des plus redouta-
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blés II étendit beaucoup le plan de fon oppofî-

tion en l'appuyant fur de nouveaux griefs

qu'il fit valoir avec la plus grande force.

Il démontra que la Nation avoit été entraî-

née infenfiblement dans cette guerre civile

& contre nature ; que les Miniftres répon-
dc^ient pour des objets dont ils n'avoient

aucune connoiffance , & trompoient le Paî-
lement dedeffein prémédité. Il défigqoit par-

ticulièrement le premier Lord de l'Amirauté,

qui, dans la précédente felîion , avoit alîuré

la Chambre , que 22000 , tant matelots

qu'hommes de mer , feroient plus que fuffi-

fans pour la défènfe de la Grande-Bretagne
& pour la guerre d'Amérique ; jS:—qui le

premier jour de la feflion furvànte, avoit eu
l'effronterie de dire qu'il n'ignoroit pas l'in-

fuffilance de ces forces, mais qu'il n'avoit

pas voulu en convenir devant le Parle-

ment dans la crainte de n'y pas trouver

le concours &c le foutien dont il avoit

befoin pour fon opération s'il la préfentoit

dans toute fon étendue.

Le Duc de Richmond a foutenu vigou-

reuferaent les motions du Duc de Man-
chefler, relativement à l'envoi des troupes

Hanovriennes à Gibraltar & à Minorque, &
celle du Duc de Grafton au fuiet du nombre des

troupes Angloifes employées en Amérique,

& de celles qui étoient au fervice des Infur-

gens. Il a propofé l'examen de M. Penn tou-

chant la pétition du Congrès & fur la fitua-
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tion générale &: les dirpofitions réelles du
peuple de rAmérique. Ce fut dans ces débats

qu'il prouva cette vérité importante, que,

quels qu'aient pu être les deflèins d'un petit

nombre d'efpnts alriers & ambitieux dans

toutes les parties de l'Amérique ou des Co-
lonies Septentrionales , une très'- grande

majorité de toutes les clafTes des citoyens y
étoit entièrement oppofée à tout projet ten-

dant à la dépendance. Il eût été heureux

pour les deux Pays qu'on eût donné une

attention plus férieufe à cette importante

vérité.

La motion du y Mai 177(5", pour fufpendre

les opérations militaires contre l'Amérique,

a été énoncée dans une des plus belles

harangues que l'on ait entendues fur ce fujet

intéreflant. Le Duc de Richmond y a traité

à fond toute l'affaire de l'Amérique ; & il a

examiné de point en point fi elle étoit jufte,

ii elle étoit nécefTaire , & enfin , fi elle étoit

pratiquable. Il a fait voir que la prétention à

une fourniHion indéfinie, prétention que l'on

recommençoit à foutenir ouvertement , &
pour le maintien de laquelle on avoit nommé
le Lord George Germaine , Secrétaire d'Etat

au département des Colonies , étoit injufte ,

defpotique& opprelîive , & tendoit direde-

ment , autant pour la forme que pour le

fond , à établir le pouvoir arbitraire. En effet,

il n'y a aucur>e ligne tirée pour marquer les

limites au fujet de la taxation ou des droits
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des Chartres ; mais on laifTe à une des deux

parties ia liberté d'agir à fa volonté, tandis

que l'autre n'a aucun droit de reftridion *

de refus , ni d'infpeâion : état qui eft , félon

lui , la vraie définition du pouvoir arbitraire,

& l'objet confiant des vues & de la conduite

de tous les tyrans heureux ou malheureux

qui ont jamais exifté. Le Duc de Richmond
a parlé , s'il eft poflible , avec encore plus

de force fur le point de la néceffité. Il a fait

voir la fituation aduelle de la Fiance ., la

politique qui la gouverne depuis plus d'un

îiecie , ce mélange de jaloufie , d'animofité

& de vengeance dont elle a toujours été

remplie contre la Grande-Bretagne, & enfin,

ces principes d'orgueil & d'émulation natio-

nale aigris encore par ie reflentiment de fes

difgraces pendant la dernière guerre , & par

l'envie de reconquérir ce qu'elle a perdu. Il a

mis en contrafte l'état aduel de la marine, notre

unique boulevard contre les entreprifes fe-

crettes ou publiques de la France, Il a fou-

tenu que notre marine ne confiftoit qu'en vingt

vaifleaux de garde dont il n'y en avoit pas

la moitié d'armés , avec cette circonftance

vraiment allarmante , que toutes les forces

de terre alors dans le Royaume ne montoienc

pas à 8000 hommes. L'impoflîbilité de réuffir

dans le projet de réduire les Colonies Se

d'établir un Gouvernement fondé fur la con-

quête , a rempli la dernière partie de fon

difcours , & 41 a traité comme la chofe la
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plus rîdicuîe les prétentions du Miniftere à

cet égard. Il a annoncé que tous les tréfors

de la Grande-Bretagne ne fufliroient pas

pour une telle entreprife : qu'en fuppofanc

qu'elle pût s'efFeduer , il feroit impolïible de

conferver le Pays : que (i on le gardoit , ce

ne pourroit être qu'avec des dépenfes énor-

mes : que les charges nécefiaires pour un éta-

bliflement de cette nature feroient infurpor-

tables : que fi même on ne rencontroit aucun

de ces obftacles, la conquête & l'aflujettif-

fement de ce Pays ne vaudroient pas la

peine qu'on auroit prife pour s'en emparer ;

parce que ce ne feroit qu'un Pays défert

& dépeuplé, ou parfemé le long des côtes de

quelques mercenaires qui auroient perdu tout

leur courage avec leur liberté.

On fera peut-être furpris de voir le Duc
de Richemond infcrit fur notre lifte des

Orateurs Parlementaires ; mais à cet égard

nous l'avons confidéré fous le même point

de vue que le Lord Sandwich , c'eft-à-dire

uniquement du côté dik mérite politique.

Le Duc de Richraond a des correfpondances

très-étendues , & les informations qu'il en
tire fout toujours bien fûres. II montre
beaucoup de jugement dans l'arrangemen

de fes matériaux ; & il eft rare qu'il mette

en avant une propofition étrangère au fujet

du débat , & qui ne foit importante

en elle-même. Il a la repartie heureufe:

il fuit fes adverfaires dans tous les détours
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du labyrinthe où ils aiment à s'égarer, 5c

il ne manque jamais de les ramener au

grand jour qu'ils craignent tant* Si à cette

fagacité on joint l'étendue de fes connoif-

fances , fpn fang froid naturel , la chaleur

de Tes expreffions, fon énergie dans certaines

circonftances , Ton calme & fa tranquillité

dans d'autres, tout concourra le rendre,un

très - iatérefîant Orateur & un adverfaire

redoutable pour le parti de la Cour. D'un
autre côté, fa manière de parler lâche &
monotone, la pénible lenteur de fon débit,

fes paufes fréquentes & fon manque de mér
moire laiflent, du côté du talent oratoire i

le Duc de Richmond , bien au-deflous de
plufieurs Harangueurs fur lefquels , à tout

autre égard , il a un avantage marqué. Enfin,

ce font fes connoiflances , fes matériaux

,

fa fincérité,& non fon éloquence ou fon art

dans l'exercice des débats , qui le rendent

aftuellement fi cher à la Nation , fi eftimé

dans fon parti , fi déteflé de la Junte , fi

redouté par les Miniftres oftenfibles , & fi

odieux pour un certain perfonnage qui ns

fe montre pavS,

Le Duc
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Lettre d^un Banquier de Londres

à M* * * *, à Anvers.

ïlDe Londres le 28 Juin 1777

La Virginie , ?.lonfieur, dont je vais vous

faire connoître les nouvelles Conftitutions

,

etoit dans l'origine la principale & même
l'unique Colonie des Anglois en Amérique»

Son nom , que le Chevalier Walter Raleigh

lui avoit donné pour lui mériter les atten-

tions d'Elifabeth , fut d'abord commun à

tout le vafte Continent Américain. Mais s'il

honora fes riches découvertes , il ne leur

porta point bonheur ; car ce règne finit fans

qu'elles pufient prendre les moindres accroif-

femens. Il peut être beau d'être Reine &
Vierge ; mais éloignons des Colonies toute

idée de Virginité. Leur premier objet eft

<l'être fécondes ; & , avant tout , un bon
mariage eft ce qu'il leur faut. Toute Colonie
eft par eflence une compagne ; & , fi je puis

me permettre cet abus de la figure , j'au-

gurerois mieux d'une Colonie fondée paj:

une Compagnie que parles paflageres carefiTes

d'un GouverriCment. Auflî, la Virginie com-
mença-t-elle à fleurir en i6o5, lorfquela

première Compagnie Angloife fe fut formée

à Londres, non pour chercher en Amérique
des mines d'or ou d'argent , aux termes de la
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Claartrei d'Elifabeth , mais pour en tirer de
vraies richefles par une fage culture. Les
-heureux effets de cette union fe font fait

fentir fans interruption jufqua ce jour. Il

efl: vrai qu'elle s'étoit formée fous de bien

favorables aufpices : le célèbre François Ba-
con ayant , pour ainfi dire fîgné le contrat

,

par les inftruclions qu'il prit la peine d'écrire

pour cette Colonie naiflante , & qu'on lira

toujours avec admiration dans le recueil de
fes œuvres. Quelques claufes en furent rom-
pues en 162^ , par la diflblution des Com-
pagnies qui l'exploitoient; mais quoiqu'elle

ait continué à profperer , elle a efluyé de
tems à autres des tracafleries qui Font dé-

cidée à plaider en féparation. Après avoir

vécu pendant près de deux fiécles fous la

domination d'un petit Royaume , la Colo-
nie vierge , & en elle l'Amérique entière ,

demande à convoler ; & , fuivant les appa-

rences , nous la verrons bientôt époufer le

Continent Européen : forte d'union beisicoup

mieux alTortie à l'état aéluel de fes richefles

& de fa grandeur. Ses articles , déjà déduits

dans l'Aâe de confédération générale , fe

reproduifenc fous la forme qui lui efl par-

ticulière, dans le code légiflatif, dont vous

allez lire ici la traduâion*
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CONSTITUTION
DELA

VIRGINIE.
En Convention { a ) générale , cent douT^e

Membres y préfens.

A Wiiliamftiurgh , 1 5 Mai 177^.

\_^ ON SIDÉRANT que tous les efforts

des Colonies-unies , toutes les reprcfentations

décentes , & toutes les demandes refpec-

tueufes qu'elles ont faites au Roi & au Par-

lement de la Grande-Bretagne , pour le ré-

tablirfement de la paix &. de la fécurité de
l'Amérique, fous le Gouvernement Britan-

nique, & pour la réunion de ce Peuple

f <î ) On s'étoit fervi jufqu'ici , en traduifànt les

Conftitutions Américaines, de la périphrafè , Commif-
Jion générale eiçrraordinaire ^ pour rendre le mot An-
glois Convention ; ici on adopte le mot Anglois lui-

même, pour éviter l'embarras qu'a (buvent caufé la

périphrafè , en avertiflant le Lefteur que les Amé-
ricains ont donné ce nom de Convention au corpschoifî

pour la confeâion desLoix, & dont l'exifîence n'ayant

que ce but , cefTe au moment où la Conftitution eft

faite.
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avec la Mere-Patrie à des conditions rai-

fonnables & juftes, n'ont produit de la part

d'une Adminiftrarion impérieufe & vindi-

cative , au lieu de la réparation des torts déjà

fairs & foufFerts , qu'un accroiflement d'in-

fultes , d'opprelîion , d'entreprifes
, puiflam-

ment foutemies pour efFtduer nôtre entière

deftruétion : que par un dernier a'^e , ces

Colonies ont été déclarées rebelles & hors

de la protection de la Couronne Eritaniiî-

que : nos propriétés déclarées fujettes à con-

fifcation : nos concitoyens , lorfqu'on a pu
les réduire en captivité , forcés de concourir

au meurtre & au pillage de leurs parens &
de leurs comparnotes ; que toutes les rapines

& vexations exercées par le pafléfurles Amé-
ricains , ont été déclarées juftes &c légales:

que des flottes ont été équippées, des ar-

mées levées , & des troupes étrangères fou-

doyées pour aider à ces projets deftrudifs :

que le Keprélentant du Roi dans cette Co-
lonie a non feulement ôté tout pouvoir à
notre Gouvernement de travailler pour norre

fureté ; mais que s'étant retiré à bord d'un

vaifleau armé , il nous fait une guerre de

pirate ôc ce fauvage : tentant p?r tous les

artifices poi^bles d'engager nos efclaves à

fe retirer vers lui : les excitant & les ar-;

mant contre leurs Maîtres.

DanF cet éta- de péril extrême , il ne nous

jede d'akernative qu'une foumiflion abjede

aux volontés de ces tirans ,
qui joignent l'in-



ET DE l' Amérique. Ivij

fuite à l'opprelHon , ou une réparation to-

tale de la Couronne & du Gouvernemeat
de la Grande Bretagne, en unifiant & em-
ployant les forces de toute l'Amérique pour

fa propre défenfe , & en contradanc des

alliances avec des Puiflances Etrangères pour

notre commerce ,& pour ê.tre.feeourus dans

notre guerre.

Prenant en conféqyence le Scrutateur des

coEurs|à témoin de laiincérité des déclarations

ci-devant faites , qui expriment notre défir de

conferver la liaifon avec cecte Nation; èc

proteftant que nous n'avons été arrachés à

cette inclination que par fes mauvais def-

feins , & par les loix éternelles qui obligeai

de pourvoir à fa propre confervation.

Il a été unanimement réfolu : que les Dé-
légués nommés pour repréfenter cette Co-
lonie dans le Congrès général, recevroient

pour inftrufèions de propofer à ce Corps ref-

pedable de déclarer les Colonies -unies. Etats

,

abfolument libres & indépendans de toute,

obéiffance & de toute foumiflion à la Cou-
ronne ou au Parlement de la Grande Bre-
tagne; & de donner le confentement de
cette Colonie aux déclarations & aux me-
fures quelconques , qui feront jugées par

le Congrès général convenables &. néceflfaires

pour contraâ:er des alliances étrangères, &
former une confédération des Colonies , dans

le teras & de la manière q^ui lui paroitront
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les meilleures; pourvu que le pouvoir de
faire un Gouvernement & de régler Tad-
miniftration intérieure dans chaque Colo-
nie

,
foitlaifTé à rautoritélégiflative de cha-

cune d'elles refpedivement.
Il eft auiîî unanimement réfolu, qu'il fera

nomnié un Comité pour préparer une dé-
claration de droits , & le plan de Gouver-
nement qui paroîtra le plus propre à main-
tenir la paix & le bon ordre dans cette.

Colonie
, & à alFurer au Peuple une liberté

folide & jufte.

Signé Edmund Pendleton , Préfident.

John Pendleton , Clerc de la Convention*



B T n E l'A m ]ê r I q u e. - Tix

CONSTITUTION
DELA

VIRGINIE.
Déclaration expofinve des droits qui

doivent nous appartenir, à nous ,& à

notre pojiérité , & qui doivent être

~ regardés comme lefondement &" la bafe

du Gouvernement,

Faite par les Repréfentans du bon Peuple de la,

Virginie , ajjemblés en pleine £r libre con-

vention,

A Willîamfburgh , premier Juin 177 "?•

I. X o US leshommes font nés également li-

bres & indépendans :ils ont des droits certainSa

eflTentiels & naturels, dont ils ne peuvent

par aucun contrat priver ni dépouiller leur

poftérité: tels font le droit de jouir de la

vie & de la liberté avec les moyens d'ac-

quérir & de pofTéder des propriétés , dé
chercher & d'obtenir le bonheur & la fureté».

IL Toute autorité appartient au Peuple,

& par conféquent émane de lui : les Magif-

trats font fes mandataires , fes ferviteurs ^
& luifont comptables dans tous les tems»
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III. Le Gouvernement efl ou doit être

inftitué pour l'avantage commun
, pour la

prote(3:ion & la iureté du peuple , de la na.-

tion ou de la Communauté. De toutes les

diverfes méthodes ou formes de Gouverne*
ment , la meilleure eft celle qui peut pro-

curerau plus haut degrélebanheur& la fureté,

& qui eft le plus réellement aflurée contre le

danger d'une mauvaifeadminiftration. Toutes
les fois donc qu'un Gouvernement fe trou-

vera infuffifant pour remplir ce but , ou
qu'il lui fera contraire » la majorité de la

Communauté a le droit indubitable, inalié-

nable & inamijjihh de le réformer, de le

changer ou de l'abolir , de la manière qu'il

jugera la plus propre à procurer l'avantage

public.

IV. Aucun homme , ni aucun collège ou
aflbciarion d'hommes ne peuvent avoir

d'autres titres pour obtenir des avantages

QU des privilèges particuliers , exclufifs &
diftinds de ceux de la Communauté , que

la confidération de fervices rendus au pu-

blic; & ce îitre n'étant ni tranfmiffible aux
defcendans, ni héréditaire, l'idée d'un homme
né Magiftrat . Légiflateur ou Juge, eft ab-

furde & contre nature.

. V. La puiflTance légifîative & la puiflance

exécutrice de l'état , doivent être diftinctes

& féparées de l'autorité judiciaire : & afia

que, devant fupporter eux-mêmes les charges

du peuple ,
"& y participer , tout défir d'op-
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prelîîon puifTe être réprimé dans les Tvlem-

bre^ des deux premières , ils doivent erre

,

à des tems marqués, réduits à l'état privé,

rentrer dans le corps de la Communauté
d'oîi ils ont été tirés originairement ; & les

places vacantes doivent être remplies

par des éledtions fréquentes , certaines Ôc

léguîieres.

XI. Les éleélions des Membres qui doi-

vent repréfenter le peuple dans l'Aflemblée ,

doivent être libres; & tout homme donnant

preuve fuffifante d'un intérêt permanent ëc

de l'attachement qui en ett la fuite , pour

l'avantage général de la Communauté, y a

droit de fuffrages.

VII. Aucune partie de la propriété d'un

Komme ne peut lui être enlevée , ni appli-

quée aux ufages publics , fans fon propre

confentement, ou celui de fes repréientans

légitimes ; & le peuple n'eft lié que par les

loix qu'il a confenties de cette manière

pour l'avantage commun.
VIII. Tout pouvoir de fufpendre les loix

ou d'arrêter leur exécution , en vertu de

quelque autorité que ce foit , fans le con-

fentement des Repréfentans du peuple, eiï

une atteinte à leurs droits & ne doit point

avoir lieu.

IX. Toutes loix ayant un effet rérroaélif,

& faites pour punir des délits commis avant

qu'elles exiftaflent , font oppreflives ; & il

faut fe garder d'en établir de femblabiesa
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X. Dans tous les procès pour crimes ca*

pitaux ou aurres , tout homme a le droit

de demander la caufe &: la nature de l'ac-

cufation qui lui eft intentée : d'être con-
fronté à les accufateurs & aux témoins :

de produire & requérir la produéèion des

témoins ôc de tout ce qui eft à fa décharge ;

d'exiger une procédure prompte par un Juré

impartial de fon voilinage , fans le confen-

tement unanime duquel il nepuiffe pas être

déclaré coupable. Il ne peut être torcé à.

produire des preuves contre lui- même ; &
aucun homme ne peut être privé de fa li-

berté, qu'en vertu de la loi du pays, ou
par le jugement de fes pairs.

XI. Il ne doit point être exigé de cau-

tionnemens excéflifs , ni impoféde trop fortes

amendes , ni infligé de peines cruelles ou
inufitées.

XII. Tous Warrants font vexatoires &:

oppreffifs , s'ils font décernés fans preuves

fuffifantes , & fi l'ordre ou la réquifition

qu'ils portent à aucun Officier ou Méflager

d'Etat , de faire des recherches dans des lieux

fufpeâs i d'arrêter une ou plufieurs perfonnes

,

ou de faifir leurs biens, ne contiennent pas

une défignation & defcription fpéciales des

lieux , des perfonnes ou des chofes qui eiv

font l'objet ; de jamais il ne doit en être ac-

cordé de femblables.

XIII. Dans les procès qui intéreflent la

propriété , & dans les affaires perfonnelles a,
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l'ancienne procédure par Juré eft préférable

à toute autre , 6c doit être regardée comme
facrée.

XIV. La liberté de la prefTe efl un des

plus forts boulevards de la liberté de l'Etat,

& ne peut être reflreinte que dans les Gou-
vernemens defporiques.

XV. Uns milice bien réglée , tirée du
corps du peuple , & accoutumée aux armes ,

' eft la défenfe propre , naturelle & fûre d'un

Etat libre : les armées toujours fur pied en
tems de paix, doivent erre évitées , comme
jdangereufes pour la liberté ; &"dans tous les

cas le militaire doit être tenu dans une fu-

bordination exade à l'autorité civile , & tou-

jours gouverné par elle.

XVI. Le peuple a droit à un Gouverne-

ment uniforme; ain(i il ne doit être légiti-

mement élevé , ni établi aucun Gouverne-
ment féparé ni indépendant de celui de la

Virginie dans les limites de cet Etat.

XVIL Un peuple ne peut conferver un
Gouvernement libre , & le bonheur de la

liberté, que par uneadhéiion ferme Se co.nf-

tance aux règles de la juftice , de la modé-
ration , de la tempérance , de l'économie &
de la vertu , & par un recours fréquent à

fes principes fondamentaux.

XVin. La Religion ou le culte qui e(\i

dû au Créateur, & la manière de s'en ac-

quitter , doivent être uniquement dirigés

par la raifon & par la convidion , & jamais
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par la force ni par la violence : d'où il fuif

que tout homme doit jouir de la plus en-

tière liberté de conlcience, & de la liberté

la plus entière aufîi dans la torme de culte

que la confcience lui dicle;&: qu'il ne doit

€ re ni i^ëné, m puni par le Magiftrat , à

moins que fous prétexte de Religion il ne

troublât la paix le bonheur ou la fureté de

la Société, C'efi; ua devoir réciproque de

tous les Citoyens de pratiquer la tolérance

chrétienne, l amour & la charité les uns en-

vers les autres.

En convention générale , dans fes

féances commencées & tenues au

Capit.ole dans la Ville de ^'illiamf-

burgh , le Lundi 6 Mai 177<5, ôc

continuées par des ajoiiviicmens ju^

qu*au <; Juillet fij^'ant.

Conjlitution eu jornic de Gouvernement

convenue & arrêtée par les Délégués

& Repréfentans des différens Comtés

ù Corporations de Virginie.

C ONsiDÉRANT que Georges III. Roi
de la Grande-Bretagne, revêtu julques à pré-

fent de l'exercice fouveraia de l'Office Royal i
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c.o ce Gouverne:v.enr , a fait tous fes efforts

pour le peivcirii en une déceftabie èc infu-

porcablô ryrannie :

En s'oppoUnt , par fon droit négatif,

aux îoi\ Us plus IsJuiaires & les plus né-
celKiues pour 'e bien public:

tn retuf^int fa pesmilfion Royale p\iur la

ccnfedtion de loix d'une importance urgente

& inunédiaie , à moins que ïon n'y inféiâc

une claufe expieffi pour lufpendre leur exé-

cution , iufqu'à ce que fon conrentement
Royal tut obctrnu : & lorlquelles étoient ainfi

fuipeiidiiss , négligeant pendant plufieurs

années d'y faire accencion :

En rePuIjnt à certaines loix fon confen-

teni€nt , à moins que les perlonnes à qui ces

loix dévoient erre avantage j Tes , n'aban-

donnaffent lé droit ineiHmable de repréfen-

talion dans la Lcgflature;

En diiToivant Iréqueinment & con''inuelle-

ment le corps Icg.flatif, parce qu'il s'oppo-

foit avec une fermeré courageule à fes en-

treprifes fur les droits du Peuple;

En refufant , après avoir diflous le corps

légiflatif, d'en convoquer d'autres pendant
un long teins , & ialfl'ant par là le corps po-

litique fans légiflation & fans chef:

En s'efforça nt d'arrêter l'accroiffemenc de

I^ population dans notre pays ; & en met-

tant dans cette vue des obftacles aux loix

pour la naturalifation des Etrangers ;

£n entretenant chez nous , en tems de
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paix , des armées fur pied & des vaiflfeaux

de guerre :/

En affectant de rendre le militaire in-

dépendant de l'autorité civiie & même fu-

périeur à elle :

Griefs contre le Roi 6* le Parlement réunis.

En s'uniffant avec d'autres pour nous fou-

mettre à une jurifdidion étrangère, Redon-
nant fon confentement à leurs prétendus

ades de légiflation :

Pour mettre en quartier au milieu de nous

de gros corps de troupes armées :

Pour interrompre notre commerce avec

toutes les parties du monde :

Pour impofer fur nous des taxes fans notre

confentement :

Pour nous priver du bénéfice de la pro-
cédure par Jurés :

Pour nous tranfporter au de là des mers

& nous y faire juger fur de prétendus dé-

lits :

Pour fufpendre l'autorité de nos propres

légiflatures , & fe déclarer eux-mêmes revêtus

du pouvoirde nous donner des loix dans tous

les cas indéfiniment ;

En exerçant le pillage fur nos mers : en

ravageant nos côtes , brûlant nos Villes &
maliacrant notre Peuple :

En excitant la révolte de nos concitoyens

ipar i'appâc des amendes & confifcations :
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En invitant nos nègres à s'élever en armes
contre nous , & les y excitant : ces mêmes
nègres, dont par un ufage inhumain de fon
droit négatif, il nous a empêché de prohi-

ber , par une loi , l'introduâion parmi nous :

En s efforçant d'attirer fur les Habitans de
nos frontières les impitoyables Indiens fau-

Vages, dont la manière connue de faire la

guerre efl: de tout maflacrer fans diftindion

d'âge , de fexe , ni d'état :

En tranfportant dans ce moment même
une nombreufe armée d'Etrangers merce-

naires , pour achever l'ouvrage de mort,
de deftrudion & de tyrannie déjà commencé,
avec des circonftances de cruauté & de
perfidie, indignes du Roi d'une Nation ci-

vil ifée :

En répondant à nos demandes répétées

pour le redreflement de nos griefs, par des

in fuites répétées : #
Enfin , en ceffant de remplir à notre égard

les devoirs ou les fondions du Gouverne-
ment : en nous rejettant pour fes fujets ; Se

nous déclarant hors de fa protedion Royale.

Par lefquels différens Ades d^autorité mal-

faifante , le Gouvernement de ce pays , tel

qu'il éfoit exercé par le paffé fous les Rois

de la Grande-Bretagne, efl entièrement dif-

fous.

En conféquence , Nous, les Délégués &
Repréfenrans du bon Peuple de Virginie,

ayant mûrement refléchi fur ce que defTus:
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voyant avec une vive douleur à quel con-

dition déplorable ce pays , autrefois heu-

reux , feroit nécefiaireoient réduit , fi une

forme régulière & convenable de Polie©

civile, n'étoit promptenient concertée ôc

adoptée, &dé{îrant nous conformer à la re-

commandation qui en a été faite par le Con-
gres général, nous ordonnons & déclarons

que la forme de Gouvernement de Virginie

fera pour l'avenir telle qu'il s'enfuit.

Seâion première,

Xes PuilTances Légiflatrice , Exécutrice

& Judiciaire , formeront des départem-ens
' diftinds & féparés , de manière que l'un

des trois n'exerce jamais l'autorité qui de-

vra proprement appartenir à l'autre ; & la

même perfonne n'exercera jamais d'emploi

dans plus d'un ée ces départemens à la

fois: Il ce n'eft que les Juges des Cours de

Comté pourront être élus pour l'iine ou
l'autre des Chambres de l'Aflemblée,

Sediàn deuxième.

Le département de légiHation fera formé

de deux corps diftinâs , qui compoferont

entre eux deux la légiflature complette. Ils

s'aflembleront une ou plufieurs fois chaque

année , & s'appelleront l'affemblée générale âê

Virginie^
^

L'uft
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Scâion troijîeme.

L'un d^Ks Corps Te nommera la Ckamhrt
des DéUgKeiy ù.(&râ compofé de d<?ux Repré-

fentans cliiotlis annuellemerrt pour chaque

Comté, & pour le diftriâ: de Weft-Augufta ,

parmi les IiabitâDS relpediis y réfidatis aduel-

lement , & y éranc rrancs Tenanciers , ou
duemerit qualifies fuivant la loi; il entrera

aufll dans cette Chambre un Repréientant

annuellement choifi pour la Ville de William-

(burg , un autce pour le Bourg de Norfolk

,

^ un poxir chacune des Villes ou Bourgs à

qui l'autorité légiflative accordera par la

fuite ce droit de reprélentation particulière ;

mais lorfque Ja population de quelque Ville

ou Bourg fera diminuée , au point que pen-

dant fept années uiccellives , le nombre des

Habitans y ayant droit dç fuffrage , foit

moindre que la moitié du nombre des votans

dans quelqu'un des Comtés de la Virginie

,

cette Ville ou ce Bourg ceffera d'envoyer à

raflemblée un Délégué :ou Repréfentant. •

Seâion quatrième: -t

L'autre Corps , partie dé la ^ légiflature t

s'appellera kSénat, &fera compofé de vingt-

quatre iViembres» dont treize piéfens (eroflt

un nombre fuffifant pour avoir de l'aélivité

traiter les aitaires. Pour r6le<Sion de ce Sériât,'

N\XXIL f
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la totalité des différens Comtés fera partagée

en vingt-quaire ;éiftridbs ; & chaque Comté
du diftrid: refpedif, dans le même teras

qu'il élira fes^ Délégués , élira a(||| un Séna-

tewr qui Toit un Habitant aduelîement réfi*

dant 6i Franc - Tenancier dans le diftriéti

ou duement qualifié fuivant la loi , & qiu

aie pi us de vingt cinq ans. Les Sheriffs de

«kaque Conaté: , xians i'efpace de cinq jours

au plus ., après l'éledion du -dernier deS

Comtés du diflriâ:, s'aSembleront au lieu le

plus çomn>od.éJ & d'après l'examen des

icrutins ainli piis dans leurs Co^m tés refpec-

tifs , ils décldieront Sénateur le' fujet qui

§iira eu la pluralité des voix dans la totalité

du diftiid;. Pour que la compofition de cette

Ademblée change à tour de rôle , les diftrids

feront divifés en quatre clafiôs égales qui

feront numérotées par le fort, A la fin de là

première- année , après l'cleétion générale ,

les fix Membres élus par la première claflô

fortiiront de place » & la vacance que cette

fortie occahonnera , fera remplacée de la

manière , fufdite par une nouvelle éle<âiort

de la clafTe ou divifion fuivante. Le tout

paflTera d'une clafl'e à l'autre, fuivant le nu-

méro de chacune , & cette rotation conti-

nuera chaque année dans l'ordre ci-defl'us

prefçrit.

Section cinquième,

^
. Le droit de fufifragd aux éledions dés
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Membres des deux Chambres , ddVieurera

tel qu'il eft aduellement exercé ; & chaque

Chambre choifira fon Orateur , nommera
fes Officiers, établira fes règles de procédure,

& enverra les lettres indicatives d'éledion

pour remplacer les vacances intermédiaires.

Seciion Jïxieme,

Toutes les loix feront d'abord propofées

«dans la Chambre des Délégués , & feront

enfuite portées gu Sénat pour y être approuî-

vées ou rejettées , ou pour y éprouver des

changemens avec le confentement de lia

Chambre des Délégués : à l'exception feule-

ment des Bills de levée d'argent qui ne pour-

ront point être changés par le Sénat, mais

qui devront y être approuvés ou rejettes pure-

ment ai. fimplement.

Seâion feptieme.

Il ferq élu annuellement un Gouverneur ou
premier Magiftrat par le fcrurin réuni des

deux Chambres : ce fcrurin fe prendra dans

chaque Chambre refpedivement : il fera

^pofé dans la falle de conférence , où les

boëtes feront examinées conjointement par

un Comité de chaque Chambre ; & il fera

fait à chacunis féparément rapport des nom-
•hres de voix , afin que la nomination pui(ïe

y Être eriregiftré€»-Telte fera la manière

f'j
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conilaîPB de prendre dans tous les cas le

fcrutin réuni des dfeux Chambres. Le Gou--

verneur ne pourra pas "conferver fa charge

plus de trois années confécutives ; & il ne

pourra être réélu qu'après avoir été hors de
place pendant quatre ans. H lui (ttû aflîgné

pendant fon exercice des appointemens fuf-

Êfans , mais modiques. Il exercera de l'avis

du Confeil d'Etat la puiflance exécutrice du
Gouvernement conformément aux loix de

cette République; & il n'exercera fous aucun

^.liftexte , aucune autorité » ni ne s'arrogera

aucune prérogative en vertu d'aucunes loix',

ftatuts ou coutumes d'Angleterre ; mais il

aura le pouvoir d'accorder répit ou grâce »

de l'avis du Confeil d'Etat , excepté dans

ks cas où la pqurfuite du crime aura été

faite au nom de la Chambre des Délégués

,

ou dans ceux fur lefquels la loi, par quel-

que difpofition particulière en aura ordonné
autrement : dans tous ces c-as il ne pourra

être accordé répit ou grâce que par une
réfolution de la Chambre des Délégués.

Seâion huitième.

L'une & l'autre Chambre de l'aiïemblée.

générale, pourront s'ajourner refpeélivement

«Iles-mêmes ; le Gouverneur né pourra ni

proroger , ni ajourner l'aflemblée durant la

ieffion , ni la dilfoudre dans aucun tems ;

jnais il devra^ s'il eft néceÛaire, & de l'avis
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du Confeil d'Etat, ou fur la demande du plus

grand nombre des Membres de la Chambre
des Délégués , la convoquer pour un terme
plus prochain que celui auquel elle fe feroit

prorogée ou ajournée.

Seàion neuvième.

Il fera choifi par le fcrutin réuni des deux
Chambres de TafTemblée , un Confeil Privé

ou Confdl d"Etat j, compofé de huit perfoanes

prifes parmi les mêmes Membres de l'aiTem-

blée.ou tiréesdel'univerfalitédupeuple.à l'ef-

fet d'affijhr le Gouverneur dans Vadminijîration

du Gouvernement. Ce Confeil fe choifira parmi
fes propres Membres un Préfidenc

, qui , en

cas de mort, d'incapacité ou d'abfence nécef-

faire du Gouverneur , fera Jes fonâions de
Xieutenant du Gouverneur. La préfence de
quatre des Membres de ce Confeil fuffira

pour lui donner l'aâivité : leurs avis & réfo-

îutions feront écrits fur un regiftre & fignées

par les Membres préfens , pour erre ce regiftre

préfenté à l'afTemblée générale lorfqu'eile le

demandera : chaque Membre du Confeil

pourra y inférer fon avis contraire à la

réfolution qui aura paffé à la pluralité. Ce
Confeil nommera fon Clerc ( Greffier )

qui aura des appointemens fixés par la loi ,

& qui prêtera ferment de garder le fecret fur

les matières que le Confeil lui prefcrira djS

tenir cachées. Il fera dediné une fomajÊ
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d'argent qui fera partagée chaque année

entre les Membres du ConfeiL à raifon de

l&as afîiduité : tant qu'ils refteront Membres
de cé Confeil , ils ne pourront fiéger dans

l'une ni l'autre des Chambres de l'aflemblée.

A la fin de chaque année , deux Membres
de ce Confeii en feront retranchés par le

fcrutin réuni des deux Chambres de raffem-

blée , & né pourront pas être réélus pendant

les trois années fuivantes. Ces vacances,

âipfi que celles occâfionnées par mort où
par incapacité , feront renipliès par une
élcâiion nouvelle dans la même formé.

SeBiûîi dixième.

Les Délégués « pour la Virginie au Con-
grès Continental , feront choifis annuelle*

ment , ou deftitués & remplacés dans l'inter*

Valle par le fcrutin réuni des deux Chambtéi
de l'aflemblée.

Seàiùn orf^iëMé.

Les Officiers aduels dé Milice , feront

continués , & les emplois vacans feront

letaplis par la nomination du Gouverneur,

de l'avis du Confeil Privé , fur la rècomman-
daïlort des Cours dès Comtés refpeéiifs ; mais

le Gouverneur & le Confeil auront le pou-
voir d'interdire tout Officier , d'ordonner



raflemblée de cours martiales fur les plaintes

de mauvaife conduite , ou d'incapacité, &
de pourvoir au remplacement des emploi»
vacans dans le cas du fervice aduel. Le
Gouverneur pourra aflembler la Milice de
l'avis du Confeil Privé; & iorfqu'elle fera

aflTemblée, il en aura feul le commandement
fous Its loix du Pays.

Sfâion douTjemè.

Les deux Chambres de l'aflembiée nom-
meront, par leurs fcrutins réunis, les Juges

de la Cour Suprême des Appels & de la Cour
générale, les Juges en Chancellerie, ceux

de l'Amirauté , le Secrétaire & le Procureur

Général , tous lefquels Officiers recevront

leurs commilîions du Gouverneur, & conler-

veront leurs Offices tant qu'ils fe conduiront

bien. Eu cas de mort , d'incapacité ou de

démilîion, le Gouverneur, de l'avis du Conféil

Privé , nommera pour remplir les office*

vacans des fujetsqui feront enfuite approuvés

ou déplacés par les deux Chambres. Ces
Officiers auront des appointemens fixes Ôi

fuffifans ; & ils feront tous , ainfi que tou$

ceux qui occuperont des emplois lucratifs, «*

& tous les Miniftres de l'Evangile , quelque *

nom qu'ils portent , incapables d'être élus

Membres de l'une ou de l'autre des Chambres
de raflemblée ou du Confeii Privé.
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Seâion trei\ieme.

Le Gouverneur , de l'avis du Confeil

Privé, nommera des Juges de paix pour les

Comtés; & dans les cas de vacances ou de
oéceflité d'augmenrer par la luite le nombre
de ces Officiers , ces nominations Te feront

fur la recommandation des Cours des Comtés
refpedifs.Le Secrétaire delà Virginie aduel-
lement en place» & les Clercs de toutes les

Cours de Comtés feront confervés. En cas
de vacances , foit par mort , incapacité ou
démiiîion , il fera nommé un Secrétaire »

comme il eft prefcrit ci-deiTus , & les Clercs
feront nommés par les Cours refpedives.

Les Clercs préfens & à venir conferveront
leurs places tant qu'ils fe conduiront bien »

ce qui fera jugé & déterminé dans la Cour
générale. LesSheriffs & Coroners feront nom-
méspar les Cours refpedives, approuvés par le

Gouverneur, de l'avis du Confeil Privé , &
recevront leurs commiffions du Gouverneur,
l^jeg Juges de paix nommeront dés Connéta*
blés; §c tous les droits des OfHciers fufdits

feront taxés .p^r la loi.

SeUioTk quatorzième.

..: Ee Gouverneur , quand il fera hors de
.

place , de tomes autres perfonnes ayant corn-

îxîis des délits contre l'Etat par m^Iverfa-
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t\on , corruption ou autres manœuvres capa-

bles de mettre en danger la fureté de l'Etat

,

pourront être accuiés par la Chambre des

Délégués. Ces accufations feront pourfuivies

dans la Cour générale , conformément aux

loix du pays, par le Procureur Général, ou
par telles autres perfcnnes que la Chambre
pourra commettre à cet effet : dans les cas

où ils feront trouvés coupables , les accufés.

Gouverneur ou autres, feront déclarés inca-

pables de pofféder jamais aucun office fous

l'autorité du Gouvernement , ou deftitués

de leurs offices pour un certain tems , ou

condamnés aux peines ou amendes portées

par la loi.

Section quinrjeme.

Si tous , ou quelqu'un des Juges de la Cour
générale , étoient , fur des préfomptions fon-

dées . dont la Chambre des Délégués devra

juger la validité, prévenus de q-uelques-uns

des délits ou crimes mentionnés ci-delTus ,

la Chambre des Délégués pourra accufer de

la même manière le Juge ou les Juges ainfî

prévenus , & pourfuivre l'affaire devant la

Cour des appels ; & celui ou ceux qui feront

déclarés coupables , feront punis de la manière

prefcrite dans l'article précédent.

Section fei^ieme.

Toutes les commiiîîons & concefHons
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commenceront par ces mots, au nom de la

République de Virginie : elles feront fignées

en certification par le Gouverneur j & le

Sceau de la République y fera appofé. Tous
les ades ou ordres des Juges porteront le

même intitulé, & feront fignés par les Clercis

des différentes Cours. Enhn toutes les plain-

tes feront terminées par la formule : contre là

paix 6* la dignité de la République.

Seàion dix-feptieme.

Il fera nommé chaque année, unTréforier»

au fcrutin réuni • des deux Chambres de
l'affemblée.

Seàion dix-huitième.

Toutes les échûtes, amendes ou confifca-

tions qui étoient ci-devant au profit du Roi,

feront au profit de la République, à l'excep-

tion de celles que laLégiflature pourra abolir

,

ou fur lefquelles elle pourra autrement

ftatuer.

Seâion- dix-neuvieme.

''

Les territoires contenus dans les Chartres

d'éreéHon des Colonies du Maryland , de

la Pennfylvanie & des Carolines Septentrio-

nale & Méridionale , font par la préfente

conftitution, cédés , délaiifés & confirmés
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pour toujours aux Peuples de ces différentes

Colonies, rerpectlvement avec tous les droits

de propriété, juri(did:ion & gouvernement,

& tous les autres droits quelconques qui ont

pu être dans aucun tems jufques à préfenc

reclamés par la Viginie : laquelle cependant

fe réferve la libre navigation , & Tufage des

rivières Potomack & Pocomoke , ainfi qae

la propriété des cotes ou bords de ces ri-

vières du côté de la Virginie , & de toutes

ler^méliorations qui ont été ou qui pourront

€tre faites tur ces côtes ou bords. L'étendue

de la Virginie au Nord & à l'Ouéft , demeu-
rera a tous les autres égards , telle qu'elle

a été fixée par la Chartre du Koi Jacques

Premier, en 16Ô5)» &: par le traité de paix

entre les Cours de la Grande Bretagne &
de France , publié en 1763 : à moins que par

un afte de la Légiflarure de cet Etat , il ne
foit concédé un ou plufieurs territoires, &
établi des Gouvetneiïiens à l'Oued des Monts
Alleghery. Et il ne fera acheté aucunes

terres des Nations Indiennes que pour Tufage

& l'avantage publics , & par l'autorité de
rAfTemblée Générale»

Seâion vingtième.

Pour.mettreen «aivite la préfen te forme de

<jouvernement , lesRepréfenranis du peuple

aflemblés en convention générale , choifirortt

un Gouvexnfiur & un Coiîfeil Privé-, &

#3,
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auflî ceux des autres Officiers dont l'éledioo

doit par ia fuite appartenir aux deux Cham-
bres , mais qu'il paroîtra néceflaire dô nom-
mer fur le champ. Le Sénat que le peuple
aura élu pour la première fois , reftera en
charge jufqu'au dernier jour de Mars pro-
chain, & les autres Officiers, jufqu'à la fin de la

feffion fuivante de l'AlTemblée Générale.

En cas de vacances , l'Orateur de l'une ou
l'autre des Chambres , enverra les lettres

pour indiquer les nouvelles éleâions.

Signé Edmund Pendleton , Préfident;

J. Tazewell , Clerc de la Convention.

Fin des Conjîltutions de la Virginie.

Vous ferez fans doute bien aife , Mon-
fîeur , de trouver à la fuite de cette forme
de Gouvernement de la Virginie ^ la def-

cription du grand fceau de ce nouvçl

Etat.

La vertu ou le génie de la République,

en Amazone , d'une maintenant une lance-,

fur laquelle il s'appuye , & de l'autre une

épée. Sous fes pieds eft la tyrannie, repré-

fentée par la figure d'un homme étendu à

terre , près duquel eft une couronne tom-
bée de fa tête , & une chaîne rompue, dont

une partie refte encore dans fa main gauche »

la droite étant armée d'un fouet.
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Sur Texergue eft écrit le mot Virginie

,

au-deflusde la tête de la Vertu ^& au-deflTous

de l'homme renverfé , on lit cesf mots : Jîc

femper tyrannis, \ i su

Le revers préfente un groupe, dont la

principal^ figure eft la liberté , avec fa ba-
guette ôc fon bonnet (pikuf).

** D'un côté eft Cérès , tenant d'une main
la corne 4 abondance, & de l'autre un épi

de bled.
,

De l'autre côté eft l'Eternité avec le

Globe & le Phénix.

L'exergue porte ces mots :

Deus nohis hœc hojiia. fscit»

Je crois, Monfieur, qu'il vous fera

agréable de connoître dans fa nouveauté

une brochure politique, qui vient de fortir

des mains du célèbre Edouard Burke, l'un

des deux Députés de Briftol au Parlement.

C'eft une lettre qu'il écrit fur les affaires

de l'Amérique aux deux Shériffs 4^ cette

Ville. M. Burke n'avoit point parlé dans la

Chambre fur le Bill pour une fufpenfion

partielle de Vhabeas corpus. On défiroit ici

avec ardeur de fayoir fa façon de penfer

iur cette opération.Il y a déjà une. troifieme

édition de fa lettre , quoi qu'elle ne paroifle

que depuis quelques jours. Je vais en ex-

traire , pour aujourd'hui , ce qui concerne
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le Bill en quçftion» Dans ma première lettre

je vous rendrai compte du jugement que

porte M. Burke de la lïtuation aiftuelle des

affaires de l'Angleterre & de l'Amérique.

M. BuïiKE envoyé à Meflieurs Farr &
Harris les deux ades palTes dans la feffion

aduelle contre l'Amérique , favoir Taéie,

pouf autorifer l'Amirauté à donner des

lettres de marque, & celui qui fufpend,^

certains égards, la loi de VhêÊeas corpus. Il

s'étend peu fur le premier., le regardaîjç

comme l'effet natutel , & péut-^êtrè néceflaire

,

des opérations du Gouvernemenc , & de la

fituation a<Suelle de l'Angleterre. Il croit

remarquer dans la corapofition de l'autre une

malignité plus noire 8c des vues plus fîniftres.

» Pendant que ce Bill occupoitie Parlement,

dit M, Burck, il a fouffert une modification

qéii met fous un plus grand jour les fenti-

mens déclarés de fes aufé^i's/ Le principai

leprochê que j'ai à lui iairé^ ^orte fur c^

qu'il annonce , & tend à produire des effets

abfolument contraires à tous leis principes-'^

non-feulement de la policé cônftitutioneîlè

de la Grande-Bretagne, mais même decet^
efpece de juftice hojiile que la guerre la plue

animée ne doit jamais effacer entièrement

du fouvenir d'un peuple civiîifé «, -

•/ jo II a mi premier objet éffentiel , c'eft de

donner au Mmiftere le pouvoir de retenit

en captivité , aulîi iong-tems qu'il voudra^

ceux qu'il plaît à cette loi de qualifier da
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nom de pirates. J'emendrois , par cette dé-

nomination , les Cotnmandans & les mate-

lots des Corfalres & vaifl'eaux de guerre

Américains, <jui dans le cours de cette mal-

heureufe querelle, pourront tomber entre

les mains du Gouvernement. Ils feront donc

détenus en p^fon , comme c^oupables du
-crime de piraterie , en attendant un juge-

roent ignominieux. » M. Burke obferve qu'il

manque d'abord à cette loi une définition

exade de fon objet. >» Les Américains qui

nous font aâuellement la guerre fur mer,
peuvent être des rebelles ; mais les appeller

pirates j c'elV confondre & la diftindion na-

turelle des chofes & l'ordrç des crimes ,

c'ell mettre fens deflus-deflTous toute la jurif-

prudence. Aux yeux de la loi la piraterie

peut être un délit moins grave que la ré-

bellion : mois comme l'un & l'autre font pu-
nis du même genre de mort ^ & emportent

également la perte des biens & de l'hon»

neur ; Je ne voudrois pomt faire perdre à
mon femblable l'avantage de n'avoir point
mérité fon malheureux fort par une balfeire.

Si je ne puis pas adoucir la peine , il me
répugneroit de donner une couleur infâme

à fon délit, >Jous favons tous qu'il eft tel

crime , qu'une vertu mal entendue fait com-
mettre, qui ne fe compte point au rang des

adions deshonorantes. Le Lord Coke » cet

oracle de la loi Angloife , penfoit lui-même
comme tout le monde ^ à cet égard , lorf-.
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qu'il a prononcé ^ que les , adions lés pins

criminelles peuvent bien être iauiti les moins

déshonorantes. Or , je vois ici la loi dégui-

fer fa marche-^ d'une manière qui n^eft ni ho-

norable pour la juftice de. rÂngleterre , ni

néceflaire à i% ruret,é.,.Si leXofd ^aîmérino

n'eût fait autre chofe que d'enlever les trour

peaux de yijtgt tribus d'Ecofle , notre juftice

Angloife fe feroit couverted'opprobre , en

condamnar^t cpmme rehèHe, -un voleur de
beftiaux «. . 'c >

^. Il parojt étonnant à. M. .Burke , que le

Parlement ait pu qualifier .de , pirates des
gens qu'Ujpe loi parlementaire avoit déclara

déchus de la proteâion de la loi. » Après avoir

livré à nos vaifleaux de guerre , les vaifleaux

& les marchandires des Américains pris h
faire le commerce , (crime d'un genre toitf

nouveau) n'eft-ce pas une inoonféquencè

révoltante de traiter de piraterie, de. trop

juftes repréfaij.les ? «
; r.i .1 , .Jd-

,
» Le fécond objet de l'A(5i:e,,eft de reée?»

nir en Angleterre, pour y; être jugés, ceux
qui auront été coupables de rébellion' eo
Amérique -Pour faire entendre ce point par-

ticulier , M. Burke rappelle un Ade qui re-

monte au règne d'Henri YIII. avant qu'il

fût queftion d'aucunes Colonies Américaines^

par lequel il .^ft ordonné qîie lesdélits cotur

mis outre mer feront jugés en Angleterre;

» Le Parlement jugea à propos , en 1769»
d'informer le RoifT par une adreflè, de l'ia?

terprétation
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rerprétation qu'il donnoit à cet Ade, fup-

plianc Sa Majefté d'ordonner que les per-

fonnes accufées de rébellion en Amérique,
fulTent amenées en Angleterre pour y être

jugées. Or, l'acèe d'Henri VIII, ainh in-

terprété & appliqué , dépouille presque en-

tièrement le fujet Apglois dans les Colo-
nies, du privilège d'être jugé par Tes Pairs.

Je dis plus , un homme jugé d'après celte

loi , le feroit fans avoir été entendu.

Amené ici , à fond de cale , jette dans un
cachot, chargé de fers, fans aucune efpece

de fecours , dans l'impoflibilité d'invoquer

les témoignages & de demander les con-
frontations qui lui feroient favorables, éloi-

gné de toutes les circonftances locales qui

l'aideroient à faire découvrir le parjure dans

fon accufareur , efl il poffible qu'il foit bien

jugé? Si fa condamnation ei\ prononcée ,

il fera exécuté dans les formes , mais jamais

fuivant le droit & la juftice «.

M Si les Américains s'obftinent à nous
faire reconnoitre leur indépendance , eft-il

fage à nous de faire revivre une loi cruelle

qui mettra dans le plus graed danger les

prifonniers qu'ils nous feront : ou cherchons
nous à nous confoîer par des triomphes à

Tyburn , des défaites de nos armées en Amé-
rique « ?

3> Si nous foumettons les Colonies, qui

empêche qu'on n'y établifle des Tribunaux
compétents pour le jugement des coupables?

N.'i XX IL s
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Mais fi de pareils Tribunaux n'y exiftent

pas, & que l'Amérique foumife periifte à

croire que les revers ne font point des cri-

mes , nous appellerons les effets de notre

vidoire, du nom de paix , d'obéiflance, ou
de tel nom qu'il nous plaira ; mais la guerre

ne fera pas finie. L'animofité des efprits y
fera toujours la même; &; peut-être pire

encore qu'elle n'a été ...... Si les ruif-

feaux de fang que les Américains ont vu
couler , ne fulnfent pas pour fubjuguer leur

raifon , les exécutions qui fe feront fous un

autre hémifphere , contre l'idée générale qu'ils

ont de la juftice , ne feront point capables

de ks ramener au fein du Gouvernement
Britannique. Je détefte toute punition -^qui

ne fert point à faire exemple. Nous avons

des en^ns rebelles : c'eft au milieu d'eux

que la rébellion doit être punie. L'exem-
ple de leur châtiment préfenté ici à nos

yeux, ne peut pas plus opérer leur amen-
dement i que l'exécution d'un nègre maron
dans nos îles ne fert à rendre les Colons

plus humains envers leurs efclaves. Ces
exécutions ne font donc qu'une baffe &
odieufe vengeance , ou tout au plus une
leçon pour ceux qui oferont jamais réfifter

à une puifîance éloignée, aiTez entreprenante

pour difpofer de leurs biens fans leur

confentement , & renverfisr leurs droits fans

qu'ils foient accufés ou entendus. FalTe le

ciel que jamais l'Angleterte ne lifei cette
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leçon écrite dans le fang d'aucun de fes

enfans « !

» Il y a eu jufqu'lci des échanges de pri-

fonniers en Amérique. Cependant l'admi-

niftration fe réferve de punir comme des

traîtres, ceux qui relieront entre fes mains

à la fin des troubles. Eft-il une injuftice plus

criante ? Si les prifonniers échangés n'onc

pas été verbalement pardonnes, les cartels

avoués ou fous-entendus , font une fraude

cruelle, dès qu'on ne rend point homme pour
homme. Eft-ce fur ceux que nous aurons

de plus entre nos mains , que tombera la

févérité de la loi ? Alors c'eft faire de la

fortune & des accidents , & non des quali'

tés morales des adions humaines , la règle de
notre juftice ; car le crime ne fera puni qu'en

raifon du tems où il aura été commis , &
non en raifon de fon atrocité <

.

M V^oilà des conféquences capables de
faire le tourment éternel de ceux qui con-

fondent le malheur des difTencions civiles

avec le crime de rébellion. Quand il exifie

une rébellion , bien réellement , ( âc c'eit

ce qui fe connoît auHi aifément par les chofes

,

<ju'il eft difficile de le définir par les mots )

on ne voit point les Gouvernemens admettre '

des conventions, propres à faire jouir les Ré-

belles du droit des gens. Dans l'impoffibi-

lité d'ufer envers eux de retour , on ne reçoit

aucune faveur d« leur part. Fut-il jamais

queftion de capitulations > de paroles d'hon-
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neur & d'échanges de prîfonniers, pendant les

dernières rébellions qui éclatèrent dans ce

Royaume ? Nos Généraux s'en tenoient à

cette feule réponfe : » tout dépend du Roi ^

nous ne pouvons rien promettre «. Je dis donc
que fi les Américains font de vrais Rébelles

,

nos Généraux n'ont pu traniîger comme/
ils ont fait avec eux , fans fe rendre eux-

mêmes rrès repréhenfibles tr.

De cette cenfure de l'aéle comme févillant

contre deux fortes d'hoftiîités , l'une fous le

Tîoni de piraterie , l'autre fous celui de rébel"

lion , & comme donnant une fauflfe interpré-

tation à un aéle de Henri VIII. M. Burke
pafle à l'examen des moyens qu'il employé
& qu'il trouve également condamnables.

« Le grand objet de cet aéle eft de fufpen-

dre & le droit des Anglais ècVhabeus corpusi

( les feuls garants de la liberté & de la juf-

tice ) relativement à tous ceux qui fe feront

trouvés hors du Royaume ou à la mer

,

dans un certain intervalle de tems. Ils demeu-
rent intads par rapport au refte des Peuples,

Voilà une diftindion auflî mauvaife dans

fon principe & bien plus fatale dans fes

conféquences , qu'une fufpenfion générale

de l'ade d^kabeas corpus. La liberté eft le

droit général & inconteftâbl de tous les

Sujets , où elle ne l'eft d'aucune Ce font

les gens fufpeds qui ont befoin de la protec-

tion des loix : rien ne pouvoit contenir la

fadion dominante , que ce grand & inva««.
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rîable principe , dès quune. loi ejî portée pour

fufprendre le cours ordinaire de la jujiicet toute

La Nation doit être foumife à cette fufpenjîon»

Alors l'ailarme feroit générale : ce feroit

une forte d'appel à la Nation entière. Cette

éclipfe totale de la liberté , frapperoit les

yeux de chacun. On fe mettroit en garde
contre fes fuites : on lui oppoferoit une
réfiftance plus efficace. C'eft une extrémité

à laquelle un Gouvernement craint de fe

porter. Mais s'il a la refTource de morceler
la liberté, quand il ne peut point la détruire

en fa totalité: s'il peut détacher les particu-

liers de l'intérêt général : fi on lui laiiTe le

moyen d'excepter de fes effets des hommes
placés fous les circonftances qu'il lui plaît de
défigner, alors ce n'eft point l'ade d'kabeas

corpus qui eft fufpendu , c'efl: fon principe

même qui eft renverfé , c'eft fon intentioa

qui eft trompée 33.

c« Le nouvel ade eft remarquable , en ce

que c'eft la première fufpenfi.on partielle

que l'on connoilTe de la loi à^haheas corpus.

Voilà une diftindiion établie entre les Peu-
ples Britanniques. Jufqu'ici , tout homme
mettant le pied fur le territoire d'Angleterre»,

un étranger même , un Nègre efclave , deve-
noit libre en y abordant. Mais la ligne de.

réparation eft tirée , & rien ne l'empê-

chera de s'étendre de plus en plus , d'après

le principe de la raifon d'Etat qui l'a fait

imaginer. Il n'exifte plus d'égalité parmi
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nous , plus de concitoyens , fi le Marinier

qui defcend fur la côre , n'y marche pas

d'un pied auflî fur que le Marchand qui fe

promené à la Bourfe de Londres. D'autres;

îoix peuvent porter préjudice à la Société :

celle-ci tend à la diflbudre , puilqu'eile dé-

truit l'égalité qui en efl: l'elTence. Aujour-

d'hui , tout Planteur de nos Ifles, tout Ha-
bitant de la nouvelle Ecoîfe ou des deux

Florides, toute perfonne revenant des Indes,

ou de voyages entrepris pour caufe de fanté

ou d'inftrudion, tout homme de merayanfi

fait une campagne , fe trouve , fans aucune

autre caufe , privé du bénéfice de Vhaheas

corpia. Il fuffira qu'on lui prouve fon retouE

d'^outremer , pour qu'il fubiffe , comme étant

hors de la protedion de la loi une prifoti

arbitraire, l'eut- être même feroit-ce à lui

à prouver qu'il n'a point été abfent du
Royaume; car ce point n'eO: pas biem clai-

rem.ent déterminé par la loi , & c'eft la fub-

verfion la plus compiette de toute juftice».

M. Burke, avoue à fes amis qu'il ne s'eft

point élevé contre ce Bill dans la Chambre
des Communes, parce qu'il a vu l'opiniâtreté

la plus décidée dans le parti qui .foutient

la guerre adueîle de l'Amérique. « Aux yeux -

de ce parti , les mauvais fucccs comme Içs

bons, font des raifons pour perfifi-er. Ainfi

que beaucoup d'autres honnêtes gens, j'ima-

gine que route difpute çnHammeroit plutôt

le mal qu'elle n'y porteroit remed« : ma
confcience me défend d'appuyer un avis
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tontraire au mien ; & de même je croirois

commettre une imprudence en prétendant

réfifler à une force irréfiitible. C'eft la raifon

^ui empêche M. Burke d'affifteravecla même
affiduité que ci-devant aux féances de la

Chambre».
Après avoir ainfi rendu raifon de fa con-

duite aduelle , il n'hélite point à déclarer qu'il

forme le vœu ardent que la nouvelle loi

produife au plutôt (es plus dangereux effets,

C'efl: , dit-il , en ne montrant point d'abord

tout le mal qu'il peut faire ,que lepouvoir ar-

bitraire s'infinue chez les Peuples. Au premier

Bill inconftitutionel que le Gouvernement
voudra faire paflfer, tous les honnêtes gens

de fon parti me diront , vos prophéties étoient

folles ù" vos craintes ridicules : voye'^ s'il ejl rien

arrivé des maux affreux que vous avie^ prédits,

M. Hume aura eu raifon de dire que le

bonheur du genre humain n'eft pas plus

troublé par le pouvoir arbitraire , que par

les tremblemens de terre , le tonnerre où)

les autres convulfions peu ordinaires de la

nature.

Dans ma prochaine lettre , je mettrai

fous vos yeux ce que M, Burke penfe de

là fituation aduelle des affaires de l'Angle*

terre & de TAmérique,

Enfin , Monfieur , nous avons une rela-

tion Américaine de l'affaire du magafin de

Pçck's-kill, que la Cour a regardée comme
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fî importante , qu'elle s'eft empreffee de la

publier , pour que l'opération de Finances

de Milord North parût fe faire fous des

aufpices favorables. Si elle produit de grands

effets j il fera du au Miniftere d'autant plus

d'éloges, qu'il y aura appliqué de bien pe-

tits moyens. Voici un expofé fimple de

cette aitaire. Vous y reconnoîtrez le lan-

gage naïf de la vérité. Les Américains ne

pourront apprendre, fans une furprife ex-,

trême , que la nouvelle de cet événement a

été accueillie de la Cour avec la même joie

que la prife de Long-Ifland & du fort Was-
hington , honoré depuis du nom de Knl-

phaufen j auquel M, Burke prétend que des

oreilles Angloifes ne pourront jamais s'ac-

coutumer.

Relation de Va^ffaîre de Peck's-kill, écrite de

Bollon,

» Un OiBcier de diftindion , arrivé en
cette Ville Lundi dernier (31 Mars) de
l'armée Américaine ,. près du Bourg de
Peck's-kill , a apporté le dérail autentique-

fuivant , de l'expédition de l'armée Angloife

en ce lieu , le Dimanche 23 Mars. Ce fut.

fur les onze heures du matin que la frégate

la Brune ^ accompagnée de deux galères,,

prifes fur nous dans la campagne dernière,

d'une petite frégate conftruiteâ New-York
par l'ennemi , & de quatre bâtimens de tranf-

ports , vint mouiller dans la baie de Peck's-
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iill. Il écoit environ une heure après-midi

lorfqae l'ennemi fit débarquer fous le canon

des galères , les cinquième , vingt-troifîeme ,

quarante-quatrième& foixante- quatrième ré-

gimens , avec quatre pièces d'artillerie &
cinquante artilleurs. Ils prirent terre à l'jnfe

de Lent , fur le côté Méridional de la baie

,

à un mille & demi du Bourg. Ils marchèrent

vers la hauteur de Cronk , au Sud-Eft du

•Bourg & s'y formèrent. Avant ce mouve-
ment, des bateaux à rames gagnèrent l'em-

barcadère du Nordj comme pour nous pren-

dre en flanc ou nous tourner. Le nombre
des bateaux fit juger au Général Macdou-
gal , & à tout ce qu'il y avoir d'Officiers

intelligens , que les forces del'ennemi étoient

de beaucoup fupérieures aux nôtres. Mais

le Général ayant réfolu de s'en aflurer avant

de quitter le pofte , d'où fa retraite étoit

facile, attendit que l'ennemi fe fût appro-

ché de la portée du fufil. Lorfqu'il l'eut vii

fe former fur la hauteur , di déployer des

forces trois fois plus nombreutes que les

fiennes, il ordonna de détruire toutes les

munitions & provifions, 3c de faire couler

le rum; & il fit partir la greffe artillerie:

une feule pièce de fer , du calibre de douze,

étant reftée faute de chevaux. L'ordre du
déparc pour les troupes ayant été donné en

même-tems, la petite armée fe retira en bon
erdre, au corps de cazernes n". 2, à deux
milles ôc demi du Bourg de Peck's-kilU
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Nous elTuyâmes une canonade de l'ennemi|;

& nous eûmes un homme bleflfé mortelle-

ment. L'armée Angloife s'établit en cet en-

droit pour s'alTurer de l'entrée de la mon-
tagne & de quelques moulins où fe trouvoient

du grain & des farines appartenans au con-

tinent. Un piquet de cent hommes fut placé

à un mille de notre pofte. Le 24, fur les

quatre heures après-midi, le Lieutenant-

ColonelWilIet, avec environ foixante hommes
du régiment du Colonel Granfcot , pénétra

fans être découvert, jufqu'aru flanc droit du
piquet ennemi , tandis qu'un parti avoit été

détaché vers fa gauche pour attirer de ce

côté- là fon attent4on. Cette expédition eut

tout l'effet qu'on s'en étoit promis. Le Ca-
lonel Wilîet arriva fur le piquet Anglois

avant qu'on l'eut apperçu , & il y eut une

efcarmouche de quinze minutes^ dans laquelle

les nôtres , ayant attaqué l'ennemi avec la plus

grande fureur Se la bayonette au bout du
fufil , l'obligèrent à fuir en défordre,lai0ant

fur la place fes blefïés & tués au nombr®
de neuf^ Dans cette affaire nous n'avons eu

que deux hommes bîe0£s. Le même jour

toute l'armée ennemie fe rembarqua , fur la

nouvelle qu'un renfort devoir nous arriver

le foir. J)hs le lendemain 25", au matin , les

nôtres reprirent pofleffion du Bourg dePeck's-

kill. Dans i'après midi , l'armée Angloife def»

cendit la rivière , cherchant de côté & d'au-«

très du bétail & des provifions. Notre prie-
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cîpale perte confiée dans le rum , la meîafle.

& la farine, que nous avons fait détruire,

& dans le fucre, brûlé par l'ennemi aveci©

magazin du commiflaire «.

Si vous vous fouvenez , Monfîeur , des

termes dans lefquejs étoit conçue la dcpcchs

écrite par le Chevalier Ho-ve (ur cette aftaire

,

vous remarquerez qu'il n'y a rien eu d'exa-

géré dans les bruits qui ont couru de fa

prodigieufe diminution des Régimens An-
glois. M. le Chevalier HoTv^e a parlé de cinq

cents hommes , comme étant le montant

total du détachement. Dans la relation

Américaine , vous venez de voir les noms
des Corps. Ce font quatre Régimens &
foixante Artilleurs, fans compter les Mari-

niers , dont on fait que le détachement fut

grolli après le débarquement. Voilà donc

joo hommes de troupes, réglées qui en

repréfentent ^200 à 800 hommes par Ré-
giment^ La diminution efl: de plus de cinq

fixiemes. Sûrement encore , ce n'étoient

pas les Régimens les moins complets , que

le Général avoit choifis pour ce coup de

main. Jugez du refl:e. Le Général Anglois

a fait valoir la prife d'un canon de douze
livres. On s'empara , dit-il , à\n ajk^ bon

nombre ^uniformes ^ ^ fur - tout d'un canon

de dou^e livres. La relation Américaine vous

apprend qu'il y avoit encore d'autres canons,

que le Général Macdougal fit partir. M. le

Chevalier Howç , à cet égard, à donc m^a-



xcvj Affaiees DE l'Angleterre,
^ué fon objet, puifqu'ii n'a pu en prendre

qu'un , & encore un de fer. Il fe feroit

gardé de dire , &* fur-tout d'un canon de douis

Itères y s'il eût rendu un compte fidèle de

toute l'aventure. Il termine fa lettre ainfî ,

ce qui nous flatte 'particulièrement ^ c'efl que

dans cette expédition qui s'efl faite avpc la plus,

grande rapidité ^ nous n avons pas perdu un feul

homwe. 11 ne dit point , qu''il n'a pas non plui

tué un feul Américain ; & il oublie de parler

de fon échec du 24. quoique bien certai-

nement il dût appartenir à l'affaire de la

veille dont il faifoit la fuite & la conclu-

lion. Avec l'addition de ces petites circons-

tances, l'avantage prétendu remporté le 23
Mars par l'armée Angloife à Peck's-kiîl

,

devient un vrai défavantage. Elles nous

expliquent le myflere des rémercimens pu-

blics adreifés au Général Américain Mac-
dougal , & qu'il étoit fi difficile d'arranger

avec la relation du Général Howe. Mais

pour ne pas dépouiller de toute gloire ce

Général Anglois , il faut aufli convenir qu'il

entend parfaitement l'ufage des reflrii^ions

mentales.

Tai Vhofineur d'être^ &'c.

P. 5. Il court ici un bruit que je ne

prétens point vous garantir. Mais l'affaire

du Paquebot de Hollande, étoit aonioins auflà

incroyable. C'eft que le vailfeau , le Naffau.».
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de la Compagnie Angloife des Indes reve-

nant de Madras avec une cargaifon de trois

millions tournois , a été pris par un Amé-
ricain à quelque diftance de l'Ifle de Sainte-;

Hélène.

P. 5. du 31 Mai Je ferois impardon-r

nable, Monfieur» de fermer ce paquet fans

y joindre un précis des curieux débats d'hier

au foir , dans la Chambre des pairs, où ils

ont eu fept heures de durée. J'ai eu le bon-
heur d'être du petit nombre d'étrangers ad-i

mis dans la Chambre ; & je crois avoic

retenu tout ce qui s'y eft dit d'elTentiel,

Milord Chatham ne s'y étoit pas montré de-

puis que fon projet d'Aéle pour pacifier les

troubles d'Amérique avoit été rejette , il y
a je crois , deux ans. Il avoit fait demaiir

der le jour d'hier pour que la Chambre en-

tendît une nouvelle propofition d'arrange-

ment qu'il avoit à faire. C'eft peut-être une
dernière tentative qu'il a cru devoir à fes

fentimens pour fa patrie; & il eft douteux
qu'on le voye jamais reparoître dans le Par-

lement, ce nouvel effort de fon zèle n'ayant

pas fait plus d'impreflîon que les précédents

fur un Miniftere inébranlable dans fes réfo-.

lutions. C'eft ce qui rend extrêmement in-

térelTant tout ce qui s'eft pafle dans cette

£éance.
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Débats de la Chambre des Lords , du Vendredi

30 Mai 1777.

Sur les trois heures après midi , le Lord
Chatham entra dans la Chambre , s'appuyant

fur des béquilles. Après être monté à la place

& avoir fait les excufes à la Chambre de
la liberté qu'il avoit prife de faire deman-
der à ouvrir un avis , il entra en matière

,

mais d'un ton de voix fi bas , qu'il ne pût
être entendu que de peu de perfonnes. A
peine eut-il dit quelques mots fur la ruine

imminente de l'Angleterre , que ce terrible

arrêt fortit de fa bouche. Si on s'obftine à
pmrfuivr^ la guerre de VAmérique : Jî au con-

traire on ne la cejje pas fur le champ ^ VAn-
gkierre va être perdue fans refjource, La plus

prompte réconciliation entre les Américains^
leur Mere-patrie ^ efl le feul moyen de falut

qui lui refïe. Tout délai ne fût-il que de Jîx
fcmaines , rendra cette réconciliation impojjihle»

Il fit une cenfure amere des prétendus

pleins pouvoirs donnés aux Frères Howe
pour traiter avec les Américains. Il compara
i'Adminiftration à une meute de chiens qui

ont pris le change & qu'il faut remettre fur

la voie. Il s'attacha à démontrer la barbarie

des conditions exigées des Américains. » Ja-

mais des hommes libres , dit-il, ne confenti-

vont à rendre les armes : ils vous diront

comme jadis les Lacédémoniens aux Perfes

,
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nousles pnferonsà terre ^ mais venei vous-mêmes

les ramajjkr a. Il parla des Américains étran-

gers dans les termes les plus méprifans , &
il ftc voir que rien n'étoit plus abfurde que

de prétendre conquérir un pays aufH vafte

avec une poignée d'Anglois & d'Allemands.

Voici comme il s'explique fur la France.

» Les François tirent tout le parti polîîble

de notre guerre avec l'Amérique. Le com-
merce de nos Colonies s'ell tourné de leur

côcé , & ils lui donnent tout l'encourage-

ment qui efl: en leur pouvoir. On dit qu'il

y a un Traité fur le tapis entre la France

hc l'Amérique. Si-: c'eft un fait vrai , nos Mi-
nières doivent, fans balancer, déclarer la

guerre à la France. Il le faut , quand même
nous n'aurions pas plus de cinq vailfeaux de

guerre en état. La France trouve mieux fon

compte à éviter de rompre ouvertement

avec nous & à entretenir notre querelle

Américaine ; mais c'eft ce qu'il nous importe

de ne pas fouffrir plus long-tems e«.

Il fit encore quelques obfervations fur le

refus que le Parlement avoit fait de rece-

voir les pétitions des Américains , & fut

l'infuffifance des Commiflions des deux G.é'

néraux plénipotentiaires, & enfuite il pro-

pofa fa motion conçue en ces termes : qu^il

joit préfmté une humble adrejjè à Sa Majejié,

où il Jera dit que la Chambre prenant en con*

Jidération la déplorable Jituation où la Grande-'

Bretagne
fi,

voit réduite, par une guerre aujjî
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contraire à fes intérêts que celle qu'elle fait au-

jourcChui à VAjnérique , Sa Majejîé efi très-

injîament fuppliée de prendre les mefures les

plus efficaces pour amener uiiè prompte récou''

ciliaticn ^
'à" redrejfer les griefs accumulés dont

fe plaignent les Américains , ùc*

La motion de Milord Chatham fut d'abord

combatcire par le Lord Gower, (chef aduel

du parti de Bedford) & enfuite appuyée

par le Duc de Grafton , qui reprocha à l'Ar-

chevêque d'York de s'être permis dans un
fermon d'indécentes déclamations contre les

Américains!, & d'avoir foutenu des princi-

pes deftrudifs de la révolution. & quinerefpi-

roient que le defpotifme. -Ce Prélat répondit

avec chaleur auDucdeGrafton, pour l'avis du-

quel fe déclarèrent le Duc de Manchefter , &
les Lords Shelburne, Cambden & Abingdon.

Le lord Cambden parut perfuadé que l'Angle-

terre étoit menacée d'une guère très-prochaine

avec la > France & probablement aulîî avec

l'Efpagne. Il fit les mêmes obfervations que
Milord Chatham fur le déclin aéluel du com-
merce de l'Angleterre; & il en ajouta d'in-

téreflantes fur le prix des alTurances qui eft

déjà excelîîf pour les Ifles de l'Amérique

& pour la Méditerranée. Il informa la Cham-
bre , qu'aduellement il y a au pont de Lon-
dres, douze vaifTeaux François, en chargement

pour le Levant, où ils iront fous pavillon

François , & dont le fret fera perdu pour
l'Angleterret » Enfin , dit- il , j'opine pour la

motion
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motion de Milord Chatham & ' pour quhç.

nous ayons la guerre avec tout l'univers &
la paix avec l'Amérique «.

A ces réflexions le Lord Shelburne ,

qui parla enfuite , en ajouta quelques-unes

fur le mauvais état des Finances , & fur le

produit des DoUanes , fi confidérablement

diminué , d'après les états qu'il produific

que l'année r-76 ce produit fe trouve de

onze cents ihiUe livres fterl. au-deflous de
celles de 1773. 1774 & ^17S' ^^ déplora

les pertes immenfes que fouffre la nation de-

puis qpe la France s'eft emparée de fon

commerce avec l'Amérique, & que l'ade de

navigation n'efl plus d'aucune utilité. Il parla

des fecours de toute efpèce que la France

fournit aux Américains , tant en munitions

qu'en Officiers , des armemens qui fe font

dans les Ports François par les Corfaires

Américains , & des prifes qui s'y font ven-

dues. « Ces procédés , dit- il , peuvent bien

ne pas bleffer la neutralité, mais cène font

pas non plus des preuves d'amitié. Si la

France eft favorablement difpofée pour nous,

qu'elle ferme fes Ports aux Américains

,

comme l'a fait le Portugal ».

Il parla des armemens aâuels de la France

& de l'Efpagne. « Il y a, dit-il, dix-neuf

vai^eaux de ligne tout équipés à Breft , &c.
Deux mille matelots de la pêcherie de Ter-r

reneuve ont été retenus , pour armer encore

quatre vailTeaux au befoin. Les conftitutions

N°XXIL h
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de la marine de France lui permettent de

lever en très-peu de tems'aflêiz d'hommes
pour faire des armemens formidablss , tan-

dis qu'après (îx mois de prefle , nos armemens
font 11 peu avancés , nos équipages fi incom-

plets , que '

je n'oferois pas interpeller; ici'

les (<2) Miniftfes fur l'état aéluel de rras-

affaires maritimes »,

f II' prétendit favôir queles Agens Am.éri-

cains travaillent continuellertiertt avec les

Miniftres de France ; & il ajouta que les

aifurances de cette Cour fur fes difpofitions

amicables ne niéritoient aucune confiance

Tant qu'elle ne renverroit point M. 'Fran-

klin & M. Deane , qui infutrent à Paris

l'Ambâfladeur d'Angleterre. «Je ne me paye

point, dit-il , des mauvaifes défaites du Mi-

lûftere de France qui voudrait nous faire

croire que ce font fes Marchands qui afliftent

!ies Américains & qu'il ne peut point les en

empêcher. Les Marchands -François ne le

feroient point s'ils n'y étoient excités & en-

couragés. Les Marchands François font trop

pauvres pour courir de tels rifques , & il

n'y en a pas un en état de faire un crédit de

cinq mille livres fterling ».

Quant au Portugal , c'eft l'avis de Mylord
Shelburne que l'Efpagne eft aduellement en

guerre avec cette Puiflance ,& qu'elle pourroit

bien la forcer à entrer dans le paéle de famille

,

(iz) Milord Sandwich va faire un voyage à Ports-

piouth pour voir û fa préfênce fera venir des matelots.
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ce qui mettroic douze vaiJfTeaifk de li^ne dé plus

du côté de la France & de rElpagne.
'

Mylord Weymouih répondit au Eord
Shelburne fur tous ces points, & îit voir

que l'Angleterre devolt être parfaitement

tranquille fur fë cpmpte dé lâ'^Francâ-, de

qui on avoit obtenu fans difficahé tout ce'

qu'on lui avoit demandé d'utr^tbn férieux.

Le Lord CHatham ^ en interprétation de
fa motion, déclara que par le -redreflement

des griefs des Américains il erttçndoit','que

le Parlement révoqueroit fans délai , c'éft-

à-dire , fous peu de jours , tons les "aîdes

pafles pour punir avec One févérité êxceflive

les Américains, favoir les ades de'i'mtérdit

de Bofton. de la Chartre , de Capture, &c<
qui les avoient pouffes au défefpoir. -\ ;

''^

L'Archevêque d'York , qui- h*avoit piif

digérer la cenfure que le Duc de Graftoiv

avoit faite de fon Homélie, prit une féconde

fois la parole pour en marquer à ce Seigneur'

fon vif reCTentiment. «Quoiqu'il foit, dit-il,

dans- mon naturel autant qu'il eftdu carac-

tère de mon état d'aimer la paix, cepen-

dant je puis faire voir que je ne fuis pas

infeniible aux outrages , & qu'il m'eft auflî

poffible qu'à un autre de laver rhpn honneur
ofifenfé ». Cette fortie parut être prife de

toute la Chambre pour un défi en bonnes

fegles , adreffe au Duc de Grafton , par

ce Lord fpirituel.

Le Lord Onfiow parla quelques momens
pourjuftifierle marché de rum, du LordNorth,
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Le Lord

, Mansfield foutint que long-

temS avant ,les ades dont Mylord Chatham
demandoit "^ h révocation les Américains

s*étoient déclarés indépendans , & avoisnt

contefté au Parlement le droit de les taxer-»

& que par.conféquent il ne réfuiteroit auçuii

bon effet de la motion de ce Lord.

Enfin on alla aux voix à neuf heures &;

demie , & la motion fut rejettée par une
pluralité de^p , contre 28.

On vient 4e recevoir la nouvelle certaine

que le vailTeau pris par la: frégate du Roi
le Hound » aux attérages de la Jamaïque , &
que Ton croyoit avoir été fubmergé , eft

heureufement arrivé dans cette Tfle. Il y
avoit fur, ce vaiffeau quelques Officiers

Européens ,. &: des munitions de guerre pouc
leslnfurgens. L'Amiral Gayton demande aux

Miniftres ce qu'il doit faire de ces Officiers'.

Suivant des lettres de la Côte d'Or en
Afrique , les Américains ont enlevé ou pillé

quantité de vaiflfeaux de la flotte de Briftol #

de Liverpool & de Londres qui y eft arrivée

dans le mois de Mars. Le bruit couroit fuc

la Côte que trois vailTeaux qui tranfportoient

ïjiux Ifles Angloifes poo Nègres , avoient

été pris & conduits à Salem „ où on avoit

enrégimenté ces Nègres pour les faire marcheC

parmi les troupes d'Amérique.

Les fonds baiflent. Ils font déjà retoni-

bés au-deflbus du taux où ils écoient avant

l'opération de Mylord North,

Fin.
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Le Duc de Richmond, en fa qualité d^un

des Chefs d'un parti puifTant , d'homme d'Etat

& de Pair du Royaume, efl: du petit nombre
de ceux qui n'ont j*amais varié dans leur

conduite. Inébranlable dans fes principes ,

incapable de tout ménagement & de' toute

conlidération particulière , il a toujours croifé

& combattu le mal & encouragé ou foutenu

ie bien : jamais fon oppofirion né s'eft ral-

lentie : elle n'a point été mêlée d'indolence ,

d'inattention & d'une certaine foupiefle, hon-

nêteté, ou charité politique qui reiïeïîible

fort à la tiédeur. Non, le Duc de Richmond
ne s'eft point aftreint à une afTiduité fati-

gante au Parlement , uniquement pour donner
vn ruffragemuet : on ne Ta point vu s'abfentet

pour fe ménager une excufe au befoin. Il

n'a point die fon avis à moitié pour garder

le filence fur une partie de la réfolution, ôc

pour condamner l'autre dans les termes

qu'elle raéritoit. Quoique nourri & élevé

dans les principes des Whigs modernes , il

n'a point époufé toute leur doârine: il n'a

pas même eu la complaifance d'en pratiquer

la cinquième partie. Il n'arrange point fa

conduite de manière à fe défendre, quand il

fera en place par l'exemple du paflé ; & fur-

tout il eft incapable de la fauffeté de repro-

cKet aux inftrumens du pouvoir , aux fan-

tômes miniftériels , des opérations que dans

le fond de fon cœur ^ il fait très-bien ne

devoir être imputées qu'à l'obftination , à

N.- XXI IL E
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la foiblefle , à l'ambitLon extravagante &
j

aux fentimens vindicatifs de celai qui tieat \

tout dans fa main, 1

Ces louanges paroîcront peut-être un peu
-outrées & feront regarder ce tableau , ^

comme un jeu d'imagination ; mais la con- '

duite Parlementaire du Duc de Richmond,
!

îious a encouragés à le donner pour fon \

vrai portrait , fans prétendre cenfurer le :

moins du monde , diredement ou indirede- \

ment , tout homme vivant qui croiroic n'avoic
i

pas mérité un pareil éloge.

(XIX) Frédéric j Lord North^
\

S'il s'agiffoit de fuivre dans tous fes dé-
]

tails le caradere politique du Lord North

,

\

il faudroit y confacrer plufieurs volumes.
(

Ce feroit l'niftoire de la guerre civile qui
\

défoîe aujourd'hui l'Amérique , tirée de fes
\

caufes efficientes & des opérations minifté-
|

rielles qui l'ont précédée & produite. On «

y développeroit les vrais fondemens de la
\

querelle qui s'eft élevée entre les partifans \

d'un fyftéme tendant à unir le pouvoir de -i

iégiilation & celui d'exécution dans une feule |

main, & ceux de la révolution , qui fuppofe;

que tout Gouvernement a été établi pour

le bien d'une Communauté , fans diftinftion

de cilaiTe d'hommes , depuis le premier Ma-
gillrat jufqu'au dernier des fujets : que ceux

qui vivent fous un pareil Gouvernement

,

font intérelTés à ce que fon adminiftiatioi^
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foît fage , éq.uitable & prudente; & qu'en

conféquence & en proportion de cet inté-

rêt , ils ont le droit de furveiller , & s'il eft

néceflaire de cenfurer les Directeurs des

affaires publiques. Elle préfenteroit à la Na-
tion un tableau fidèle des diverfes fadions

& cabales , qui malgré leurs promefTes réi-

térées , au détriment de toute confiance pu-
blique , à la honte & au difcrédit de toute

prétention au vrai patriotifme , ont mis la

force du Gouvernement entre les mains de
gens réfolus à ufer conftament de leur pou-
voir de de leurs places pour affujettir &
flatter alternativement la Nation, & lorfque

les circonftances l'exigeroient ou le permet-

iroient , pour forcer cette même Nation à

fe prêter lâchement aux premières entrepri-

fes du pouvoir arbitraire. S'il falloit faire

tn portrait politique parfaitement reflemblanc

de Milord North , il feroit nécelfaire de trai-

ter féparément chacun des poinis que nous

venons d'indiquer , ainfi que beaucoup d'au-

tres qui en ont réfulté ou qui leur font

liés. Mais comme nous n'avons ni le loilir,

tii la volonté d'entreprendre une tâche fi

peu attrayante & fi difficile , ni le talent qui

y feroit nécelfaire : que même quand
rious le Voudrions ou que nous le pourrions s

Doiis préférons de nous en abftenir d'après

Je fentiment de deux célèbres Orateurs (^) :

- . ' i
:

'' -- c
-

(4 ) Les Lords Temple & Mansfield.
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»:> que ce n'eft plus aujourd'hui la faifon des

difcullîons politiques, qu'il refte peu à dire

& beaucoup à faire « ^ nous nous contentons

de crayonner une fimple ébauche du carac-

tère de notre héros. Toute imparfaite qu'elle

p'uiflTe paroître , nous nous flattons qu'il y
"fera parfaiteînent reconnoiiïable. Au refte ,

nos intentions font pures , & fi nous man-
quons notre objet , nous n*aurons rien à

nous reprocher du côté de l'impartialité.

D'après je plan que nous avons adopté,

nos premières obfervations fur le Lord
North ne remonteront pas plus haut que

l'époque du 2 Août ij66 , jour atrquei

3ê célèbre M. Pirtfut créé Comte de Chatham
& Lord du Sceau privé. Le même jour,

fuivant le langage du livre rouge de l'Echi-

quiet , le Lord North fut accouplé en qua-

lité de Tréforier des troupes avec )e vieux

M. Cooke , qu'il n'avoit jamais ni vu ni

con'n'a. '
.

•Le Lord North ayant travaillé pîufîeurs

années aii Bureau de la Tréforerie , où il

s'étort fait la réputation d'un homme appli-

qué , induftrieux & penfif , & oii il avoic

étudié les excellens traités d'arithmétique de

Codcer &: de Wingate , ainfi que la fcienca

oculte des livres , fols & deniers , fous le

grand & profond Financier feu M. George
Grenvilie; on vit s'effeéluer ce qu'on ap-

elle un mariage de la faim avec la ^foif,

eu M, Charles Townshend, dont la çoia-

i
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mîfllîon étoit de même date que celle da
Milord North , & qui fut nommé Chance-
lier de l'Echiquier^ tbrma une Jiaifon étroite

avec natre héros , en lui donnant fa con-

fiance &; en fe mettant même fous fa tutelle..

La chronique dit que Milord rendit des fer-

vices effentiels àja Junte, & que par là il

fe fraya un chemin au porte élevé où depuis

il efl: parvenu.

Le fouple& verfatile Charles To"Wnshend
étoit fort pour jetter de la poudre aux yeux

,

& pour flater & féduire la Chambre des

Communes. Avec la même aifance , il écri-

voit une brochure ,ou trahiffoit fon ami : le

tout en fe jouant. Il s'inquiécoit peu des

reffentimens que fes mauvais procédés fai-

foient naître ; & par fa fauflfe candeur , aidée

de beaucoup d'efprit & de vivacité , il favoic

faire revenir à lui les gens qu'il avoit le

plus indignement trompés. D'ailleurs fes

talens étoient médiocres. Il déteftoit le tra-

vail , & méprifoit les moyens d'acquérir

des connoiffances utiles. Ainfi conflitué , il

n'eft point étonnant qu'il ait lecherché l'ami-

tié & les fecours du Lord North. Il ne pou-
voir pas concevoir la moindre jalouhe d'un

tel ami , fâchant combien peu il lui reflTem-

bloif. Cette liaifon étoit connue au Palais'

de Carleton , c'eft-à-dire chez la feue Prin-

cefTe de Galles. Charles aimant à dominer,
ilfe décacha du Miniftre oftenfible (le Comte^

de Chatham) & de fon premier CommilTaire.

Eii|
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de la Tréforerie (le Duc de Grafton ) avec

lequel il étoit lié de plus près par fon pofte

de Chancelier dé l'Echiquier.

Il les contraria dans le Cabinet ; & la

Chambre des Communes ayant été préala-

blement gagnée par Tes intrigues, il propofa
dans un Comité de fubfîdes de mettre cer-j

tains droits furie thé , le papier, les couleurs

pour peindre, & le verre importés en Améri-
que. Lorfque fes Collègues voulurent s'oppo-

fer à cette opération , il les menaça de la

Chambre des Communes: il leur déclara

que toute réfiftance feroit vaine : il aflura

entre autres le Duc de Grafton, fon chef,

que la Chambre n'avoit qu'une façon j^e

penfer àcet égard, & qu'elle étoit déterminée

à forcer l'Amérique de contribuer au fou-

tien de fon établifTement militaire , & de fou-

lager le peuple d'Angleterre d'une partie des
lourdes charges qui lui avoient été impofées

pour protéger & fecourir les Colonies pendant
la dernière guerre.

Il eft âflez probable que le Lord North
fut fon Confeiller de confiance dans cette

aifaire , ou qu'il fervit de Truchement entre

la Junte & Charles ; car il étoit plus fouvent

à la Tréforerie , qu'à fon bureau des fonds

de la guerre, & infiniment plus lié avec

Charles Townshend ^ qu'avec fon vieux

fartmr M. Cooke.
Charles refta un an en place. Combien on

doit regretter qu'il ne foit pas 'mort un an
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plutôt , OU qu'il n'ait pas vécu aflez pour
répondre de fes opérations abfurdes & extra-

vagantes 1 Ce qu'il avoit fouvent. prédit en
croyant plaifanter , eft arrivé au pied de la

lettre (a); à peine eut-il fermé les yeux,,

que le Lord North fut choifi pour lui fuc-

céder dans la place de Chancelier de l'Echi-

quier. Comme notre intention n'eft pas

d'écrire une hiftoire ni une vie, nous allons

pafler aux talens politiques du Lord North
& à fa conduite dans ce porte. Nous ne
choifirons que les traits propres à intérefTer

plus particulièrement le public , ou qui auront

un rapport plus direél avec les caufes d'une

guerre civile qui fait craindre la deftrudioii

de ce vafte & puifTant Empire,

Dans la première perfécution de M.Wilkes,.

le Lord North avoit jette en grande partie

les fondemens de fon élévation future ; il

étoit tout fimple que devenu l'homme de la

Cour dans la Chambre des Communes , il

confirmât l'heureule idée qu'on avoit con-

çue de fes talens , & l'attente des auteurs de
fa fortune. Il eft bien loin d'avoir trompq
leurs efpérances ; car il en a fûrement fait

plus qu'on ne lui en auroit démandé»

(a) Voyez , difbît Charles , ce grand benêt , ce

lourd nigaud qui a l'air d'un enfant changé en nour-

rice : hé bien , s'il m'arrive quelque accident , ce fèra-

là mon fùccelTeur , & il ne tardera pas à devejiic-

premier Commiflâire de la Tréfôrerie.

Eiv
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Comme il difpofoic du Cabinet (a) , en

dépit du Duc de Grafron , Wilkes fut non-
'

feulement renvoyé de la Chambre , mais

même déclaré incapable d'y rentrer.'

Le tems approchoit où le Lord North

devoit trouver l'occafion de fe frayer un

chemin au pofte de premier Miniftre. Les

droits de Porcs imaginés par Charles Townf-

bend , ne furent pas reçus en Amérique aufli

favorablement que fe l'étoient promis ou

leur auteur ou ceux qui l'employoient. Si

le Lord North a joué dans cette affaire un

premier ou un fécond rôle , en portant ou en

forçant Charles à cette opération dangereuf?

^ qui peut devenir de la plus funefte confé-

quence , il a agi fans fe montrer ; mais dans.

le pofte qu'il a rempli depuis à la Chambre
des Communes , il ne lui étoit pas poiTible

de dilîimuler ou de cacher fes fentimens,

La convention de ne point importer , faite

par diverfes Colonies , &c une difcuffîon fur-

verme avec la Province de Malfachuirecs Bay,

relativement aux quartiers de l'armée , emba-

ra0ant furieufement l'adminifliration ; ces

événemens donnèrent lieu à deux lettres

dont on a déjà parlé dans le portrait du

Duc de Richmond. L'une étoit la lettre cir-

culaire du Comte de Hilfborough qui pro-

( ^ ) Le Cabinet oftenfible étoît alors compofe des

Lords Cambden , Hillitorough, Govver , Weymouth >

Ciare , Rochford & Nordi , Si du Duc de Graftcn.
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mettoit qu'on n'impoferoît plus de droits
fur l'Amérique , & que ceux qui y étoient
déjà. établis , feroienc révoqués d'après des
principes de commerce. Cette lettre fut cer-
tainement écrite de l'approbation & du con-
fentement du Lord North , puifqu'il avoit
alors une place dans le Cabinet , & qu'il

étoit l'homme de la Cour à la Chambre d^s
Cornmunes. Que fit-il pour tenir fa prOmeiTe
& pour remplir l'engagement contradc par
cette lettre ? Il refufa d'ôter le droit fur le

thé, lorfqu'il propofa la révocation des
droits fur le papier , les couleurs à peindre
& le verre. Au commencement des troi.ç

dernières feflîons , dans le Comité des voies
& des moyens , il donna les afTurances les

plus fortes aux Membres de la Chambre .

qui font propriétaires de terres , & en cette
qualité partifans de la guerre adaelle que
la Cour comptoit fur un revenu d'Amérique :

que les taxes étoient le principal objet des
moyens de rigueur qu'elle avoit réfolu
d'adopter ; que ce n'étoit pas un cornet de
poivre qu'il nous falioic ; mais que nous
prétendions à un fecours réel de la part des
Américains, à l'effet d'alléger les charges
énormes fous lefquelles la Nation géminbic
pour s'être endettée en fecourant , défen-
dant & protégeant l'Amérique.
Le Lord Chatham avoit encore à jouer

la dernière fcène de fa farce politique. Le
Cabinet , lorfqu'il fut arrangé par ce Lord
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en 1^66 y étoit compofé de lui Lord Chathanir

du Duc de Grafton , du Lord Shelburne , du
Lord Camden , de Charles Toirnshend , da
Chevalier Charles Sauniers & du Général

Conway, Voyons fa compofition , lors de
la révocation de tous les droits Américains
en 1765? : le Duc de Grafton & les Lords
Camden ^ North ^ Weymouth , Rochford ^ Hill'

(horough Se BriJloU C'eft ici le lieu de nous

rappeller l'expredion remarquable du Duc
de Grafton : qu'il rejîoit à peine dans le

vaijfeau de VEtat deux planches de fa première

conftruBion , lorfque ce Seigneur {uccomba
dans le Cabinet , relativement à la révoca-

tion totale des droits de Ports en Amérique :

moment fatal d'où eft partie la vraie caufe

de la guerre civile aduelle.

Le premier Lord de la Tréforerie (le Duc
de Grafton) fe décida enfin à faire ce que
fa prudence & fes fentimens eûffent dû lut

fuggérer beaucoup plutôt. Voyant à la fin

de ij6(^ que fon avis n'avoit point prévala

dans le Cabinet fur la propofition de la révo-

cation de tous les droits de Ports: que le

Confeil étoit abfolument décidé à conferver

le droit fur le thé ; & que l'affaire ailoit

être portée au Parlement, il fe retira & fit

place au Lord North.
Environ fix femaines après la retraite de

ce Seigneur, & lorfque le Lord North eut

été élevé au pofte important de premier Lord
de la Tréforerie: il propofa le j* Mars 1770»,
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un Bill pour révoquer l'ade paflTé dans la

feptieme année du règne de Sa Majefté , à

l'efifet de lever des droits fur certaines mar-

chandifes importées en Amérique , en ce

qui avoit rapport aux droits impofés par le

dit ade , fur l'importation du papier, des

couleurs pour peindre & du verre. Dans le

difcours qu'il prononça à cette occafion , it

cenfura très-vivement les Miniftres qui avoient

imaginé ces taxes , obfervant » que c'étoic

» la chofe du monde la plus abfurde que de
» taxer les Manufaâures de la Grande Bre-
» tagne ; que le thé étant un article de
« commerce, & les Confommateurs dans les

» Colonies devant continuer de l'avoir à

» neuf deniers meilleur marché qu'avant

» la nouvelle loi , il croyoit très-convenabie

» de laiffer fubfifter ce droit ».

Quelques-uns des amis du Lord North »

ainfi que ceux du parti contraire , le pref-

ferent en vain de confentir à une révocation

totale , il demeura ferme dans Ton opinion ;

& après de longs & vifs débars, il l'emporta

pour une révocation partielle à la pluralité

de 204 voix contre 142. Ce jour fera audi

mémorable dans les fades Britanniques, que
les Ides de Mars le font encore dans ceux
de l'ancienne Rome. La motion qui fut

écartée, avoit été faite par le Gouverneur
Pownal , par forme de modification dans les

termes fuivans : Gr* fur le thé , (c'eft-à dire,

que M. Pownall demandoit qu'on ajoutât
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ces mots à l'aâe qui fupprimoît les droitst

impofés furies trois autres objets).

Bientôt le Lord North eut une occafioa

de revenir fur lui-même, & de ramener Ton

parti à des réfolutions plus raifonnables. Le
o Avril fuivant , 1770, l'Alderman Treco-
tick demanda la permiffion de propofer un
Bilî pour révoquer le droit fur le thé en

Amérique ; mais le Lord North ayant paru

s'y oppofer , un des dignes amis du Roi , le

Lord Clare ( aujourd'hui Comte Nugent )

ïappella à l'ordre du jour , & fa mots,on palTa

à la pluralité de Sovoix contre ya.

Pour triompher de ce dernier eflfort que
faifoient les amis de la Nation , eifrayés des

maux prêts à nous accabler ? Le Lord Nortk
ne prit d'autre parti que de faire ,en quelque

forte , jouer aux propos interrompus dans

le Parlement. Il foutint d'abord que la mo-
dification de M. Pownal devoir avoir le

poids d'une motion dans les formes , & par

conféquent que la motion de M. Trecothick

étoit prématurée , puifqu'il étoit contre les

formes de la Chambre, qu^aucune queftion

paffée à la négative pût être remife fur le

tapis dans la même fefiion. C'etoit une plai-

fanterie abfolument dans le genre de Mylord
North.

M. Beckford , alors Lord-Maire , voyant

que les Miniftres étoient déterminés à ne
point adhérer à la motion de M. Trecothick ^

§c qu'ils fe fervoienc du prétexte des former
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pour cacher leurs véritables intentions , il

ciTaya de les amener à une explication , en

demandant que le Lord North confentît à

une prorogation du Parlement jufqu'après

les fêtes. Oh, répliqua le Lorci North, avec

un fel attique vraiment à lui , je fuis hiert"

aife de voir qu'une prorogation contentera le

Lord-Maire ; il faifoit allufion à une pétition

que la Cité de Londres venoit de préfenter

pour demander la diffolution du Parlement,

La feflîon de 1771 fut très agitée: la que-

relle avec l'Efpagne , relativement à l'Iflô

Falkland : les entreprifes fur les Juges èc

fur l'Adminiftration de la JuCtice dans les

Tribunaux : la querelle avec les imprimeurs

& les Magiftrats de la Cité, t'urent autant

d'objets, qui offrirent à Myio.d North des

fujets de triomphes : il fe tira de tous ces

embarras avec un fuccès auquel fes amis

les plus zélés n'atiroient jamais ofé s'at-

tendre.

La feflîon de T772 Ço.z fameufe par le

Bill pour les mariages des Princes de la famille

Royale: affaire dans laquelle il eut beaucoup
d'oflacles à vaincre : qui le rendit cher à la

Junte & au Souverain ; & qui lui valut l'Or-

àve de la Jarretière.

Celle de 1775 "^ ^^^ P^^ moins orageufe

que les précédentes. Myiord fe diftingua

parie courage & l'intelligence -^avec lefquels

il conduifit les recherches far la Compagnie
des Indes, & par le Bill, tendant à donner
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une nouvelle forme à cette Compagnie, tant

en A fie qu'en Europe. Il trouva beaucoup
de réfiftance dans le Cabinet relativement

à cette opération, mais par fa perfévérance &
fon adreffe il lut écarter tous les obftacles ,

& en venir à fes fins. Pendant cette feflion,

il eut encore à réparer les fautes d'autrui.

Je veux parler du Lord Hillfborough , qui,

s'étant laifTé tromper par l'avidité de quelques

Planteurs de l'Ifle de Saint-Vincent , avoit

donné les Ifles Caraïbes aux Accufateurs

intérelTés des naturels du pays, que cette

vexation avoit portés à un foulevement.

Pafîbns aâuellement à la feflion du Prin-

tems de 1774 •> époque fatale d'où eft parti

le germe de la deftruâioa qui s'étend aujour-

d'hui fur-tout cet Empire. Depuis près de
fept ans , les affaires de l'Amérique n'avoient

point ceffé d'être dans le plus grand défordre.

Nos Colons fe moquoient de nos menaces:
ils mçprifoient nos Ordres ; ils dédaignoienc

hos carefles : ils fe méfioient de nos pro-
ipefTes ; enfin , après qu'on eut compromis
1^ dignité du Roi : après que les Miniftres

le furent engagés à exécuter ce qui , félon

les fages principes de la conftitution , auroit

d-û^ les conduire à l'échafFaut : après que des

troupes eurent été envoyées pour faire peur
aux Colonies iéfraélaires , & qu'on eut été

obligé de les retirer avec précipitation pour
re.ur.,fûreté perfonnelle : après que les Alîem-
bices'des Américains eurent été diffoutes pour
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les contraindre d'acquiefcer aux mefures aux-

quelles elles s'oppoîbient : après qu'on leur

eut permis de fe rafiembler fans qu'aucune

fatisfadrion leur eût été donnée ou promife:

après qu'un (tz) ade abfolu du Parlement

eut été interprêté par un vote arbitraire sdes

deux Chambres , comme défignant des per-

fonnes qui n'exiftoient pas fous Henri VIII':

après qu'on eut créé des crimes de haute

trahifon , par une interprétation forcée &
abufive de la loi i enfin , après que l'Améri-

que eut été en quelque iorte arrachée de

nos bras: après que fesaffedions eurent été

repouffées loin de l'Angleterre pendant plus

<ie fept ans , & lorfque tout Gouvernement

régulier tiroit prefque à la fin : après tant

d'événemens fi extraordinaires oùl'adminif-

tration paroiflbit avoir été indolente & oifive»

relativement à l'énormité & au nombre dé

difficultés qui fe préparoient à l'affieger de

toutes parts : il n'y avoit encore rien de

fait.

Les défordres arrivés à Bofton l'Automne

précédente , & la deftrudion du thé réveil-

lèrent le Colonel Jennings ( un des Membres
propriétaires des terres ). Ce député déclara

qu'à certain jour il propoferoit à la Cham-

(^) De la vingt-cinquiéme année du règne de

Henri VIII > pour le procès des crimes cômmss outre

mer. Certainement le Parlement d'Hénti VIII n'avoit

point les Américains en vue.
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bre.de s'afTembler en Comité pour déiibé^
rer fur les affaires de l'Amérique. Le Lord
North vit bien qu'avant que ce jour arrivât

,

il étoit de fon intérêt de retirer cette affaire

des mains de l'oppofition qui s'en étoit faifie,

ce qui auroit pu donner lieu à quelque arrêté

contrariant pour Us vues ; il Te hâta d'infor-

mer la Chambre que ce même jour là il

demanderoit un Comité pour le même
objet.

Au jour indiqué, le Lord North fît diverfes

motions, fur la première defquelles le Bill du
Port de Boflon fut dreffé. Il l'appuya de
l'affurance pofitive que la Compagnie des
Indes feroit indemnifée, & que toute l'affaire

en refteroit là. Il propofa enfuite le Bill pour
changer la Chartre de la' Province de Maf-
fachuffets-Bay , employant les mêmes raifons
pour le foutenir. Il affura à la Chambre
que ce Bill étoit fpécialement demandé par
Jes plus notables d'entre les Marchands &
les Propriétaires de terres. Mais ces affuran-
ces fe trouvèrent fans fondement , & il eft

avéré que le Lord Norfh fut trompé ou
trompa à deffein le Parlement, La première
opération fut très-mal reçue en Amérique;
& la féconde y occalionna parmi les Peuples
une fermentation très - reffemblante à un
foulevemenr.

La fefîion de 1775", ou la première du
Parlement aâuel , s'ouvrit d'une manière
bien extraordinaire, L'établiflement de paix,

pour
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pour la Maiine fut diminué de 4.000 hommes ;

& quoiqu'on fût très- bien que Je Général

Gage fortifioit l'Iflhme de Bofton pour fe

garantir d'une attaque , tout paroiflbic aufîi

tranquille dans le Parlement que s'il ne fût

rien arrivé d'extraordinaire en Amérique.

Le Lord North parut fortir une féconde fois

de fa trompeufe léthargie. Il produilit quel-

ques extraits de lettres mutilées , remplis de

faits foux ou exagérés , de foupçons vagues ,

de rapports frivoles èc de prédirions ridicu-

les , l'ouvrage des fuppôts de l'adminiftra-

tion fur les lieux. Quelque furprenant (Êfue

cela puifl'e paroître , il obtint encore une

majorité de trois contre un. La Marine fut

augmentée de 6000 hommes & l'Armée de

4.000 : on promulga une fuite de loix pénales

didées par la politique la plus folle & la

plus barbare ; & le Lord North termina fa

campagne parlementaire en donnant des

afllirances réitérées aux divers partis, que

nous aurions une armée de 10 à 3 2 mille

hommes à Bofton : que nos aiiiis en Améri-
que étoient beaucoup plus nombreux que

nos ennemis; mais que s'il falloit abfolument

en venir à des extrémités , nos troupes à

Bofton fuffiroient pour contraindre les peu-

ples à l'obéiflance , fans frapper un feul coup.

En cela, le Lord North fe trompoit encore

irès-groftierement , car ni la peur, ni les

coups n'ont produit l'obeiftance ; nous avons

reçu autant de coups que nous en avons don-

N.^ XXIIL E
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nés: nous avons dépenfé trois millions flerl,

au moins dans la première campagne; & nous

avons perdu de très-bons foldats , fans mettre

V Amérique, à nos pieds (a).

Enfin nous voici à la felîîon de 177^»
Dans celle ci le Lord Nortli convint qu'il

avoitété trompé , tant fur la force des enne-

mis que fur les fentimens réels des gens de

fon parti. Il renonça à toute idée de conw

quête & de taxation: il prétendit que l'Amé-

rique devoit feulement reconnoître la fupré-

matie de la Métropole ,&fon autorité en ma-
tières de commerce: c'etoit là tout ce qu'il

demandoit. Mais il ne fongeoit plus que cela

ne faîfoit pas le compte des Membres pro-

priétaires de terres, qu'il avoit intéreffes à la

taxation. Dès qu'il s'en apperçat, il drelTa

de nouvelles batteries , Se comme il avoit

poufle les chofes trop loin pour reculer, il

fe déclara pour la taxation & pour une fou-

millîon fans reftridion , à l'exemple de fon

noble & ferme coadjuteur (Milord Germaine);

èc après avoir repris haleine pendant les va-

cations de Décembre, il mena le Parlement

encore un peu plus loin en prenant vingt

mille Etrangers à la folde Britannique. Avec
cette formidable armée de 70.000 hommes
de troupes de terre , & de 70 vaifïeaux &
frégates de guerre » qui ont coûté quinze

(^) Phrafè favorite du Lord North pendant la
'

dernière partie de la felTion de 1774»
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millions fterl, y compris rétablifTement in-

térieur, le Lord North a aflurépourla troi-

fieme fois le Parlement & le public que

l'Amérique feroit définitivement réduite à

la fin de la campagne de 1777. Le ferat-

elle ou ne le fera t-elle pas? C'çfl: ce qu'on

ne fait point encore. Si cette dernière pré-

diâ:ion s'accomplit , nous conviendrons vo-
y^ontiers que Milord North eft le plus grand

Minière que l'Angleterre ait encore eu; fi-

elle fe trouve faufle , nous dirons

hardiment que c'eft le plus impudent (a
)

fiacre que la Providence ait jamais employé
.pour châtier une nation crédule , dégénérée,

foible & corrompue.

Il eft difficile de parler des talens po-
litiques du Lord North avec quelque degré

d'aflurance, ou de précifion. S'il n'eft que

la fimple roarionette du Cabinet intérieur,

& le mignon du favori, eft-il poflible de le

bien juger comme Miniftre & comme agif-

fant d'après fes propres lumières ? Nous de-

vons donc voir en lui un homme doué de

grands talens , qu'il facrifie lâchement aux
motifs les plus bas & les plus fordides. Peut-

ctre dira-t-on qu'il eft conféquent dans fa

conduite, & que fon inclination & fon in-

térêt fe réuniffent pour le porter à favori-

fer les vues & les intentions de fon Prince,

(iî) Le mot Anglols Bun^ler y fîgnifie un ouvrier

ignare & maladroit*
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de préférence à celles du Peuple. Si cela eft

ainfi , la queftion fous cet afped fera bien-

tôc décidée. Tour homme travaillant à don-

îier au premier Magiftrat plus de pouvoir

que la Conftitution ne lui en accorde , ou
à réunir dans la même perfonne les pou-
Avoirs exécuteurs & légiflatifs , n'eft pas un
"bon Miniftre dans un Gouvernement mixte

& populaire. D'un autre c6té,{L on fup-

pofe que le Lord North foit auiîî réellement

Minidre que l'ont été Walpoie, Pelham ou
Pitt , lorfqu'ils en portoient le titre, ( & nous

îe croirons tout auiîi aifément Moufti ou
Grand- Prêtre des Turcs, jufqu'à ce qu'on

nous donne de bonnes preuves du contraire),

il nous eft impollible de convenir que la nature,

l'habitude ou l'inclination lui aient donné
les talens néceflaires pour un pofte auflî imr

portant.

Cependant le Lord North a un jugement

très-fain , il^ntend parfaitement les affaires,

il fe conduit avec beaucoup d'adrefle dans

le Parlement. Perfonne en Angleterre ne
poffede un dehors plus revenant, ni autant

d'apparence de candeur. Il fait mieux que
perfonne éluder des explications dans les dé-

bars , & retirer fa parole fans paroître y
'manquer. Ses ennemis lui refufent toute ef-

pece de mérite ; mais c'eft par efprit de
cabale. Il a été mis au timon des affaires

^dans un moment très-orageux , au milieu

d'une bourafque de fadion ou de refi'enti-
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ment naturel, qu'on peut qualifier du nom
qu'on voudra. Il s'eft conduit avec beau-

coup de fermeté , & il y a fait preuve d'une

aflez grande habileté miniftérielle. Si l'on

peut fuppofer qu'il n'ait agi que d'après

des principes honnêtes; comme il n'y a pas

de doute qu'il n'ait eu à luter contre beau-

coup de dangers & de circonftances défa-

gréables , on en reviendra à dire que fem-
blable à un habile pilote il aura conduit

heureufement dans le port la barque poli-

tique.

Le Lord North eft certainement un très^

habile Orateur. Son adrefîe à manœuvrer
d^ns un débat, eft admirable. II. a une in-

finité de connoiiïances fur prefque tous les

fujets qui entrent en difcuffion» Il eft doué
d'une mémoire prodigieufe 5c fùre. Il arrange

judicieufement fa matière: & jamais il ne

manque de mettre la partre la plus forte de

fa preuve dans le point de vue le plus fail-

3ant. S'il lui arrive de préfenter quelque

idée neuve , c'eft qu'il fait s'approprier dans

fes difcours les fentimens des autres , tant

dans les écrits imprimés que dans les dé-

bats, & cela , avec tant d'art ,
qu'on a peine

à s'en appercevoir. Il a toujours grand foin

d'attaquer fes adverfaires par l'endroit où.

ils font les plus foibles & d'où ils peuvent
oppofer le moins de réfiftance ; mais s'il a

des rivaux & même des maîtres fur cet ar-

ticle » il en a un. dans lequel il furpalTe fans-

Fiij
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contredit tous fes contemporains dans les

deux Chambres , Se c^eft la réplique. On le

voit fouvent recevoir les atteintes qu'on lui

porte , comme un choc éleétrique ; & après

avoir parlé pendant une heure aflez pefa-

hientj il fe levé une féconde fois pour ter-

rafler fon antagonifle en peu de mots , foit

par une bordée de traits fatyriques , foit

par des argumens de la plus grande force.

Sa voix eft des plus défagréables : fon élo-

curion encore pire ; & fa manière horriblement

gauche. Il eft fouvent ennuyeux & inintel-

ligible : il abonde en répétitions inutiles &
il place très mal & fans grâce fon accent

profodique. Enfin nous confeillerions au

Lord North de s'abftenir d'une maladroite

imitation d.ôs autres : d'éviter les phrafes

ufées & triviales , les geftes du peuple & les

redondances. Toutes ceschofes peuvent pafler

très bien dans uïïBurke , un Germaine , un

Fox , un Baré , ou un Ellis ; mais elles font

faftidieufes & dégoûtantes quand on voit

que c'eft de la fripperie.

(XX) Henri Sev mour t Général
CoNWAYt

Nous avons déclaré , en commençant cet

ouvrage, que nous bornions nos recherches

& nos obfervations fur la conduite politique

des différens perfonnages qui fe font diftin-

gués dans les deux Chambres , à l'époque de

i']66 , tems auquel le Lord Chatham étoit
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rentré en place , mais non en pouvoir ;

cependant nous nous fommes plus d'une-

fois écartés de cette règle ^ lorfque des

circonftances particulières l'ont exigé pour

répandre des lumières fur le fujet, & rappel-

1er des événemens antérieurs fans la con-
noiflance defquels un grand nombre de faits

& de motifs de conduite, tels que des chan-

gemens de fentiment & de fituation , auroient

toujours paru aux yeux du public une énigme
impénétrable. C'efl d'après ces confidérations

que nous croyons devoir remonter aux caufes

qui ontélevéM. Conway auMiniflere, avec

le rang de Sous-Chef d'un puiflant parti ,

comme Membre aélif d'une adminiftration

compofée de gens qui faifoient profeffion ou-
verted'ctre Whigs. Ces gens là ne s'embarraf-

foient point des ordres émanés du Cabinet du
premier Magiftrat ^ des intrigues d'une Junte

où n'entroient que fes créatures particulières

ni de Tes Confeillers intimes , ou des phantô-

mes miniftériels les plus oftenfîbles, inftru-

mens paflifs & ferviles de toutes les volontés

de leurs Créateurs &• Patrons politiques
, qui

ont fait du Comité du confeil , un Comité
de fubfide , qui ont perfeâ:ionné le fyflême

de la Chambre Etoilée » fi on peut dire , que
de créer des loix, dont on a d'avance affuré

l'exécution , foit préférable aux interpréta-

tions foudaines que donnoient aux loix d'in-

dignes Prêtres , des Courtifans pervers &
des Miniftres perfides , même fans qiKuae

Fiv
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ombre de loi prêtât quelque appui à leurs
décifions arbitraires.

Le Général Conway a éprouvé de bonne
héuie l'amitié du feu Duc de Devonshire.
E° nSS y lorfque ce Seigneur fut nommé
Lord - Lieutenant d'Irlande , il choifit le
Général pourfon Secrétaire. Il eft bon
d'obferver qu'à moifis que le Vice - Roi
d'Irlande ne foit un homme doué de rares
talens & d'un grand crédit au Parlement^
fon Secrétaire eft le Miniftre elfeaif. Il con-
duit & dirige la Chambre des Communes j

car la Cour a toujours aflez de moyens pour
conferver la prépondérance dans la Chambre
des Lords , fans avoir befoin de l'adrefle ni
du fecours de perfonne, & par le feul moyea
du grand nombre d'Anglois pourvus des
Evêchés dans ce Royaume.

C'eft de cette époque que nous pouvons
dater l'union politique, qui depuis à toujours
fubfifté entre M. Conway & le Duc de
Devonshire , jufqu'à la more de ce dernier
arrivée en 1754.

_

Nous allons parler aduellement de l'in-
cident qui a donné lieu à l'élévation de
M. Conway aux places Miniftérielles. Oa
fait que le Prince de Galles , père du Roi
aâuel

,
ne vivoit point en bonne intelligeace

avec George IL II y a des anecdotes par-
ticulières par lefquelles s'explique le prin-
cipe de certe brouiîlerie ; mais nous les aban-
donnons à ceux qui croient ces détails dignes.
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de l'attention publique. Il fuffit , pour notre
objet, d'obTerver que cette mélinteliignce

entre le père & le fils jetta du côté de celui-

ci, immédiatement après Ton mariage , deux
efpeces d'hommes qui en furent également:
bien reçus. Quoique dans les délibérations du
Parlement ils euflent également contr'eux la

majorité des fufTrages , rien n'étoit plus op-
pofé ni plus conrradicloire que leurs prin-
cipes. Ils ne s'unilToient que dans un point,
favoir: la critique des mefures de Walpole
& leur averfion perfonneile pour ceMiniftre.
Ces deux efpeces de gens étoient les Whigs
mitigés , & les Torys déclarés qui avoienc
été profcrits depuis l'avencment de la Mai*
fon de Brunfwick au thrône.

Ces corps hétérogènes ne purent refier

long-tems unis, parce que, djr.s le vrai ^

il 'n'y avoit jamais eu d'.xcord parfait entre
eux. En conféquence , lorfqp.e Walpole quitta

le timon dçs affaires en 174.2, les \Vhigs
mitigés furen: congédiés les iu-.3 après les

autres
, & les Torys reflerent maîtres abfolus

des Confeils du Prince de Galles. Ce Prince
qui avoit certainement un excellent carac-
tère &: dheureufes difpontions, & qui étoit
attaché à la cprifiitution , telle que fes par-
tilans la lui avoient fait concevoir , mourut
^fans Te douter qu'il laiiToit fon fils à la merci
^es Tory?. Il favoir , à la vérité, qu'ils

atiectoient d'en prendre le nom ; mais il les

croyoit des Torys réiolidonïftzs , ce qui n'eft
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dans le fond , qu'un foUécifme de langue i

& de politique. Le Prince trompé, ne les
/

voyoit que fous les couleurs briîiantes dont i

ils font revêtus , dans Us féduifans & fpé-
^

•cieux écrits, de cet impofteur fans prin-
|

cipes , le Vicomte Bolingbroke. Il les crut %

de bonne foi , & en conféquence , il mourut I

content, dans l'idée que fon fils bien aimé ^ |

à l'inftar de quelques-uns de fes prédécef^ j

feurs , pourroit obtenir le glorieux titre de ^
Roi Patriote. Qneiles qu'aient pu être Tes »

efpérances, il efl: certain que les Tôrys fer-
|

moient alors toutes les avenues qui con-
J

duifoient au Palais de Carleton (la maifon '1

du Prince de Galles). L'intérêt, la ven- ]

geance, le reffentimefnt de leurs anciennes J
perfécutions > tout les excitoit à infpirer à !

rhéritier préfomptif de violents préjugés
J

contre les Whigs. Ils ne manquèrent point
]

de lui exagérer & de lui peindre des cou-
|

leurs les plus, noires, les malheurs du Prince *

& de laPrincefTe de Galles fes père & mère, 1

les outrages qui leur avoient été faits par
.]

tous les Miniftres & ex-Miniftres , depuis 1

Walpole jnfqu'à Pelham, depuis Newcaftle j

jufqu'à Pitt & Legge. Au moyen de ces

artifices , -les difcours des Torys ne purent '

manquer de faire fenfation fur une ame
neuve & fans expérience , & d'accroître fon !

indignation contre fes ennemis, en raifon

de fon attachement & de fa vénération pour

la mémoire des auteurs de fes jours. Il fue
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encore fortifié dans ces fentirrjens par une

autre efpece de gens qui ont la prudence

de prévoir les evénemens & de fe ménager,

de longue main un abri contre l'orage. Ces

dignes ferviteurs, .qu'on trouve dans toutes

les Cours, ne voyoient pas fans inquiétude

un vieux Roi approchant de fa fin , événe-

ment qui les menaçoit eux-mêmes de leur

dilTolution politique. Pour le prévenir, leurs

yeux cherchoient avec une forte d'empref-

lement celui qui alloit devenir leur maître ;

& ce fut du côté du foîeil levant que fe

dirigeoient leurs hommages & leurs voeux.

Sur ces entrefaites , il arriva un incident

qui accéléra certains évenemens beaucoup

plus que le cours naturel des chofes ne fem-

bloit le promettre. Il s'éleva un cri géné-

ral de la Nation à l'occafion des mauvais

fucccs de nos armes au commencement de

la guerre dernière. Les Torys furent appel-

lés en corps , pour foutenir le fyftême

qu'on avoit tïmbrafie.

C'eft àla mémorable année lyj'équenous
,

devons le bonheur de pofTéder dans le Mi-

nill:ere Milord Mansfieid , à qui , de fon côté,

la Nation efl; redevable de l'ineffable bien-

fait du (a) traité qui a effedué une fi étrange

réunion de partis.

(a) Dans les débits du iç Novembre i77f» Mi-

lord Mansfieid , parlant de ropininn du Chevalier

Jonah Child & du Lord Chancelier Talbot , fur l'état
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Cette réunion rendit l'adminiftration pluî

foible au lieu de la fortifier. C'étoit à la

vérité une augmentation numéraire ; mais

de quoi écoit-elle compofée ? De gens qui

fe déteftoient fecrettemenc , & non d'amis

réfolus fermement à fe prêter un mutuel ap-

pui. Ce mauvais aiïemblage ne pouvoit

pas fubiifter long-tems. Quelques lourdes

fautes ranimèrent l'ancien efpjit qui fe ma.-

nifeftoit depuis deux ans. £n 175*7 M. Pitt,

comme Secrétaire d'Etat, & le Chancelier

de l'Echiquier foa ami M. Legge, rentrèrent

dans le Miniftere , après avoir reçu des re-

mercimens publics de pre(que toutes les cor-

porations du Royaume
, qui les leur firent

préfenter dans des boîtes d'or,

L'adminiftration de ces Meiïieurs èft trop

connue pour qu'elle puiffe do-nner lieu à

aucune obfervation. Alors tous les partis

s'évanouirent ou dumoins ils parurent amal-

gamés & fondus en un feul corps ; mais

cette belle & tranquille furface ne fervok

qu'à couvrir les écaeils & les tourbillons

politiques que cette maife receloit dans fon

fein. Le feu Roi , qui étoit un digne &
honnête homme, avoit à peine les yeux fer*

mes , qu'on n'entendit plus parler à Saint-

des Colonies, dit: «les chofès allèrent ainfî iuHju'à

Tannée 1756, & alors (h forma une nouvelle ad-

niinidratlon , à la compo/îtion de laquelle j'ai eu

l'honneur de contribuer «,
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I James que le langage du Palais de Carleton,

'On déplora, avec une pitié infulrante, le

: Tort du pauvre idiot qui venoit de mourir,

j
C'étoit la qualification que les Torys don-
noient au feu Roi. On le repréfentoit comme
un Monarque prifonnier dans Ton propre pa-

lais , efclave de fes fervireurs , dupe de

fes perfides amis , & l'înftrument qu'une

fadion audacieufe & vindicative avoit mis

en œuvre pour profcrire la portion la plus

précieufe & la plus fidelle de fes fujets

,

& aflbuvir fa vengeance fur le père & la

mère du Monarque aéluel. Enfin , la nou-^

velle Cour étoit repréfentée comme un
millenieme politique

,
qui offroit le tableau

<lu règne des juftes fur la lerre. On ne parloit

, -de Sa Majefté que comme d'un Àlcide

qui venoit purger l'Angleterre de monC-
tres , rompre les fers que la fad:ion des

Whigs lui avoit préparés , & dans lefquels

•elle avoit retenu le Roi fon prédécefleur.

Les auteurs de cette finguliereidée, plaçoient

fur la poitrine de ce perfonnage de leur

invention , cette devife : celui-ci ejî U Roi
patriote»

Les Miniftres traitèrent d'abord de chi-

mères tout ces propos; mais ils ne tardèrent

pas à en éprouver lesconféquences. Le pre-

mier fignal de la révolution fut la deftitu-

tion foudaine de cet habile & loyal Chan-
celier de l'Echiquier M. Le^ee. Son crime

écoic de s'être mis fur les rangs pour une élec-.
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tion (^) pour Southampton, en concurrence

avec le defcendant d'un Ecoflbis ( M. SteAX^art)

.

parce que les francs-tenanciers l'en avoient

requis d'eux-mêmes. Cette conduite fut rc"

gardée comme un trait impardonnable de
préfomption de la part d'un Chancelier de
l'Echiquier de la Grande Bretagne ; & fa

p ace lui fut retirée.

Cet événement ne deflilla pas encore les

yeux de l'adminiftration. Le premier Lord
de la Tréforerie (le Duc de Newcaftle)

abandonna fon Chancelier de l'Echiquier,

fans foufler le mot. M. Pitt lui-même , ce

Miniftre patriote & populaire, vit d'un œil

indifférent la difgrace d'un homme qui avoit

partagé avec lui les remercimens & les boîtes

d'or patriotiques. Ni l'un ni l'autre ne fentit

que le même fort leur étoit réfervé. Six

îîiois furent à peine écoulés , que M. Pitt &
le Lord Temple donnèrent leur démilîion.

Mais il falloit encore quelque chofe de
plus pour difliper les brouillards épais dont

tout le parti des Whigs étoit enveloppé. Le
Duc de Newcaftle fut renvoyé avec dureté

de (e. place de premier Lord de la Tréforerie.

Au bout de fept mois , le 2^ Mai 176^2

& le 22 Novembre fuivant, le Duc de De- \

I

(a) Le Roi aduel , alors Prince de Galles, l'en- i

voya prier par le Lord Bute de fe déiîfter de Ces
;

pourfuites pour cette éledion , ce qu'il s'excufa de ^!

faire , en difànt qu'il avoit donné fa parole à fès .*

coiîftituans, / '^
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vonshire donna fa démiflion de celle de

Lord Chambellan.

C'eft à cette époque que le Duc de De-
vonshire commencera à exifter pour notre

objet dans le parti de rOppofition: nous

le trouverons à la tête des Whigs pendant

les fefi'ions de 1763 & ijô^, fous les ad-

miniftrations fucceffives du Lord Bute ôc

de M. George Grenville. Il feroit inutile

d'entrer dans le détail des débats qui ont

eu lieu pendant ces deux feirions. Nous
obferverons feulement que la qiieftion rela-

tive aux ordres vagues d'empnfonnemenr,

eft la première affaire où le Général Con-
way ait paru avec éclat dans le Parlement

Britannique. Il éroit alors Colonel d'un

Régiment de Cavalerie & un des Gentils-

hommes de la Chambre du Roi. Il vota

contre la Cour dans cette importante queftion.

Bientôt on lui ôta fon régiment & fa place

dans la Chambre du Roi. Mais fon noble

ami le Duc de Devonshire , qui mourut quel-

ques mois après à Spa , lui fît un legs très-

confidérable pour le dédommager en partie

des revers que lui avoit attirés fou attache-,

ment aux intérêts de fon pays.

Il étoit alors regardé par tous les Whigs
comme une efpece de martyr politique de
fa réfiflance à un fyftême imaginé pouc
anéantir la loi & la juflice , & pour f^tis-

faire le reffentiment perfonnel du premier

Magiftrat. En conféquence , lors de l'arran-s
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gement des Whigs en ly^y , il fut nommé
j

un des principaux fecrétaires d'Etat , pofte /j

qu'il remplit pendant la courte adminiftra-
J

tien du Marquis de Rockingham. 11 con-
5

tinua d'occuper la même place pendant la <

durée de l'arrangement du Lord Chatham ; ;:

& il conferva fon crédit jufqu'au moment
]

où Charles Townshend, l'ennemi fecret de
i

ce Lord , l'ayant trahi ouvertement , le Lord .'

Chatham appella le parti de Bedford dans :

le Miniftere , pour contrebalancer l'influence •

fecrette de la junte , qui devenoit trop ,

forte contre lui feul. Auffitôt que le parti i

de Bedford fe fût aflliré de fon crédit , une :

de Tes créatures (le Lord Weymouth ) fut
]

nommée pour remplacer le Général Con- '<

\!c'ay , en qualité de Secrétaire d'Etat au
|

département du Nord ; & il fut renvoyé à •

fon premier métier , celui de (a) foldat,
'

avec un régiment Si le grade de Lieutenant ;

général de l'artillerie. a

( ^ > Le Duc de Bedford dit à cette occafîon ,
j

qu'il faifbit grand cas du Général Conway comme J

militaire j mais fort peu comme Minière, '.

îl eO:
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Lettre (Tun Banquier de Londres

,

à ikf * * * à Anvers,

De Londres le 10 Juin 1777,

Ce fut , Monfieur , environ deux mois
après le changement arrivé dans le Gouver-
nement delà Caroline Méridionale ,-que les

Généraux Anglois ds mer & de terre , firent

fur cette Province l'eflai du coup de main
^ui commença la campagne de 17J6 , aafllî

malheureufement que \i(Ous l'avez vu finir.

L'attaque infruélueufe de l'île de Sulivan,

& la retraite humiliante de l'armée & ds

l'efcadre , étoient un début d'un finiftre au-

gure, qui devoit annoncer d'auffi fâcheux re-

vers que la icrprife de Trenton , la déroute

de Princeton , & tous les échecs portés à

l'armée du Roi pendant toute la durée de

.l'hiver dans le nouveau Jerrey. Dans la pre-

mière ferveur de leur zelè pour leur liberté

renaiffante, dans les premiers tranfports de leur

joie, les Peuples de cette Colonie ne pouvoient

point manquer d'oppofer la plus vigou-

reufe réfiftance aux efforts que feroit la Cour
pour les foumettre. II eil bienfingulier qu'elle

ait ignoré qu'il fe préparoit des circonflan-

ces aufîi contraires à Tes vues ; & que la Ca-

roline Méridionale , qui alloit entrer en jouif-

N\ XXI IL i
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fance des précieux avantages que les autres :;

Colonies ne voyoient encore qu'en fpécu-
^

lation , ait été celle fur qui le Gouvernement
j

ait voulu faire le premier eflai de fon plan
|

de conquête & de rédudion. Il a échoué
j

de la manière la plus défagréable pour les \

chefs de l'entreprile , chargés injuftement du )

blâme de cette aventure, tandis qu'il ne
j

devoit tomber que fur les Miniftres feuls

,

j

qui auroient dû appercevoir les caufes mo-
-j

raies de la grande difproportion qui s'efl; ;

trouvée entre les forces des uns & des au-
^

très. Si dans ces tems-là on eût eu connoif-
;

fance de la Conftitution que la Caroline
\

Méridionale étoit fsr le point de fe donner , !

le fuccès en eût paru fort douteux à tous
\

les bons fpéculateurs. A ce fuiet il eft dû
\

des hommages à Ta grande fagacité ^e Mi- <

lord Sandwich. Vous pouvez vous fou venir, -

Mondeur , que dans les débats de la Chani- ;

bre des Pairs , ce Miniftre fe défendit d'avoir
;

eu aucune part à cette expédition. Il pro- I

tefta qu'on ne devoit point le rendre ref- ;

ponfable de l'événement; & il finit par dire
j

qu2 quoique le plan en fût fans doute très- ^

bon , il m pouvoit pas croire quil dût ]amais
J

remplir Vattente qu'on en avait conçue. Dans
;^

le tems on fut étonné qu'un Miniftre fi fage,
j

pût condamner d'avance un projet dont on
\

ne devoit apprendre l'exécution que dans
\

quelques mois.Maisil efl: vifible aujourd'hui

flu'il avoit été informé de la révolution qui
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s'érolt effeâuée dans la Caroline , le 2(5 Mars,

lorfqu'il tint, le lO Mai dans la Chambre
des Pairs , le langage inquiétant que je viens

de vous rapporter. C'eft ce qui vous paroitra

vraifemblable, quand vous aurez lu ce nou-

veau fyftême d'adminiftration.

l 1}
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CONSTITUTIOISf
Ou forme de Gouvernement confentie 0*!

arrêtée par les Repréfentans de Icà

Caroline Méridionale y dans un Con-i^

grès commencé t^ tenu à Charles -j

Towuy le Mercredi premierjour déi

Novembre mil fept cent foixante-*\

quinze y & continuépar divers ajourai

nemensjufquau Mardi vingt-fix Marst

mil fept centfixante -feiT^e,

__P'a u t a r t que le Parlement BritanJ
îiique , réclamant depuis quelques années uni

droit de lier les Colonies Septentrionales i

€n Amérique par la loi , dans tous ks cas^

quelconques, a porté des ftatuts pour levec|(

un revenu dans ces Colonies, & pour difpo--

fer de ce revenu ainliqu'il le jugeroit à pro-*

pos , fans le confentement & contre le gré;

des Coloniftes ; & comme il a paru à ceux-*
ci, que, n'étant point repréfentés dans leil

Parlement , un pareil droit étoit abfolumenccj
inconftitutionel , & ques'il étoit admis , il lesij

xéduiroit toui à-coup du rangd'hommes libres Ji

À l'état d'efciavage le plus abjed; encon-i
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fequence lefdites Colonies ont fait diverfes,

remontrances contre l'admiflion de ces;

Ades, & elles ont préfenté des Requêtes

pour en demander la révocation. Mais ces

oémarches n'ayant produit aucun effet, Se

le Parlement Britannique qui perfifte tou-

jours dans Tes mêmes prétentions r ayant

établi depuis encore d'autres ftatuts inconf-

titutionels & oppreflifs , qui étendent le pou-

voir des Cours d'Amirauté dans les Colonies

au de— là de fes anciennes limites, & leur

attribuent la jurifdiâion dans les cas fem«

blables , à ceux qui , dans la Grande Bre-

tagne , font jugés par des Jurés , de forte

que toute perfonne ell fujette à être envoyée

& jugée dans la Grande-Bretagne i pour une

offenfe dont l'un de fes ftatuts a fait une-

ofFenfe capitale, & quoiqu'elle eût été cora-

mife dans les Colonies,— que le port de

Bofton a été bloqué.— que les perfonnes

prévenues de meurtre , dans la baie de Maflfa-

chuffett. feroient , au gré du Gouverneur,

envoyées , pour recevoir leur jugement

,

dans toute autre Colonie ou même dans la

Grande-Bretagne.— que la Conftitution du
Gouvernement établie par Chartre dans cette

Colonie , eft changée dans les principaux

points.— que les loix d'Angleterre & le

Gouvernement libre dont la jouiffance avoic

été aflurée aux Habitans de Québec , pat

une proclamation du Roi, ont été abolis;

& remplacés par les. Loix Françoifes: quion
iUi
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a établi dans cette Province la Religion

Catholique Romaine ( qui jufque là y étoit
|

déjà exercée librement & tolérée ) , & un .^j

Gouvernement abfolu ; & qu'on a étendu
J

les limites de cette Province jufqu'aux fron- j

tieres des établiflTemens Anglois , Proteftans
'

& libres , avec le deffein de faire fervic !

tout un peuple profeflTant des principes de
l

Retigion diftérens de ceux des Colonies voi- '

;

fines & fournis à un pouvoir arbitraire,

comme d'inftrument propre à intimider & '.^

à fubjuguer les Colonies. '^

D'autant que les Délégués de toutes les ^

Colonies de ce Continent , depuis la Nou-
]

velie Ecofl'e , jufqu'à la Géorgie , afTemblés i

en un Congrès général à Philadelphie , ont i

porté , de la manière la plus refpedueufe ,. 1

leurs plaintes au pied du Thrône , fuppliant i

humblement leur Souverain d'employer fon ^
autorité royale & fon interpofition pour le

j

redreflement de leurs griefs , occafionnés
]

par les fufdits ftatuts , & qu'ils ont alTuré

Sa Majefté que la bonne harmonie entre i

la Grande Bretagne & l'Amérique, défi-
\

rée ardemment de la part des Colonies, i

fe rctabliroit par ce moyen fur le champ . i

gc que les Colonifles fe repofoient fur la i

magnanimité & la juftice du Roi & du Par- 1

lement , pour le redreflement de beaucoup i

d'autres griefs qui les tenoient en fouffrance: j

D'aurant aufîî que ces plaintes ont été «

{totalement négligées , & qu'il a été pafîe ]
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cles ftatuts encore plus cruels que ceux
mentionnés ci defTus , & par lefquels on a

défendu aux Colonies la communication
enftr'elles , en reftreignant leur commerce,
& en ôtanr à des milliers d'habitans , par

la défenfe de pêcher fur les côtes d'Amé-
rique , les moyens de pourvoir à leur fub-

iîftance :

D'autant que des flottes & des armées con-
sidérables j ayant été envoyées en Améri-
<jue pour appuyer l'exécution de ces loix,

& pour effeduer une entière & parfaite fou-

miflion à la volonté d'une adminiftration

defpotique & corrompue , & en confé-

quence de ce , des hoftilités ayant été com-
mencées dans la baie de Maiïachuflett par

les troupes fous le commandement du Gé-
néral Gage, il en efl: réfulté que quantité

de gens paifibles , fans appui & fans armes

,

ont été pillés & maflaçrés de gaieté de

cœur ; & enfin , comme il n'y a que tro^

lieu d'appréhender qu'il ne fe commette de

pareilles hoftilités dans les autres Colonies»

les Coloniftes fe font vu réduits à la né*

ceflîté de prendre les armes pour repoufler

la force par la force , & pour défendre leurs

perfonnes & leurs propriétés contre toutes

ces invafions & déprédations illégales.

Néantmoins les Délégués defdites Colo-

nies , aflemblés dans un autre Congrès à Phi»

ladelphie , délirant fortement d'éffeduer une
léconciliation avec la Grande-Bretagne ^
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d'après des principes juftes & conftitutionels,^'

ils ont fupplié Sa Majefté de déterminer

quelque moyen par lequel les fupplications

réunies de fes fidèles Coloniftes , pûfiTent

amener une réconciliation heureufe & per-

manente , demandant en même tems qu'on

prît des mefures pour empêcher l'efFufion

ultérieure de leur fang,\ & que tous les-

ftatuts qui tendent directement à plonger au-

cun des Coloniftes dans la détrelTe , fulTent

révoqués. Mais comme au lieu d'accordée

aux Coloniftes la juftice qu'ils avpient &
qu'ils ont droit de demander, cette guerre

civile & contre nature, dans laquelle ils ont

été précipités, &: où ils fe trouvent enve-
loppés , a été pourfuivie avec une violence

non interrompue : que les Gouverneurs &
autres perfonnes , chargés de commiflîon

Royale dans les Colonies , en rompant les

promeflfes & les engagemens les plus folem-

nèls, & en violant toutes obligations d'hon-
neur , de juftice & d'humanité, ont fait ar--

lêter ôd emprifonner plufïeurs particuliers

honnêtes, dont les biens ont été faifis Se

retenus ou détruits , fans que ces particu-

liers eufFent commis aucun crime ou en-

couru la contifcation de leurs biens.— qu'ils

ont fufcité des foulevemens domeftiques ::

accordé par proclamation la liberté aux
valets & aux efclaves.— débauché ou en-

Jevé des efclaves pour les armer contra

kuTS maîtres.— animé & encouragé le«
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Nations Sauvages à la guerre contre les Co-
lonies, — fufpendu les loix du pays pour

leur fubftituer la loi martiale.— maflacré

quantité de Coloniftes.— brillé diverfes

Villes & menacé de brûler de même celles

qui reftoient . & qu'ils s'efForcene encore tous

les jours , par une conduite qui a déjà fouillé

les armes Britanniques, & qui feroit capa-

ble de couvrir d'infamie mêmes des nations

Sauvages, d'effeduer la ruine & la^deftrudion

des Colonies:

D'autant qu'il a été pafle dernièrement un

ftatut , par lequel , fous le prétexte que lef-

dites Colonies étoient en rébellion ouverte,

tout commerce & toute llaifon avec elles

a été interdit.— par lequel aullî tous vaif-

féaux appartenants aux Habitans des Colo-

nies , & commerçant dans l'intérieur d'icelles

ou falfant avec elles le commerce d'impor-

tation on d'exportation , enfemble les car-

gaifons & effets à bord de ces vaiifeaux ,

font déclarés de bonne prife— que les Capi-
taines & les équipages de ces vaifTeaux font

afiujettis par force à fervir à bord des vaif-

feaux du Roi contre leur pays ôi leurs plus

chers amis. — que toute laKie & déten-

tion ou defirudion des perfonnes S:

propriérés des Coloniftes taices en aucun

tems, pour prévenir ou faire ceCTer ladite

prétendue rébellion , ou qui pourront être

faites par la fuite , en conféquence duaii:

Ade j ou .pour le fervice du pablis , font
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autorifées ; & que les perfonnes plaidant î

pour des dommages & intérêts dans de pareils il

cas , fi elles perdent leurs procès , fonr fu- i

jettes au payemens de dépens très-confidé-
.^

râbles;
|

D'autant auffi qu'il a été donné des or-
^

dres^pour faire pafler en Amérique des ren- i

forts confidérables de troupes & de vaiffeaux , |

qui y font attendus journellement pour 1

pourfuivre la guerre contre chacune des Co- i

Jonies unies, avec la plus grande vigueur:. 1

D'autant qu'en conféquence d'un plan
|

donné par les Gouverneurs , & qui paroîc ']

avoir été concerté entr'eux & les Mmiftres
l

leurs maîtres , de retirer les Officiers ordi-
|

naires, & par-ià de difloudre les liens da s

Gouvernement & de faire naître l'anarchie i

& la confufion dans les Colonies ; le Lord ']

"William Campbell , dernier Gouverneur > ^

a diilouSi le ly Septembre dernier, l'alfem-
]

blée générale de cette Colonie j & qu'il ;

n'en a pas été convoqué d'autre depuis, J

quoique luivant lesloix, il doive y avoir une
j

affemblée générale au moins tous les fix 1

mois : que ce Lord , après avoir fait tous fes
^

eftorts pour ôter la liberté , les biens & la ^

vie au bon peuple de cette Colonie , que )

par les devoirs de fa place il étoit obligé ''.

de protéger , s'efl: retiré de la Colonie , Se
j

a emporté avec lui le grandSceau& les inftruc-
\

tions Royales addrefiées aux Gouverneurs. i

D'autant que les Juges des Cours de juftice
'
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de cette Colonie ont refufé d'exercer leurs

fonftions refpeétives , de forte qu'il eft de»

venu indifpenfablement néceflaire , pendant
la durée de la préfente fîtuation des affaires

de l'Amérique, & jufqu'à ce qu'on puifle

parvenir à accommoder les malheureux dif-

férends entre la Grande-Bretagne & l'Amé-

rique (évenemens que quoique calomniés

& traités comme rébelles , nous défirons

néantmoins encore avec la plus vive ardeur)

de choifir d'un commun accord & pour le

bien du Peuple , qui eft: Vûrigine (r le but

de tout Gouvernement t un moyen pour régler

la police intérieure de cette Colonie : le

Congrès étant revêtu de pouvoir compétent

,

& ayant délibéré fur tout ce qui eft expofé
ci-defTus , a arrêté en conféquence les articles

fuivans :

Scâion -prejniere.

Ce Congrès étant une libre & complette
repréfentation du Peuple de cette Colonie ,

fera réputé & appelle déformais VAJJembiée
générale de la Caroline Méridionale , & devra
continuer comme telle , jufqu'au vingt»un

d'OAobre prochain , & non plus long-tems.

Section deuxième.

L'Aflemblée générale choifira , au fcrutin ,

dans fon propre corps , un Confeil légifla-
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tifqui fera compofé de treize membres ( dont
fept fuffiront pour terminer une affaire ) &
qui fubfiftéra auiîi long-tems que l'alTemblce

générale.

Section troifieme,

L'AfTemblée générale & ledit Confeiî lé-

giflatif éliront conjointement au fcrurin ,

dans leur corps ou parmi le peuple en
général, un Préfident & Commandant' en

chef de la Colonie , & un Vice Piéfident»

Seciion quatrième.

Si un Membre de l'Aflemblée générale

eft élu Préfident & Commandaat en chefou
Vice-Préfident , ou Membre du Confeil lé-

giflatif, fa place dans l'Aflemblée générale
deviendra vacante , & on choiiira une autre

perfonne pour la remplir ;& fi un Membre
du Confeil légiflatif efl: élu Préfident Se

Commandant en chef, ou Vice-Préfident

^

il perdra fa place & on y riommera une
autre perfonne,

Seciion cinquième.

Il y aura un Confeil privé, dont le Vice-

Préfident de la Colonie fera de droit Mem-
bre & Préfident , & qui fera compofé de

fix autres Membres choifis par fcrutin , dont

trois par l'Alfemblée générale & les trois
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autres par ie Confeil légiflatif, pourvu toutes

fois qu'aucun Officier de l'armée ou de la

Marine , au fervice du Continent ou de

cette Colonie, ne puifle être élu pour ce Coii-«

feil privé. Un Membre de l'AfTemblée gé-

nérale ou du Confeil légiflatif , qui aura été

choifi pour être Membre du Confeil privé,

ne perdra pas pour cela fa place dans l'Af-

femblée générale ou dans le Confeil légifla-

tif, à moins qu'il ne foit éluVice-Préfident

de la Colonie , auquel cas, on choifira une

autre perfonne a fa place. Le Confeil privé

(dontquatre Membres formeront un ^worum,

c'efl:-à-dire fuffirontpour terminer uneafFaire)

donnera fon avis au Préfident & Comman-
dant en chef , lorfque celui ci le demandera,

mais le Préfident & Commandant ne fera

pas obligé de confulter le Confeil privé,

excepté dans les cas mentionnés ci-après.

Section Jixieme.

Les qualités requifes pour être Préfident

te Commandant en chef ou Vice-Préfident

de la Colonie , ainfi que pour être Mem-
bres du Confeil légiflatif & du Confeil

privé , feront les mêmes que celles des

Membres de l'Aflemblée générale , & les uns

& les autres , lorfqu'ils feront élus devront

prêter un ferment de qualification dans TAf-

ferablée générale.
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Seâion feptiemé.

L'autorité légiflative réfidera dans le Pré-

fident & Commandant en chef, dans l'Af-

Temblée générale & dans le Confeil légiflatif.

Toutes les réfolutions concernant les levées

de deniers (Bills d'argent ) , pour le fcrutin

du Gouvernement feront l'affaire propre de

rAfTembiée générale, & le Confeil légifla-

tif ne pourra ni changer , ni modifier les Bills

,

mais il aura la faculté de les rejetter. Tous
les autres Bills ou Ordonnances pourront

provenir, foit de l'Afl'emblée générale , foit

du Confeil légiflatif; & ils pourront être

changés , modifiés ou rejettes par l'un ou
par l'autre. Les Bills ayast pafiTé à l'Alfem-

blée générale & au Confeil légiflatif, le Pré-

{ident & Commandant en chef pourra y
donner fon confentement ou les rejetter.

Lorfqu'ils auront reçu fon approbation , ils

auront toute la force & toute la validité d'un

aâe de l'AflTembîée générale de cette Co-
lonie. L'A ffemblé générale & le Confeil Id-

giûatif refpedivement jouiront de tous les

privilèges qui ont pu être réclamés ou exercés

par la Chambre des Communes de l'Affem-

blce; mais le Confeil légiflatif n'aura nul-

lement le pouvoir d'expulfer fes Membres.

Seàion huitième.

L'Afîemblée générale &: le Confeil légif-
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îatif pourront s'ajourner eux-mêmes refpec-

tivement ; & le Préfidenr & Commandant
en chef n'aura point !e pouvoir de les ajour-

ner ,
proroger oudilToudre, mais il lui lera

libre de lès convoquer s'vi eft néceiïaire

,

avant le tems pour lequel ils fe feront

ajournés. Lorfqu'un Bill aura été rejette , il

pourra être rapporté de nouveau à une

féwPite de l'Affemblée générale ou du Con-
feil légiflatif à la fuite d'un ajournement, qui

devra être au moins de trois jours.

Section neuvième.

L'Aflemblée générale & le Confeil légif-

latif, choifiront eux-mc-mes leurs Orateurs

refpedifs & leurs Officiers , comme bon
leur femblera.

Seciion dixième.

Lorfqu'un Membr^ç de l'AlTemblée géné-

rale ou du Confeil lègiflatif acceptera une

place lucrative ou commiffion quelconque

( excepté dans la Milice) , il perdra fa féance

dans l'Affemblée générale ou dans le Con-
feil légiflatif, & on fera aufli-tôt une nou-
velle éledion, Si elle retombe (ar lui, rien

ne l'empêchera de reprendre fa place.

Seciion on7J.eme.

Le dernier Lundi d'Odobre prochain &
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le lendemain, & déformais tous les deux i

ans , les mêmes jours les Membres de l'Af- 1

femblée générale feront élus pour s'aflem---

bler le premier Lundi du mois de Décem-
|

bïQ fuivant , & refter en fondion pendant *

dieux ans , à compter dudit dernier Lundi ]

d'Odobre. L'AfiTemblée générale fera com-
}

pofée du même Nombre de Mei:Qbres qui fe i

trouve dans le préfent congrès : chaqij^ «Pa-
;

roiffe & didrid devant avoir ie même nom- i

tre de repréfentans qu'adueilement, favoir:
J

Les ParoilTesde Saint Philippe &de Saint

Michel , de Charles-Town , trente Membres.
La Paroiffe de Chrift-Church^ fix Mem-

bres.

LaParoifle de Saint John , Comté de Ber-
kley , fix Membres.
La ParoiiTe de Saint Andrew , fix Mem-

bres.

LaParoifle de Saint George , Dorchefi:er ,

fix Membres.
LaParoiflede Saint^James, Goofe-Creek,

fix Membres.
La ParoiiTe de Saint Thomas &: de Saint

Denis , fix Membres.

La ParoiiTe de Saint Paul , fix Membres, j

La ParoiiTe de Saint Barthelemei^, fix:

Membres.
La ParoiiTe de Sainte Hélène , fix Mem-

^

bres.

La ParoiiTe de Saint James, fur la rivière

de Santée, fix Membres.
La ParoiiTe
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La Paroiffe de Prince George, fur la ri-

vière Winga V , fix Membres.

La Paroiflfe de Prince Frederick, fix Mem-
bres.

La Paroifle de Saint John , dans le Comté,
de Co'.leton , fix Membres,

La Paroifle de Saint Peter , fix Membres.
La Paroifle de Prince William , fix Mem-

bres.

La Paroiffe de S. Stephen , fix Mem-
bres.

Le Diflria à l'Eft de la rivière de Wa-
terée , dix Membres.

Le Diftrid de Ninety-fix (ou ^5) , dix

Membres.
Le Didrid de Saxe-Gotha, fix Membres.
Le Diftriâ entre les rivières de Broad Hc

Saludy, en trois divifions , favoir :

Le Difl:rid:d'en bas
, quapre Membres: le

Dictrid de la petite rivière , quatre Mem-
bres ; le haut Diftrid ou Diftrid de Sparte,

quatre membres.
Le Diftrid encre les rivières Broad &

Catawba, dix Membres.
Le Diftrid appelle Ne>x^'acquifition , dix

Membres.
La Paroifle de Saint Matthe^ , fix Mem-

bres.

La Paroiffe de Saint David , fix Membres.
Le Diftrid entre la rivière Savannah &

I

'!a fourche Septentrionale d'Edifto ^ fix Mem-
( bres.

N." XXI IL k
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L'éledion derdits Membres fe fera autant. \

qu'il fera poffible fuivant ce qui eft prefcrit 'i

par l'Aâe d'éledion. Lorfqu'il n'y aura ni >

Eglife , ni Marguilliers dans un dilirid: on
|

Paroifle , l'AfTemblée générale , quelque tems
j

avant l'expiration des deux années, indiquera,

des lieux d'éleClion, & nommera des per-

fonnes pour recueillir les voix & lui en ren-

dre compte, La qualification des Eleéleurs .

fera la même que celle qui eft requife parla

loi ; mais les perfonnes poflfédant des biens ,

qui , fuivant le tarif de la dernière taxe ,
;'

font taxables aux fommes mentionnées dans i

raâ:e d'éledion , auront droit de voter , quoi-
;

que ces biens n'aient pas été taxés effeéli-r
"

vement; pourvu que ces mêmes perfonnes .

aient les autres qualités requifes par ledit 1

Afte. Les Electeurs prêteront le fermenta

de qualification , fi l'Officier chargé de re-

cueillir les voix l'exige. La qualification de

la perfonne élue devra être telle qu'elle eft

mentionnée dans l'A de d'éledion , & il fera

entendu qu'elle fignifie que la perfonne élue

n'a point de dettes.

Section dow^ieme.

Si une Paroifïe ou Diftriél néglige ou re-

fufe d'élire des Membres, & fi ceux qui au-

ront été élus ne fe rendent point à l'Affem-

blée générale , ceux qui s'y feront rendus

,

auront les pouvoirs de l'Aflemblée générale.
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II ne faudra pas moins de quarante-neuf

Membres pour former une Chambre qui

puifl'e traiter les affaires ; mais l'Orateur ÔC

fepc Membres fuffironc pour s'ajourner d'ua

jour à l'autre.

Seâion treir^ieme.

Au(Tî tôt qu'il fera pofiîble , après la pre-

mière féance de i'AlTembiée générale , on
choifira le Préddent & Commandant en chef»

& un Vice Préfident de la Colonie & du
Confeil privé , en la manière & pour le

tems prefcrits cideflus;6<: en attendant que

ce choix foit fait, l'ancien PréddenL 6c Com-
mandant en chef& le Vicç-Préhdent de la

Colonie & du Confeil privé , continueront

de remplir les fondions de leurs places

refpeétives.

Seâion quator'^ieme.

En cas de mort du Préfident & Comman-
Idant en chef, ou de fon abfence de la Co-
jlonie le V ice-Préfident de la Colonie fuc-

jcedera à fa place , & le Confeil privé choi-

'Tira dans fon pjopre corps un Vice-Préfident

de la Colonie ; & en cas de mort du Vice-

Préfident de la Colonie ou de fon abfence

de la Colonie, un des Membres du Con-
feil privé fera choifi par ce Confeil, pour
iremplir les fondions du Vice Préfident

,

kij
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jufqu'à ce qu'il ait été nommé à ces places 1

refpeâiivement par l'AiTemblée générale & î

le Confeil légiflatif , pour le refte du tems >

pour lequel l'Oâicier mort ou abfent avoit

été nommé.

Section quiri'^ieme.

Les Délégués de cette Colonie au Con-

grès général , feront choifis conjointement !

par l'Aflemblée générale & le Confeil légif-
|

latif, au Scrutin dans rAffemblée générale,

Seciion fei'^ieme.

Le Vice Préfident de la Colonie & le

Confeil privé ou le Vice-Préfîdent & la

majorité du Confeil privé , qui fe trouveront

en place , exerceront les pouvoirs d'une

Cour de Chancellerie. Il y aura un Ordi-

naire qui exercera les pouvoirs qui ont été

exercés jufqu'à préfent par cet Officier dans

cette Colonie.

Seciion dix-feptieme.

La Jurifdiâion de la Cour d'Amirauté:

fe bornera aux caufes maritimes.

Seâion dix-huitième.

Toutes les caufes & tous les procès peu-
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dants à] aucune Cour de juftice ou d*ë-

quité , pourront , (î les deux parties y con-
fentenc être continués & terminés, fans qu'on-

foit obligé de les commencer de novo. Et

les Juges des Cours de juftice feront faire

des liftes de Jurés & convoqueront les Jurés ^

en fe rapprochant le plus qu'il fera poflible

de ce qui eft prefcrit par les Adles de l'Al^

femblée générale dans de pareils cas.

Section dix-neuvïemt.

Les Juges de Paix feront nommés par

l'AlTemblée générale ; & la durée de leur

commifîion dépendra du bon plaifir du Pré.-

fident & Commandant en Chef. lis n'auront

point d'épices , excepté pour les pourfuites

qu'ils feront dans des cas de crimes capi-

taux ; &: lorfqu'ils ne feront point en fonc-

tions comme Juges de paix , ils ne pourront

point jouir des privilèges accordés par la.

loi à cette magiftrature*

Seàion vingtième.

Tous les autres Officiers de juftice feront

choifis par fcrutin par l'Aflemblée générale

& le Confeil légiflatif concurremment , &
ils recevront (excepté les Juges de la Cour
de la Chancellerie ) leur commiflîon du Pré-

sident & Commandant en chef, qui les con-

feivera tant qu'ils fe comporteront bie.n ^

k il)
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mais ils pourront être defti^ués de leurs em-
plois à la réquifîtion de l'AfTemblée générale

& du Confeil légiflatif.

Seciion vingt-unième.

Les ShérifFs, ayant les qualités requifes

par la loi , feront choifis de la même manière

par l'Affemblée générale & le Confeil légil-

iatif, !k recevront leur commiflion du Pré-

fident & Commandant en chef, qui la leur

donnera pour deux ans feulement.

Seciion vingt-d^uxieme.

Les Commiffaires de îa Tréforerie , le Secré-

tairs de la Colonie , celui qui tient le Regiftre

des hypotéques & Contrats de vente , l'Avo*-

cat général & le Receveur des Poudres ,

feront choiils par fcrutin par i'Aflemblée gé-

nérale &le Confeil légiflatifconcurremment,

& ils recevront leur commiflion du Préddent

& Commandant en chef, qui les confervera

dans leurs emplois tant qu'ils fe comporte-
ront bien ; mais ils pourront en être delli-

tués à la réquifirion de î'AiTemblée générale

& du Confeil légiOatif.

Section vingt-troifieme.

Tous les Ofliciers d'Etat major dans l'ar-

mée , & tous les Capitaines dans là Marine
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feront choifis par fcrutin par l'Anemblée
générale & le Confeil légiflatif concurrem-

ment ; & ils recevront leur commiilion du
Préfident & Commandant en chef, de qui

tous les autres Oiiîciers dans l'armée & dans

la Marine recevront pareillement. la leur,

Seciion vingt-quatrième.

En cas de vacance d'aucun des emplois

ci-defTus
, qui font à la nomination de l'Af-

femblée générale & du Confeil légiflatif, le

Préfident & Commandant en Chef, de l'avis

& du confentement du Confeil privé, pourra

nommer d'autres perfonnes à la place de
celles qui feront venues à manquer, en at-

tendant que l'AfTemblee générale & le Con-
feil légiflatif procèdent à une nouvelle élec-

tion pour les emplois vacans. ,

Seâion vingt- cinquième.

Le Préfident & Commandant en chef j de

l'avis & du confentement du Confeil privé,

pourra , pour le tems qu'il lui plaira , & en

attendant d'autres réfolutions à cet égard

de la part de l'Aflemblée générale & dn Con-
feil légiflatif, nommer tous les autres OfB-

ciers nécelTaires , excepté ceux que la loi pref-

crit de choifir autrement.

Seâion vingt-Jixieme,

Le Préfident & Commandant en chef

k iv
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n'aura nul pouvoir de faire la guerre ou la

paix , ou de conclure aucun traité définitif

fans le confentement de l'Aflemblée géné-
rale & du Confeil légiflatif.

Seâion vingt-feptieme.

Dans le cas où une Paroifle ou Diflriâ:

négligeroit d'élire un Membre ou des Mem-
bres au jour de l'éleâion , ou s'il arrivoit

qu'aucune perfonne choifie pour être Mem-
bre de l'AfTerabiée générale, refufât de pro-

duire fes qualités & de prendre féance , qu'elle

vînt à mourir ou à quitter la Colonie , ladite

Aiïemblée générale fixera des jours conve-

nables pour élire dans ces cas refpediive-

ment un ou plufieurs Membres de ladite

Aflemblée générale. A la mort de l'un des

Membres du Confeil légiflatif ou du Con-
feil privé , il fera élu un autre Membre à fa

place , en la manière ci-deffus prefcrite pour
î'éleftion refpedive des Membres de l'ua

ou de l'autre de ces deux Confeils.

Seâion vingt-huitième.

Les réfolutions du Congrès Continental

qui font actuellement en vigueur dans cette

Colonie, continueront à conferver leur force

jufqu'à ce que le même Congrès vienne à

les changer eu à les révoquer.
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Section, vingt-n^uvîeme.

Les réfolutions du préfent Congrès ou
d'aucun Congrès précédentde cette Colonie

,

ainfi que toutes les loix qui y Ion: en vi-

gueur aduellement & qui ne Te trouvent

point changées par laprélenre Conftitution

,

continueront à fubfifter juiqu'à ce qu'elles

viennent à être changées ou révoquées par

la Légiflature de cette Colonie , à moins

qu'elles ne foient que pour un certain rems,

dans lequel cas elles expirèrent aux termes

refpedifs fixés pour leur durée.

Siciion trentième.

L'autorité exécutrice réfidera dans la per-

Tonne du Prélident & Commandant en chef,

fous les claufes Hi. reftridions mentionnées

çi-defTus.

Seâloîî trente-unième.

Le Préfident &: Commandant en chef,

le Vice Préfident & le Confeil privé de cette

Colonie, auront reipeclivement les mêmes
privilèges perfonnels qui ont été alloués par

didio, d'Affemblée au Gouverneur , au Lieu-

tenant Gouverneur,& au Confeil privé.

Section trente-deuxième.

Toutes les perfonnes aélaellement en.

place, conferveion: leurs commiffions j-uf-
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qu'à ce' qu'il fe fafle une nouvelle nomina-
tion en la manière prefcrite ci-deflus ; & alors

toutes les commidions qui ne feront point

dérivées de Tautorité du Congrès de cette

Colonie , cefleront de feront nulles.

SeàioTi trente troifieme.

Toutes les perfonnes choifies & nommées
pour un emploi ou une place de confiance »

prêteronc le ferment fuivant avant d*entref

en exercice de leurs fondions:

MoiN, N. jefais ferment que je foutiendrai ^

maintiendrai &» défendrai autant quil fera en

jrion -pouvoir là Conjîitution de la Caroline Mé-
ridionale, telle quelle a été établie par h Con-

grès le vingt-fix Mars mil fept cmt foixante-

fd^e, jufquà ce que les différends entre la Grands^

Bretagne Gr rAmérique [oient arrangés , ou

que je ferai relevé de mon ferment par l''auto-

rité légiflative de ladite Colonie : ainfi Dieu

me fait en aide.

Toutes les autres perfonnes femblables.

prêteront un pareil ferment.

Section trente-quatrième.

Les falaires annuels fuivans feront alloués

aux Officiers publiqcs nommés ci- après :

Le Préfident & Commandant en chef>

neuf mille livres ( argent de la Caroline )•
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Le chefde iuftice & Les Juges Tes aflîftans

auront refpeâivement les falaires qui leuf

ont été aflîgnés par ade de l'aflemblée.

L'Avocat général , deux mille cent livres

pour lui tenir lieu de toutes rétributions fur

le tréfor public à titre d'épices pour les pour-

fuites dans les affaires criminelles.

L'Ordinaire mille liv. fterl.

Les trois Commiffaires de la Tréforerie *

deux mille liv. (lerl. chacun.

Tous les autres Officiers publics auront

les mêmes falaires qui leur ont été alloués

refpedivement par l'ade d'affemblée.

Par ordre du Congrès le 26 Mars lyyô,

Wm Henri Drayton , Préfident,

Contre-figné , Peter Timothy , Secrétaire,

Fin des Conjiitudom de la. Caroline.

Voici , Monfieur , une fuite de l'intéref-

fante lettre de M. Burke. Vous y verrez des

obfervatiôns d'un très-grand fens & j'ofs

dire neuves , je ne dirai pas fur les princi-

pes, mais fur la nullité des principes de la

guerre ad:uelle , & fur la réalité de fes

effrayantes conféquences

Suite de la lettre de M. Edmond Burke,

L'acte , dont j'ai tant parlé , eft un des
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fruits de la guerre d'Amérique , guerre , félon
|

moi, difféienre de toutes les autres, par la>
\

foule des calamités qu'elle a produites. Non-
feulement l'équilibre de notre politique eft

;

dérangé , &c le défordre s'eft mis dans notre

Empire; mais nos loix & l'efprit de notre J

légiflation. font menacés d'une fubverfiort

totale. Nous avons fait la guerre à nos Co-
^

lonies & par les armes & par les loix. Comme '

ks hoftilités & les loix lont deux chofes oîï*
;

ne peut pas moins fympathiques, nous n'avons

pas fait un pas dans toute cette agraire, que
nous n'ayons foulé aux pieds quelque maxime
de juftice ou quelque principe capital d'ad-

miniftration. Ne s'eft-on pas mis au-deflus de

toute règle , je ne dis pas des privilèges Bri-

tanniques feulement , mais de la juftice gé-

nérale ? n'a-t-on pas établi les plus dange-

reux exemples par l'interdit de Bofton , par
:|

le Bill de la Chartre de la Baye de Maffa-
|

chuflTet , par celui de l'armée & par toute j

cette longue fuite d'ades hoftiles du Parle-
;

ment , qui ont fervi à commencer & à fuivre
1

la guerre d'Amérique? 61 on avoit fait l'eflai
j

des principes d'un feul de ces aéles fur le
'

territoire de la Métropole , il y auroit péri i

en naiflant. Mais en les éloignant de notre
j

fol , ils ont pris racine dans nos loix ; i<c \

nos derniers neveux fe récrieront fur l'amer-^ '

tume de leurs fruits. :

Mais le renverfement des Loix n'elt peut- :

être pas encore le plus dangereux effet de ceite.
\
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querelle. Si les [mœurs reftoient intaâes

,

filles corrigeroienc les vices de la loi, &
pourroient la tempérer. Mais toutes nos der-

nières opérations offrent trop peu de traits

de cette générofité , de cette humanité , &
de cette élévation d'ame qui diftinguent

autrefois la Nation Britannique. La guerre

fufpend l'effet des obligations morales ; &
ce qui eft long-tems fufpendu court rifque

d'être entièrement détruit. Les guerres

Civiles font celles dont la fatale inlluence

agit le plus fur les mœurs du Peuple. Elles

altèrent fa politique , elles corrompent
fa morale , elles détruifent même_fes
fentimens de juftice & d'équité. En npus

apprenant à regarder nos Concitoyens cdmme
nos ennemis, tout le Corps de notre Nation

nous devient infenliblement moins cher. Les

noms d'affedion & de parenté ,
qui cimen-

toient parmi nous une union douce & cha-

ritable , ne font plus qu'un nouvel aliment

pour les charmes & les fureurs de parti.

Quelle autre chofe, que l'aveuglement qui

provient de la phrénéfie des guerres civiles ,

à pu faire regarder, par certains d'entre nous,

la fituation actuelle des affaires Britanniques ,

comme un fujet de triomphe pour eux-mê-
mes ou de complimens pour le Souverain ?

Kien affurément ne peut être plus déplorable

pour ceux qui fe rappellent les jours florif-

fans de cet Empire , que la joie infenfée de

quelques Anglois , au milieu du fpeâacle
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affreux que préfentent nos affaires & notie

conduite, & qui nous attire le mépris de

toute l'Europe. Il femble que ce foit un

fujet de fatisfadion pour certaines gens de

voir la Grande Bretagne , cette Puiffance

accoutumée à être l'arbitre fuprême des que-

relles de fes voifins qui venoient briguer

(es fuffrages, réduite à la fituation aviliffante

de ne devoir fa fûteté qu'à leur compaflion

,

fe contenter d'affurances d'amitié dont elle

connoît la fauffeté , fe plaindre d'hoftilités |î

dont elle n'ofe témoigner fon reffentimenr,. ^

manquer à fes alliés , traiter avec hauteur

fes Sujets, ramper devant fes ennemis ^ tandis

que le Gouvernement de ce Pays libre ne ;

trouve d'appui que dans les fecours nécef-
i

faires de Payfans & de Serfs Allemands, &
que trois millions de Sujets Britanniques

implorent l'affiftance de la France pour dé-

fendre les privilèges de. la Conftitution An*
gloile.

Ces révolutions me paroiffent hors du

cours naturel des événemens qui fait changer

afTez fouvent la face des affaires. Il fe peut

faire que des efprits plus fermes les voient

fans étonnement. Plufieurs peuvent même y
trouver des fujets de compîimens & à^adref-

fes congratulatoires. .... Pour moi je ne me
fens point du tout difpofé à me réjouir fur la

nouvelle du carnage ou de la captivité d'un

grand nombre de perfonnes dont les noms
font familiers à mon oreille depuis mon
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enfance ; je ne trouve point délicieux qu'ils

aient été mafifacrés par des Etrangers , donc
les noms barbares me font fi peu connus,
que je puis à peine les prononcer. La gloire

acquife aux Plaines-Blanches par le Colonel
Raille y n'a point de charmes pour moi; &
je conviens de bonne-foi que mon œil ne
s'eft point encore fait à voir le Fort {a)

Kniphaufen au milieu des PafFemons Britan-

niques.

Ce pourroit être une forte de confolation.

dans nos pertes morales , fi notre raifoa

s'éclûiroit à mefure que nos principes d'hon-

nêteté fe dcrruiient. Dépourvus de fenfibi-

lité pour la gloire de norre Pays, nous pour-

rions au moins avec un fang froid philofo-

phique, nous occuper un peu plus de nos inté-

rêts comme Citoyens ou de nos affeclions

particulières comme hommes.
Nos affaires font fiireTient dans un état

déplorable , c'eft ce dont je puis affurér les

bonnes âmes qui ont fait des vœux pour la

guerre & dont les prières ont été fi bien

exaucés. A quoi fert l'abus que l'on fait des

forces de la Cirande-Bretagne, fi ce n'eO: à
prolonger un peu plus fa maladie ? Julqu'à

préfent nos Troupes & les Allemands nos

alliés, que nous avons été ramafler à forcé

( a ) C'efl le Fort Washington pris par capitulation

le i6 Novembre par le Corps , aux ordres de ce
Général Heffois,
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d'argent dans vingt Etats différens , n'ont

eu affaire qu'aux forces mal préparées de nos

Colonies encore dans l'enfance. Mais l'Amé-

rique n'eft point fubjuguée. Il n'y a point

fur ce vafte Continent un feul Village qui

fe foit fournis à la Grande-Bretagne par

^ffedion ou par terreur. Vous poflédez le

terrein fur lequel vous campez ^ & c'eft tout.

Les limites des canronnemens de vos Troupes

font celles de vos Domaines, Vous répandez

la dévaftation fans étendre la fphere de votre

autorité

Plufieurs raifons m'empêchent de mettre

fous les yeux du public toutes les circonf- 1

tances de la fîtuation dans laquelle vous 1

vous êtes trouvés relativement aux Puiffances ij

Etrangères , pendant tout le cours de l'année -'

dernière. Pour vous dire li vous êtes entié- 1;

rement quittes de ce danger, il faudroit être
'

plus inftruit que je ne le fuis : il faudroit

lavoir ce que vos Miniftres même ne peu-
i

vent pas deviner. Mais quand même je pour-
j

rois compter fur ma propre fûreié, j'aurois
*

encore de la peine à pardonner à ceux qui
i

m'ont jette dans une fîtuation aullî périlleufe , 1

il j'avois eij le bonheur de devoir mon falut

à des incidens que, ni eux, ni moi nous ne ]

pouvions prévoir .....
;

Je ne fuis point afTez heureux pour pou-
'

voir prêter une main fecourable à ceux qui i

conduifent les affaires , mais je rougirois de
j

me trouver confonduavec une meute bruyante j

* pour
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pour les pouffer dans un mauvais pas. Un
homme d'honneur doit fe méfier de Tes pa(-

iions , lorfqu'il s'agit du fang de Tes fembla-

bles. Il doit craindre de fe voir un jour forcé

de rendre un compte févere pour s'être en-

gagé fi avant dans la partie fans la moindre

connoiffance du jeu. Il n'y a point d'excufes

pour la préfomptueufe ignorance qui fe laiffe

conduire par des pallions altieres.

, Je vois dans l'ardeur que l'on témoigne

pour la guerre civile aduelle.diverfescirconf-

tances qui paroiffent déceler bien de la puni-

laminité. Les Soufcripteurs des adrefl'es

offrent leurs bras , & ils fe contentent de

•foudoyerdes Allemands : ils promettent leur

fortune particulière, &: c'eft leur pays qu'ils

engagent. Ils ont tous le mérite de volon-

taires fans rifquer leur perfonne ni leur

argent ; & lorfque le bras féroce d'un foldac

étranger fait couler comme l'eau le fang de

leurs frères , ils triomphent & fe félicitent

comme s'ils avoient fait eux-mêmes quelque

grand exploit. Je rougis du langage devenu
à la mode depuis quelque tems , langage

qui annonce tout au moins bien de la frivo-

I

lité : je veux parler de ce cri général qui

s'eft élevé contre la poltronerie des Amé-
ricains , comme fi nous les méprifions de
n'avoir pas fait payer a0ez cher aux troupes

du Roi les avantages qu'elles ont remportés

fur eux. Ce n'eft ni refpeder les décrets

de la providence difpenlative des événe-

N.Z XXIIL l
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mens, pour fe ménager unerefTource honnête

^ans les révolutions auxquelles font fujettes :

toutes les affaires. Une telle conduite ne
]

laifle point de milieu entre l'orgueil de la vie-
j

toire S^l'itifamie d'une défaite. Elle tendàalié*
j

ner de plus en plus les efprits , & à élever un 1

fchirme éternel dans le fein de la Nation
|

Britannique» Ceux qui ne défirent point la

réparation , ne devroient pas détruire ces 1

liens d'eftime& deconfidération réciproques, 4

qui peuvent feuls joindre enfemblç les parties t

de ce grand édifice
j

J'anticipe dans mon idée fur le moment, '

qui couronnera les travaux des Troupes
étrangères. C'eft à ce moment qui doit enfin*

arriver, que toute cetre mafle de foiblefle &
de violence paroîtra dans tout fon jour. Si i,

nous fommes chaflés de l'Amérique , les ^

Partifans du Gouvernement militaire refteronc

dans leur erreur, lis ne cejflTeront pas de fe

remplir l'imagination des conféquences heu-

reufes qui auroient pu réfulter du fuccès,

parce queperfonnene pourra prouver le con-

traire par des faits. Mais s'il faut que l'épée

réulîiire à faire tout ce qui eft au pouvoir de

l'épée , le fuccès de leurs armes & la dref-

trudion de leur politique feront une feule
|

& mêmechofe. Vous ne tirerez jamais aucun !

revenu d'Amérique. Seulement îe Miniflere )

aura de plus quelques moyens de corruption i i

fans aucun foulagement pour les charges \i

publiques. Eft-ce pour cela que nous faifons ijl

ia guerr^e 4 & une telle guerre f
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Je ne puis penfer qu'en tremblant à la

difficulté de relever les fondemens de cet

"Empire, qai pour le plaifir de conquérir ce

qui étoit à nous , a été volontairement &
légèrement renverfé par une faélion de

Cour. Aucun de ces Meflieurs qui fe mon-
trent (i emprefles à gouverner tout le genre

humain , à t-il fait preuve des premières

qualités néceflaires pour l'adminiftration ,

de quelque connoiflance de l'objet & des

difficultés dont eft (emée la carrière à laquelle

ils fe font deftinés? . . .

.

Je crois connoître les affaires de l'Amé-
rique. Si je me trompe , mon ignorance eft

invincible , car je n'ai épargné aucunes peines

pour polleder- cette matière ; & j'aiïure de

la manière la plus pofitive , ceux de mes
conftituans qui ont quelque forte de con-

fiance dans mes talens & dans mon intégrité,

que tout le mal provient de ce qu'on s'eft

entièrement trompé fur l'objet: que le moyen
de pofleder l'Amérique, de nous réconcilier

avec elle , de la recouvrer après la répara-

tion , de la garder après la viéloire , ont
toujours dépendu & doivent toujours dépen-
dre d'une renonciation totale à cette fou-

miffion indifinie dont les efprits violens fe

font fi fort entêtés; il faut abandonner toutes

les maximes d'après lefquelles nous avons
fait & continué cette guerre. Il n'y a que
ce moyen (car je ne veux pas vous tromper)
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qui puifle nous rétablir dans notre première >

iituation. .. .

.

-J

Vos déclarations contre la rébellion , i

n'ont pas donné à vos armées une bayonette ,i

ou une charge de poudre de plus , mais je
j

crains bien qu'elles n'ayent fait prendre à
.]

plus d'une perfonne les armes contre vous.
|

Ce langage outrageant qui a été encoH-
|

ragé & accrédité par tous les moyens pof-
]

iibles , a déjà produit des maux infinis. }

Pendant très-iong-tems & même au milieu "i

des défolations de la guerre & des infultes n

de loix hoftiles cumulées , les Chefs des i

Américains ont paru n'arriver qu'avec les plus
i|

grandes difficultés j jufqu'au point de déter-
-]

miner les Peuples à déclarer «leur indépen—

^

dance abfolue. Mais la Gazette de la Cour 1

a eiTeétué ce que les preneurs de l'indépen- ]

dance avoient tenté en vain. Lorfque cette '\

vile compilation , oii fe trouvent confondues ,

les injures & les flatteries, fut donnée comme
]

une preuve des fentimens de tous les Habi-'

tans de la Grande-Bretagne , il fe fit alors

un grand changement en Amérique. Le
courant de l'affeétion populaire qui s'étoit

toujours porté vers la mère patrie, com-;

mença aulTi-tôt à changer de direélion &
à fe précipiter vers le point oppofé. Au lieu

j

de cacher à fes compatriotes ces extrava-j

gantes déclarations d'inimitié, l'Auteur {a)

(a) M, Adam , Auteur du Sens Commun.- '-^
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du fameux Pamphlet , qui a préparé les

efprits à l'indépendance , a infifté fortement

fur le nombre & la vigueur de ces adref-

fes , & il en a tiré l'argument le plus favo^

lable à fon opinion .....

On prétend que vous n'avez commencé
à leur retirer votre affedion , que depuis

leur réfiftance , & que fi les Colonies fe

mettent à votre merci, elles doivent s'atten-

dre à toutes fortes d'égards & même d'in-

dulgence de votre part. Mais ceux qui infif-

tent fur la continuation de la guerre pout
effeâiuer cette foumiflion , s'engagent-ils

,

après tout ce qui s'éft palfé , à répondre qu'à

l'avenir on fera un ufage auffi modéré d'un

pouvoir qui n'eft borné par aucuns pactes &
retenu par aucunes terreurs? Nous appren-

dront-ils ce qu'ils entendent par indulgence ?

N'appellent-ils point en ce moment la guerre

aéluelle avec toutes fes horreurs , une opéra-

tion douce & pleine d'humanité ?

Je ne fâche aucun Conquérant qui ais

déclaré vouloir faire un ufage cruel & odieux

de fes conquêtes. Noa, l'homme le plus

vain ofe^à peine confier à fon propre cœur
ces efFrayans fecrets de l'ambition. Mais ils

feront connus un jour; & un Souverain qui

fait profeflion de réduire fes Sujets par l'o»»

dieux fecours d'un bras étranger , n'a jamais

eu pour eux aucune forte de bonne vo-^

lonté •

i^e Lord Howe & foa frei:e font autorl-î
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fés par un ade du Parlement, à rétablir la

paix du Roi & la liberté du Commerce en

faveur de tout homme & de tout diftriâ: qui

fe foumettra. Cela eft-il fait? On n'a ceffe

de nous dire dans la Gazette de la Cour
que la Ville de New-York , l'Ifle Longue &
celle des Etats s'étoient foumifes volontai-

rement & avec plaifir, & que plufieurs de
leurs Habitans font remplis du zèle pour là

caule de l'Adminiftration. A-t-on rendu
fur le champ la liberté du Conrmerce à ces

Pays? L'qnt-ils même à préfent? L'effet de

la douceur & de l'humanité des Commilfaires

n'eft-il pas en quelque forte détruit par des

inftrudions également contraires aucaradère

de ces Commiflfaires & à l'efprit de la foi

Parlementaire ? M. Tryon , qui fait

fonner fi haut la fidélité de New-York , ville

dont il efl: Gouverneur , n'eft-il pasobligé de
|

s'adrefler aux Miniftres pour avoir la per- 1

miffion de protéger les fidèles Sujets du Roi , 1

& de leur accorder à titre de grâce ( non
les droits & privilèges de liberté qu'on leur

|

contefte ) mais les droits communs de l'hu-
j

manité ? Pouquoi les Commiffair^s ne les
]

rétabliflent-ils pas fur le champ ? N'eft-ce
;î

pas exprelTement pour cet objet qu'ils ont
^

été nommés Commiffaires ? Mais nous ver- !

rons aflez à quoi tout cela mené. On veut que •.

le Commerce d'Amérique fe fafle , en vertu de
]

permifftons &* de grâces particulières » c'eft-à-dire ^|

qu'on en fait des affaires pour récompenfer I
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ceux qui attifent le feu de la guerre. Ils

feront informés du tems auquel ils doivent

envoyer leurs marchandifes. Le Commerce
d'Amérique, d'affaire Nationale va devenir

un monopole perfonneh une clique de Mar-

chands fera récompenfées pour un prétendu

zèle dont une autre clique eftladupe; c'eft

ainfi que les cris de la fraude & de la crédulité

étouffent la voix de la raifon , & que toute

l'abfurdité , & toutes les horreurs de la guerre

font palliées & prolongées.

Si je n'avois pas affez vécu pour être peu

furpris de tout ce qui arrive , je n'aurois

pu voir qu'avec étonnement la rage

confiante de certaines perfonnes qui , non

contentes de porter le fer & le feu en

Amérique , font animées de la même fureur

contre ceux de leurs voihns , dont le feul

crime efl de leur avoir charitablement fou-

haité des fentimens plus raifonnvbles , &
d'avoir gémi de les voir ainfi toujours facri-

fier leurs intérêts à leur paflion. Tant de

fureur contre d'honnêtes gens qui ne leur

oppofent que des opinions , meperfuadeque

dans le fond ils ne font rien moins que con-

vaincus de leur bon droit

Il m'efl: ImpolTible d'appercevoir ce que

nous gagnerons à peifuader aux Colonies,

qu'elles n'ont pas un feul ami dans la Grande-

Bretagne^ Suivant moi , il n'y a pas nrt

homme ( excepté ceux qui préfèrent l'inté-

lêc de quelque miférable fadion à Texiflencfe

,
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de leur pays ) qui ne fafie même des |

vœux pour que les Américains gagnent de
j

tems à autre divers avantages » même.,

d'une nature propre à nous inquiéter , &;]

cela par le fecours d'une clafle d'hommes
|

quelconque dans ce Royaume , plutôt queJ
de lés voir forcés de chercher dans les bras ;

de la France une proted;ion contre la fureur ':

des mercenaires étrangers & les dévaftations j

des Sauvages, '

Si les Colonies ont remarqué que dans

la Grande-Bretagne la mafTe du Peupk eft •<

liée au Gouvernement, & que toute difpute i

avec le Miniftere devient nécefiairement
]

une querelle avec la Nation ; elles doi-
,:j

vent celTer de vouloir vivre avec vous fur
j

le pied d'une égalité cordiale & fraternelle. .1

Quelque foible que certe relation puifle
j

paroître à certaines perfonnes , le coup qui !

achevra de la brifer fera le coup fatal pour '\

nous. Les Américains féparés d'avec nous » ;

chercheront d'autres liailons: il y a très-peu
j

de Peuples dans le monde qui ne préfèrent
\

un allié utile à un infolent maître.

Les rebelles ont d'abord attendu de ce
\

Pays la réparation de leurs griefs. D'abord
^

ils ont adreffé les plus humbles prières au j

Gouvernement qui les a rejettées avec dédain ; |

enfuite ils ont intérompu leur Commerce 1

avec nous , moyen plus efficace peut-être,,!

mais que notre opulence nous a fait également
\

mépxjfer, Quand ils ont vu que les prières
;

f \
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& les menaces étoient infruiflueiifes &
qu'on avoir pris la ferme rélolution de

les réduire à une fo^mifîîon indéfinie par

la force des armes , ils fe font portés aux

dernières extrémités. N'attendant plus aucun

bien de nous , ils ont mis toute Jeur con-

fiance en eux-mêmes; & lorfqu'ils ont fenti que
feuls i!s n'étoient pas alTez forts , ils ont

demandé du fecours à la France. Ils fe font

de plus en plus éloignés de l'Angleterre à

mefure qu'ils ont éprouvé plus d'infultes Se

de dédains de notre part, A prêtent que
l'Amérique ne tire plus de nous aucun fe-

cours, l'Amérique eft totalement perdue pour
la Qrande-Bretagne,

Pou# continuer de tenir la multitude dans

une erreur favorable aux vues du Miniftere,

& pour prévenir tous les moyens qui pou-
voient rétablir entre les deux Peuples l'an-

cienne concorde , on a voulu profiter même de

la fituation maiheureufe à laquelle nous fom-

mes réduits , & cette circonftance nous a été

préfentée comme une raifon de pourfuivre

cette même guerre dont elle eft le fruit. On
nous dit qu'étant en guerre avec les ColO"
nies, quellesqu'aient pu être auparavant nos

difpofitions , tous les liens decorrefpondance

font aétuellement rompus : & que le feul

parti que la prudence nous laifTe , c'efl: de

mettre le Gouvernement en état de les ré-

duire. D'après ce principe , plus une Admi-
niftration nous a fait fouffrir de maux, p>as
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nous devons mettre de confiance en elle»

'

Le grand point de nos Miniftres doit êtr& .;

de nous engager d^s une guerre : de ce
^j

moment leur pouvoir eft en fureté , & 1&
^

rideau eft tiré fur-tous leurs torts.

Mais eft-il bien vrai que le Gouvernement
j

doive toujours être foutenu à main armée , J

& qu'il ne foit jamais permis de lui fuggé- J

rer des moyens de paix. Je fais que le cri
;

des Peuples à plus d'une fois forcé les Mi-
niftres à affurer par les armes l'honneur Na-

]

tional contre les PuilTances étrangères. Mais
j

la Nation a montré fa fagefle d'une manière
j

bien plus éclatante , lorfqu'elle a forcé ces 1

mêmes Miniftres de travailler pour fes.|in- -^

téfêts par un traité. Nous favons tcÉis que '

le vœu de la Nation a contraint les Confeils
;

du Roi Charles II , à cefier la guerre

avec la Hollande , guerre qui , fi l'on' en ex-
\

cepte celle que nous faifons aduellement ,
^

eft la plus abfurde que nous ayons jamais

eue. Nos pères confidérant la Hollande comme j

une forte de dépendance de ce Royaume y
|

ont craint que des hoftiiités inconfidérées ne la
|

forçaflent de fe mettre fous la protedion ou
fous le joug de la France. Ils s'arrêtèrent peu

au jargon de Cour de ce tems-là : ils ne
fe laiflTerent point enflammer par la préten-

due rivalité des Hollandois pour le com-
merce: par le maffacre des Anglols à Am-
boyne , repréfenté fur nos Théâtres pour

provoquer lereffentiment de la Nation j ni par
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les déclamations des Ecrivains de la Cour
contre l'ingratitude des Frovinces-Unies qui

avoient reçu tant de bienfaits de la Grande-

Bretagne , & qui lui dévoient leur exiftence.

Tous ces artifices n'ont pu les diftraire de

leurs véritables intérêts : on eut beau leur

dire que la guerre étoit commencée , qu'il

falloit la continuer , & que la caufe de la

querelle difparoifToit dans fes conféquences.

La Nation Angloife étoit alors comme ac-

tuellement invitée à rendre le Gouverne-

ment fort & redoutable: elle jugea qu'il valoic

beaucoup mieux le rendre fage & honnête.

Lorfqae j'étois parmi mes Concitoyens

(à Briftol ) pendant les adifes de l'été der-

nier , je me fouviens que des gens de tout

état témoignoient alors le plus vif défît

de la paix , & qu'ils fe fiattoient quVile

pourroit être le fruit de la commiflîon de

Milord Ho -ce. Il eft bon de remarquer que

ceux qui monrroient le plus de zele pour

les mefures de la Cour , étoient aufli ceux^

qui fuppofoient le plus d'étendue aux pou-'

voirs de cette commiifion. Quand je leur

dis que le Lord Howe n'avoit point de pou-

voir pour traiter ou pour promettre fatif-

faélion fur aucun point quelconque de la

conteftation , à peine purent ils me croira,

tant ils avoient d'envie de voir la fin de

cette guerre par le moyen d'un accommo-
dement. Autant que j'ai pu m'en appercevoir,

c'étoit alors la difpolition générale des efprits
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dans le Royaume. Il eft bon d'obferver que
.|

dans ce teras-là les troupes du Roi avoient Jj

éré obligées d'évacuer Bofton. L'avantage .

de là dernière campagne était refté aux |
Américains» Si on deliroit lî fort que les

|
CommiiTaires eûfTent la plus grande plénitude

;

de pouvoirs, quand notre fortune étoit dou- j

teufe , comment fe peut - il qu'on ne fe foie
\

plus foucié de favoir ii leurs pouvoirs avoient

toute l'étendue poffible depuis que les armes :

de Sa Majefté qnt eu de (i brilians fuccès > i

Efl-ce que le moment de la vidoire n'eft
i

pas le tems le plus propre pour traiter avec '

honneur & avec avantage? Attendons nous» ^

pour propofer des termes d'accommodement;
|

à notre ennemi , que nos affaires foient _|

en affez mauvaife pofture pour qu'une pareille. |

démarche ne puifle être attribuée qu'à notre '|

frayeur ? N'avons-nous pas déjà affez d'in- 1

conféquences de ce genre à nous reprocher ? |

Une même Gazette de la Cour^ (a) a annoncé
|

la honteufe évacuation de Bofton par nos -^

troupes , & la Commiflion de Sa Majellié pour v,

traiter de la paix avec les Coionies>. Par une ^:

fatalité encore plus contrariante, il n'a été
|

envoyé de Commiffion en Amérique pour .|

pacifier les troubles, que plufieurs mois après f
l'ade paffé au Parlement, pour retirer notre >*;

proteâ:ion aux Colonies , & pouv faire le. J
partage des propriétés de leurs Navigateurs ,, ^i'

( j) Dy 3 Mai 177 ^<.

4
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fans poffibilité de reftitution, entre les Of-
ficiers & les Matelots de notre Marine. La
fouraifîion la plus abjefte de la part des

Colonies , ne pourroit pas leur obtenir cette

îeflitution. .....
Perfonne ne doute que le Parlement n'aÎE

l'autorité iégiilatrice la plus complette dans ce

Royaufite j cependant il eft une infinité de
choies indubitablement comprifes dans l'idée

abftraite de cette autorité , qui ne portent

point en elles d'injuftice abfolue , 6î. qui

étant contraires aux opinions & aux fenti-

mens des Peuples , font auffi peu (ufcepti-

Mes d'ctre mifes à exécution , que fi à leur

égard le Parlement n'avoit eu aucune efpece

de droits quelconques. Je ne vois point par
quelle raifon abftraite le même pouvoir qui

établit & révoqua les Tribunaux tyranniques

du règne des Stuarts , ne pourroit pas leur

donner de nouveau l'exiftence: d'autant plus

que ces Tribunaux, inftruits par leur an-

cienne deftinée , exerceroient peut - être

leur autorité avec quelque degré de juftice.

Mais l'extravagance qui feroit cette tentative

,

ne feroit pas moins frappante que la compé-
tence qui lui en donneroic le droit. La Re-
ligion eft fans contredit hors de l'atteinte de
toute légijlature humaine : cependant la Re-
ligion dominante en Angleterre a fubi diver-

fes altérations en vertu d'aétes du Parlement,

Que d'après cela , le Roi & le Parlement
eflayent de changer la Religion, ils y tvofi'.
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veront. la même impoflibilité , que le Roi
Jacques a été forcé de reconnoître , lorfque,

lui tout feul , il a voulu l'entreprendre. Le
vrai objet de la légijlature^ eft de fuivre &
non de contraindre le goût des Peuples:

<ie tracer une marche, de donner une forme

extérieure , une fenfation fpécifique au fen-

timent général d'une Communauté. Toute
autorité qui voudra pafler plus avant , ne

fera que fe compromettre , fur quelque excel-

lente bafe que fes droits puiffent être appuyés.

Il en eft de même de l'exercice de tous les

pouvoirs qui réfident dans telle partie que

fe foit de notre Conftitution , & de J'exif-

tence d'aucune d'entre ces parties. La voix

négative du Roi eft une des plus incontefta-

bles prérogatives de fa Couronne. Hélas que

ne l'a-t-il mife en ufage, relativement aux |

Bills qui vont perdre fa malheureufe patrie !

J

Il s'abftient pourtant de fe fervir de ce droit, "i

parce que fon inaction entretient fon exif- %|

tence , qui peut quelque jour fauver la conf- |

tkution, elle-même, dans quelque occafion ]

où il feroit fouverainement intéreflant de la )

faire valoir. L'aflemblée du Clergé Anglican ^

ne fel^tient plus que pour la forme. Après l

le compliment ordinaire au Roi , elle fe l

fépare & on n'en entend plus parler. C'eft v

cependant une partie de notre Conftitution
, ^j,

qui peut-être mife en aélivité quand un befoin
j

ferieux le requerra , & lorfque ceux qui con- '

jureront l'ombre de Samuel , feront réfolus ;]

à en fubir les conféquences. Il eft fort,
j
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ijage d'en permettre l'exiftence légale ; mais
il eft encore plus fage de ne lui laiffer qug
cette exiftence là. Tant il eft vrai que la

prudence (qui eft l'ange tutelaire de ce bas

monde)doit dominer avec une autorité abfdlue

fur-tout exercice de pouvoir. J'ai cependantvu
cette même prudence, cette loi delà raifon qui

ordonne de fe conformer aux circonftances

abfolument négligée & méprifée dans toute

cette malheureufe affaire de l'Amérique ,

comme la chofe du monde la plus folle &
la plus ridicule. Un Gouvernement n'eft:

point un être de fpéculation : c'eft un affaire

de pratique dont lefeul bonheur du genre hu-

main eft le but , & non le fpeélacle d'une

uniformité qui ne peut exifter que dans les

cervaux creux de quelques politiques. Or
s'il eft un fait parfaitement évident fous le

foleil , c'eft que « les difpofitions des Peuples

d'Amérique font entièrement éloignées de
toute efpece de Gouvernement qui ne fe

concilieroit point avec leur liberté jj. Si vous
me demandez ce que j'entens par un Gou-
vernement libre , je vous répondrai que
dans la pratique , ce doit être celui que les

Peuples croient être ainfi ; & que ce font

les Peuples qui font les feuls juges naturels,

légitimes & compétens fur ce point. S'il

exifte quelque Souverain à qui ils aient

accordé plus d'autorité que ne le comportoit

l'idée exade d'une liberté parfaite , celui

qu'ils en ont gratifié doit les remercier

d'une fi grande marque de confiance : il ne
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faut pas qu'il parte de-Ià pour leur prouver

qju'ils ont mal raifonné , & que puifqu'ils ont

été fi loin , ils doivent n'avoir plus d'autre

jouiffance que fon bon pîaifir.

La liberté civile n'eft point , Meflïeurs

,

comme on a eflayé de vous le perluader ,

un être caché dans les profondeurs d'une

fcience occulte : c'eft un bienfait du ciel , &
-non une fpéculation abftraire. Tout ce qu'on

en peut dire de jufte & de raifonnable , eft

à la portée des entendemens les plus ordi-

^naires de ceux qui en jouifient &: de ceux
\

qui en font jouir. Sans refTemblance aucune

avec les proportions de géométrie & de

métaphyfique qui n'admettent point de mi-

lieu & qui ne peuvent erre que vraies ou

fauffes : la liberté fociale & civile ainfi

que toutes les chofes ordinaires de la vie,

eft diverfement mélangée & modifiée : elle

fe prête à différens degrés de jouiffance : elle

prend diverfes formes félon la nature & les

circonftances de chaque Commmunauté. La
liberté extrême, qui tout à la fois eft fa

perfedion abftraite & fon défaut réel , n'a

lieu ou ne devroit avoir lieu nulle part.

Pour que la liberté foit une vraie jouiffance ,

il faut qu'elle foit limitée. . ..C'eft un bien

qu'il faut améliorer & non un mal à répri-

mer Mais qu'elle foit avantageufe ou

non , du moins eft il certain que la paix eft

défirable , & dans le cours des chofes hu-

maines , la paix ne peut gueres s'obtenir

qu'au



qu'au moyen d'un peu de tolérance & d'in-

dulgence. Le fabbat , quoique d'inftitution

divine , tut fait pour l'homme & non l'homme
pour le fabbat. Or le Gouvernement ne
pouvant point prétendre à une origine plus

ancienne & plus refpeftable , il convient

donc qu'il fâche fe prêter aux circonftances

& au caraé^ere des Peuples , &: qu'il ne s'at-

tache point à les faire plier par la violence

à fa théorie de foumillion, .. .Je fuis très-

afluré d'une chofe, c'efl: que ce procès ne peut

finir que par un compromis , &: qu'un juge-

ment ne peut nous procurer ni le retour',

ni le maintien de la paix.

M. Burke terrcine cette intérelTante lettre

par un éloge de l'Adminiftration du Marquis

de Rockingham, &de la pacificationde 1766.
Il rappelle cette exprelTion remarquable du
Congrès , au fujet de la révocation de l'ade

du Timbre ou Contrôle des Ades. «Les
Colonies, dit cette Affemblée , rendirent

toute leur confiance à la Mère Patrie ». On
a dû à la fageffe du Marquis de Rocking-
ham le bonheur d'éviter une guerre Civile

dans un tems oii elle nous eût été infiniment

plus fatale , qu'à l'époque oii les troubles

aduels ont commencé. M. Burke fe félicite

de ce qu'opinant pour la première fois dans
le Parlement , il donna fa voix pour cette

pacification ; mais il vouloit que le Parlement
cédât à titre de grâce & d'aflPedion j & non
fur le pied de reftitution. L'aéle pafTé pour
maintenir l'autorité légiilative du Parlement,
N\XXIIl m
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ne produifit aucun murmure. « Si ce pouvoii

indéfini , pourfuic il , eft devenu odieux de-

puis : s'il a fait foiilever toutes les Colonies
^

c'eft parce que la confiance entière dont a parli^

le Congrès éioic perdue. C'eft parce quflt

l'effeétion maternelle , en qui repoloit U
fureté des

.
privilèges de l'Ame'rique , s'eft

tournée en haine & en perf:cution ».

Si on demande à M. Burke ,
pourquoi il

a infiflé depuis fur la révocation de toutes

les IqIx coercirives: pourquoi il veut qu'on

mutile, ipar une loi pofitjve} l'intégrité di>

pouvoir légiflatif du Parlement, & qu'oi>,

en retranche le droit de tajtation , il répond

que les affaires ayant pris une nouvelle

face , il faut fuivre un autre fyftême : quç

c'eft: le cas de couper un bras , une jambe ^

pour fauver le tronc ; qu'il feroi: de plus

grands facrifices encore, s'i] ctoit nécefTaire:

qu'il n'eft rien qu(\ ne préféiât aux horreur?

éc à l'inutilité d'une guerre Civile: que s'il,,^

faut que les Américains foient indépendans» !

il aime mieux que ce foit fans guerre quÇ; '•

par une, guerre : qu'il attendroit infiniment

plus d'avantage de l'Amérique , Puiffanc^
;

féparée &: indépendante, que de l'Amérique
;

réduire à l'obéilfance par une conquête.

Enfin, M. Burke s'applaudit d'avoir tou-

jours été de l'opinion des hommes qui mç-
\

ritent le plus d'éloges pour, l'hoanéteté Si ,;

la. droiture de leur ame i les Savile , le?.,*

Dowdefwell , les Wentworch y les Bentinck*

les LeuQJJ , Its Manchefler , les Keppel, 1«l& .

1
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Sauniers, & fur-tout la famille entière des

Cavendish , chez qui toutes les vertus fonç
.

hérédiraires , grands hommes , dit- il ,
qui par

la valeur ont étendue votre nom & votre

Empire, & qui ont défendu vos libertés dan$

un champ non moins glorieux , le Parle-

ment.

Vous nurez remarqué / Monfieur , dans

ces extraits de la lettre de M. Burke. des

vues très neuves fur la légidation &: fur la

juftice , ainfi fur que la liberté. Pour moi j'y ai

retrouvé, avec un plaifir que je ne puis vous

exprimer , l'opinion dont je ne me fuis point

départi depuis la déclaration de l'indépen-

dance , favoir , qu'il ne refte plus à l'Angle-

tene que le moyen d'une alliance avec l'Amé-

rique , pour fe tirer avec avantage du mau-
vais pas dans lequel fes Minières l'ont en-

gagée ; & que telle autre iffue que cette

querelle puilTe avoir, foumifiîon , réduélion

ou arrangement , l'Angleterre ne pourra

plus compter l'Amérique au nombre de fes

pofleflions utiles.

Il vient d'arriver à Falmouth un vaifTeau

fur lequel on aiTure qu'efl: revenu le Lord

Percy qui étoit refté à l'Ifle de Rhode-If-

land , avec les Troupes que le Général Ho ve

n'en n'avoit y.s retirées. La Gazette de la

Cour n'annonce aucune nouvelle importante

qu'il ait apportée. Il fe débite feulement

qu'un détachement Anglois aux ordres du

Gouverneur de New- York , a fait une
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i

excurfion heureufe dans le Connedicut j 1

mais le parti Américain lui contefte ce fuccès*
'•

On prérend auffi que les dépêches des •

Généraux font d'une date très-fraîche, du 12
>|

Mai. Cela ne peut qu'irriter encore plus l'in* î

patiente curiofité des gens de l'un & de l'autre ^

parti. En attendant qu'on fâche de quel côté ;-

îè tourneront les efforts des deux Frères &
;;

s'ils attaqueront Philadelphie par terre ou par •

mer , le bruit fe répand que le Lord Howe , i

Commandant de la Marine, demande fon |

rappel. Ce feroit un événement des plus
J

contrarians pour la Cour, qui a fait le plus .|

grand fonds fur le concert dans les fentimens %
8c les opérations qu'on avoir droit d'atten-

j;

dre de l'union des deux Frères. On apprend '^

journellement ^divers petits détails qui ne
|

peuvent qu'ajouter aux inquiétudes & ^^
,]

déplaifir du parti miniftériel. Par exemple , ;!

il a été vérifié que toutes les armes prifes 1

aux Américains de apportées à New-York , 1

ont été fabriquées en Angleterre , où les •;

Hollandois & d'autres les ont achetées pour
Jj

en charger des vaiffeaux frétés pour l'Ame- 'i

rique. On a découvert auflî qu'il y a dans .\

Londres mêmes des Négocians qui fignent
^

des polices d'affurance pour les vaiffeaux '{j\

qui trafiquent avec divers Ports du conù- '*j

nent d'Europe. 1

J\ai Vhonmur d'être^ ù'c.
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Lettre d^un Banquier de Londres

à M, * * *, à Anvers,

De Lon,dres le î8 Juin 1777,

jEmefuIs engagé, Alonfieur, par ma lettre

du 8 Novembre dernier à vous donner con-

noiffance d'un Mémoire que j'eflayai de faire

ily a deux ans fur la Marine Angloife militaire

& marchande,& fpécialement fur les Matelots,

de qui l'une& l'autre tiennent l'exiftence. De-
puis que je vous ai annoncé cet écrite qui fut

compofé dans des circonftances différentes à

bien des égards de l'état aâiuel deschofes , je

n'ai trouvé que très- peu de changemens à y
faire; aumoins d'après mes élémens & la'portée

de ma vue. Cette réferve étoic néceffaire >

car l^rreur , trifte appanage de notre foibiefTe

à tous , eft un majorât , un droit d'aînefle fans

partage , pour un Ecrivain politique à qui nulle

autre fource n'eft ouverte que celle des écrits

publics. C'eft , vous le favez , une efpece

d'arène où les ténèbres du menfonge font

régner une niiit éternelle. Je crois cependant

que parfe long ufage, mes^yeuxfe font faits

à démêler & àreconnoître les objets qui tour-

billonnent dans ce cahos obfcur. Je m'attache

à les faifir dans leur vol rapide : heureux

,

après m'être égaré long-tems à la pourfuite

N^ XXIV, n
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de nulle phantômes , quand je fais la ren-
|

contre d'une vérité. Tout cela, figures àj
part , fignifie que je ne vous garantis quej
le foin avec lequel j'ai choifi ôc appareillé

|
mes matériaux , fans prétendre que j'aie porté É

la main fur les meilleurs poflibles, qui fe.«
,|

roient les regiftres de commerce & de na*
|

vigation qu'on tient dans les Bureaux du j
Miniftere. Je fupptjfe que les Auteurs de

|
qui j'ai emprunté mes calculs ont eu accès

|

à ce (anduaire. On les a cités au Parlem.enci

Se on voit leurs réfultats fe rapporter
|

avec ceux qui fe manifeftent quand quel-^

que grand événement fouleve pour un inf-'^

tant le voile dont la vérité s'envelope. Jenei^

puis point leur donner un plus haut degré|
d'autenticité, Ceft dans vos propres réfle-:^

xions qu'ils trouveront la jufte mefure dej
confiance qui leur appartient. Les événene-j

meus furvenus depuis le commencement de]

l'année préfente, me fourniront la matière dej

quelques obfervations nouvelles que je placerai

à la fuite de mon Mémoire. Le vrai moment
d'examiner la grande queftion qui y efl traitée,!

eft celui où le Parlement d'A^ngleterre vient de

s'en occuper. Vous favez que la Chambre des

Communes a refùfé de prendre connoiiFanceJ

d'un projet que M. Temple Luttrel, foutenu-

de tout le parti de l'oppofition , demandoin

à lui préfenter , & que l'on difoit très-'

propre à fournir des Matelots à la Ma-
rine du Roi fans employer la prefl'e , moyen
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ôufii odieux & aufii barbare qu'il eft illé-

gal & impolitique. Cherchons à voir fi le

Parlement eft fuffifamment fondé dans Fap-

préhenfion qu'il a eue de faire des change-

mens importans à une méthode reconnue

mauvaife ; & fi en la confervant après l'é-

puifement querefpece des matelots a éprouvé

même depuis la paix, il peut fe flatter d'en

trouver un nombre fiaffifant pour les beloins

de Ton commerce & pour le maintien d'un

fyftéiiiedéfenfif proportionné à l'étendue de

Domaines Britanniques,

n ij
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E M O I R E
compoféen t yyS y fur h nombre des gens î

de mer que l'Angleterre employé àfou -^

commerce en tems de paix y &fur les 'n

reffources quelle aurait pour former \

les équipages de fes efcadres en cas A

Depuis la iraiflancB de îa Marine An- ^

gloife? dont l'époque peut être fixée au '.]

règne de Henri VIII, l'intérêt du commerce 'j

a toujours contrarié celui du fervice miîi-
|

taire fur l'article de la formation des équi- ^z

pages; & l'Adminiftration n'a pu armer fes
|

vaiffeaux dans- les tems de guerreN, que pac
^

le fecours de la pre0e. Le Miniftere du Roi J
Guillaume avoit introduit les clafîes pouc |

qu'on eût toujours un fonds de trente mille
ç

Matelots : celui de la Reine Anne , par ua I

aâe de la neuvième année de fon règne, a
};

été forcé d'abandonner cette méthode ; & ^

elle a laiifé dans les efptits des -préventions

fâcheufes qui font défefpérer que les clafles

reprennent jamais faveur quand même oa
leur rendroit tous les privilèges que Guil-

j

laume y avoit i^ttachés. Les clafTespaïTentici

pour un fyftêm^ conftant d'opprellion , eo- •
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core plus odieux que ceîui de la preffe qui

n'a lieu que paflagérement-, & qu'il n'eft coin-

mune'ment permis d'exercer que fur les gens

de mer. On croit de plus qu'elles feroient

très-inéfficaces, vu le caraâere indocile du
peuple Anglois; parce qu'il faudroit tout de
même employer la violence contre les gens

clafïes pour les déterminer à prendre du fer-

viee fur les vaifTeaux, & que l'intérêt des a^
pirans au Parlement qui foutient les contre-

j)andiers contre les efforts de la loi, agiroit

aufll efficacement pour fouftraire à celle des

clafTes les gens de mer. En effet, ne voit-on

pas les Miniftres eux-mêmes faire recher-

cher & acheter les fuffrages des gens de mec
comme des autres dans les tems d'élec*

tiens ?

Lorfque l'Angleterre fe prépare à une
guerre, le Gouvernement forme des dépôts

&diftribue, dansdifférensportsduRoyaume,
des enrôleurs qui courent après tous les gens

de mer qu'ils peuvent enlever ou débaucher au
commerce. Il donne en même tems des en-

gagemens très chers à ceux qui viennent

s'offrir de bonne volonté. D'un autre côté

,

les armateurs font les plus grands efforts pour
lever environ quinze mille hommes nécef-

faires pour la courfe; & il ne refte de ref-

fource au commerce que de tripler & qua-

drupler fes falaires pour ne pas manquer de

fujets.,

La difette d'hommes quiréfulte de ce con-

n iij



cîxvj ' AfFAîRESDEl'AN(ÎÏ.2TERS2
cours de befoins , en rend le prix exceffif ;

& il a été calculé que chaque Matelot vo-

lontaire ou forcé coûtoit au Gouvernement
de quinze à trente livres fterling. Alors l'A-

niirauté fait prendre des hommes de terre

qui de plus de trois ans ne peuvent deve-

nir de bons Matelots ^ & qui le plus fou-

vent périlTent à la peine. Et, comme la

défertion eft toujours plus fréquente en
raifon de la violence exercée dans les en-

xôlemens , il devient d'une difficulté extrême
,

à la Marine de former & de conferver fes

équipages.

C'eft une chofe généralement connue en

Angleterre que trois ou quatre ans après la

paix de î 748, à laquelle il y avoit eu une

réforme de 60,000 matelots , on fut pluGeurs

mois à lever quinze cens hommes dont on
avoit un befoin preffant. La preuve en exifte

encore dans les enrôlemens ordonnés à la

fuite de Paflfairè des îles Malouines, en 1770,
qui furent.fi difpendieux & fi lents qu'il fe

paiTa près de trois mois avant qu'on pût (a)

{a ) Depuis le premier Novembre 1770 , jufqu'au 27
Janvier 1771, lapreffe & les enrollémens volontaires ne
procurèrent pourlefervicedu Roique'.iy,3 12 hommes,
quoique la preffe eût été poufTée avec la plus gran-

de vivacité & qu'on donnât des gratifications excef^

fives pour les gens de bonne volonté. On a fiipputé

dans le tems que ces i '5,31 2 hommes avoient coûté

chacun 1 5 lîv. fterl, au Gouvernement. C'eft le compte

h plus modéré à car certains calculateurs l'ont porté

à 30 livres Au
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trouver quinze mille trois cents douze hom-
mes, qui, à quinze livres flerl. par homme,
(calcul très modéré) doivent avoir coûté la

fomme de 225),58o liv. ft. ( 5, 4.2 0,^5*4 Uv.

tournois. )

L'Amirauté dans ces cas là ne connoît

d'autre reflburce que de borner l'augmen-

tation de falaire que les Marchands fe voyent
obligés d'accorder à leurs Matelots. En même
tems , le Roi faifant ufage de la faculté que
lui donne un ade palTé en 1740, permet
par une proclamation aux Marchands de faire

entrer les trois quarts de Matelots étrangers

dans la compolicion de leurs équipages,

&

de fiifpendre à cet égard & la loi de na-

vigation & celles qui l'ont modifiée, dont
la première reflreint à un lixieme les étran-

gers qu'il fera permis d'employer dans les

tems ordinaires, & les autres étendent ce

nombre jufqu'au quart.

Comme les PuifTances étrangères ne man-
quent gueres dans ces momens - là de
rappeller chez elles tous leurs Matelots na-

tionaux j le commerce Anglois ne peut plus

Aujourd'hui encore (Mars i77î) qu'il s'agit de

lever un nombre additionel de deux mille matelots

pour rexpédition contre l'Amérique , les maifùns de

rendez-vous , indiquées au nombre de cinq, ne don-

nent que très -lentement le nombre néceffaire; & le

lalaire du matelot marchand qui eft, ordinairement

de 17 shellings par mois fur la Tamile , efl déjà,

monté à 40 shalUngs,

n ip
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qu'avec une peine extrême fuivre fa naviga-

i

tion malgré la forte paye & les diverfes préro- .

'

gatives (a) qu'il ojffre aux matelots étran- :\

gers. Il en réfulte que le commerce , tanc •

national que de voiture , s'échappe prefqu'en
'i

totalité des mains des Anglois, Les étran- |
gers , quoiqu'en payant tous les droits qui

ont été imaginés pour les en écarter, tirenc

encore un bénéfice confidérabîe de ces deux
branches de commerce. Enfin , l'Etat s'eftime

encore heureux de ce qu'ils viennent char-

ger dans fes port? les articles à l'exporta-

tion defquels il a aStaché le plus de privi-

lèges. C'eft ainfi que le commerce Anglois,'

par le manque de matelots , fouifre une di-

minution confidérabîe en même tems qu'il

procure l'accroiflement du commerce étran-

ger, qui enfuite ne fe reflerre pas auffi promp-
tement qu'il s'eft étendu» On eft frappé de
la différence en comparant d'après Poftlewaith

& Hanway le tonnage étranger, en 1745 ,

avec celui .des années 1749 & 1714» fans

qu'il y ait d'autre raifon que l'accroiflement

prodigieux obtenu par le commerce étrangec

à la faveur de la guerre.

D'après ces détails on ne s'étonnera point

d'un fait que toute l'Angleterre fait à mer-

(iï) Les principales de ces prérogatives confident

clans la naturalifâtion au bout de deux ans, avec quelques

exceptions, Si. dans i'exeraptioja de la prefle à perpé'^

tuké.
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veille: c'eft qu'il lui eft impoflible, quelque

énormes que foient fes dépenfes , de fe for-

mer des équipages de guerre fuffifans avancla

lévoiution de cinq ou fix années. Ce n'efl:qu'au

bout de ce terme qu'elle difpofe d'un nom-
bre de matelots proportionné au pl:is grand

lîombrede bons vaifleaux qu'elle puifTe avoir ^
c'eft- à-dire de 82,000 hommes pour armer

quatre-vingt-deux vaifleaux de lignes, & le

nombre correfpondant de frégates ( je compte
ici fuivant la manière de Milord Anfon &
de Milord Chatliam & d'après Milord Sand-

iWich lui-même dans les débats du 10 Fé-
vrier 1775".)

11 eft vrai qu'en raifon de la durée de la

paix, l'Angleterre doit reprendre une par-

tie des avantages que la guerre lui avoit faic

perdre. C'eft ce qui, fans doute ^ eft arrivé

dans la paix aùluelie autant qu'on peut en

juger par une aflertion de M. Buller , un des

Commiftaires de l'Amirauté , dans la der-,

niere feftion du précédent Parlement. Ce Mi-
niftre a déclare dans la Chambre bafte que
le nombre des matelots du commerce de la'

Grande-Bretagne, employés en 17^3, étoic

de 57,000, éc que ce même nombre, en

1774 j ^^ trouvoit être de 49,000. Je me
fuis procuré le même compte pour quelques

autres années.

En I7<54 il étoit de £42,034;

En ijôy , 38,272.
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En ij66, .^^^y^p,;
En 1757 44.^58.
En ijSS 39>9S^»

N» B, Les années intermédiaires me man-
quent.

En X773.. *> 45),000.

Cette connoifTance du nombre des ma-
telots de la Grande-Bretagne & de l'Ir-

lande , ne peut avoir été prife que fur les

regiftres où fe portent les fix deniers par

mois qui fe retiennent dans les ports pour

les Invalides de la Marine, fur la paye
de tout^ matelot formé. Comme il n'eîl:

queftion ici que des livres tenus dans les
;

ports (a) de la Grande-Bretagne & de l'Ir-

lande , & des feuls matelots de leur com-

(a) Cette Loi a été pafTée fous îa Reine Anne
à l'effet de maintenir rétabliffement de l'Hôpital de

Grenwich. D'abord elle ne s'étendoit point à l'Amé-

rique. Mais George II , dans le commencement de

fbn règne , répara cet oubli. Il fut établi des Col-

iefteurs dans les différents ports de l'Amérique , pour

lever ce droit fiir tous les gens de mer , employés

fbit fur rOcéan , fbit dans les ports , havres ou criques

,

fôit au cabotage, ou enfin fur les rivières, & (bus

les mêmes peines pécuniaires que dans la Grande-

Bretagne à défaut de payement. C'elî auffi par le

moyen des regifîres de l'Amérique Septentrionale

qu'on fait que le nombre de fês matelots , vers l'an-

née 1772, étoit de 33,000 , pour équiper environ

deux mille bâtimens de toute grandeur.
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merce : comme il y a d'ailleurs beaucoup
d'exemptions, tant pour les pêcheries de ca-

botage, que pour les navigations des riviè-

res, pour l'approvifionement de Londres,
i& enfin pour tous les apprentifs ; ces regif-

• îres ne nous donnent pas même le vcai nom-
bre des matelots du commerce des trois

; Boyaumes. Ils nous indiquent feulement le

I nombre d'hommes fur lefquels la preffe & les

, enrôlemens s'exerceroient avec le plus de

;

promptitude & d'efïàcacité aux approches
' d'une guerre; & toute la lumière que nous

en recevons relativement à cette partie, c'eft

que le nombre de cette efpece de matelots

Anglois eft augmenté de douze mille depuis

la paix, & la navigation propre de la G. B.

d'environ un quart. Or, tout ce qu'il eft

poffible d'en conclure, c'eft que s'il furve-

iioit une guerre ^ l'Angleterre feroit fes en-

rôlemens avec un peu plus de facilité aujour-

d'hui, qu'elle ne les eût fait en 1764. Mais

on verra que malgré cette augmentation elle

feroit encore bien loin de fe trouver dans

une condition feulement aulïi avantageufeque

dans la guerre dernière.

Mon. objet eft donc de faciliter le calcul

des moyens quel'Angleterreauroitpourariiiei:

plus efficacement & plus promptement fes

efcadres, non feulement dans les mers Britan-

niques , mais dans toutes les autres parties du
monde. Or, comme je ne pouvois pas admettre

pour unique élément de mes calculs l'alTer-
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tion de M, Buller qui vient d'être rappor-
tée , je me fuis vu obligé d'étendre mes re-

cherches fur le nombre des matelots que le

commerce Anglois employé jufques dans fes

branches les plus éloignées , & de compul-
fer tout ce qu€ j'ai amafle de difcuffions Par-
lementaires , d'états .de commerce , d'écrits

politiques fur l'Angleterre, pour en relever

de quoi faire un compte d'approximation,
avec l'aide duquel il fût pofTible de mefu-
rer les premiers efforts des Anglois quand
ils encreront en guerre , & les moyens quif

leur refteront pour la continuer.

La divifion de ce plan eft fîmple. II roule
fur ces deux points.

I.*^ Le Commerce Anglois fournira t-il affer

d'hommes pour armer , en moins de 6 années,
quatre-vingt-deux vaiifeauxde ligne avecle
nombre proportionné de frégates, &c. ce
que j'appelle avec le Miniftere Anglois même
l'extrême force de l'Angleterre? 2.^ L'Etat
îirera-t-il du commerce les fecours nécef-
faires pour foutenir fes efforts & pour répa-
rer promptement fes pertes? Pour fixer mes-
idées relativement au premier point, j'ai com-
pofé le tableau de commerce qu'on trou-
vera à la fuite de ce Mémoire. Je vais^

expliquer ici les articles de ce tableau, &
fupputer le nombre de gens de mer An-
glois , qui font employés par-tout oii l'An-
gleterre fait le commerce. Je rendrai rai-

fon en même tems de toiîs les décaUs d^.^

mon opération.
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Voici une première bafe pour appuyer moti

calcul du nombre des matelots employés au

cabotage , & aux voyages qui ne font pas

de long cours. Lorique le Gouvernement
fait des marchés pour des tranfports de trou-

pes ou de munitions , il exige pour la fureté

de fes effets , ainfi que pour l'expéditon d«
voyage, & la célérité du chargement & du
déchargement , que le nombre des matelots

foie de fept hommes par cent tonneaux. II

eft vrai que je ne puis pas adopter ce nom-
bre indiftindement pour l'efpece entière de
la petite navigation. Il eft même telles bran-

ches de cette navigation pour lefquelles je

ferai forcé de le diminuer, de même qu'il

en eft aulîî qui m'obligeront à en chercher

un plus fort. On conçoit que fi le

Gouvernement en fait une condition de ri-

gueur de fes marchés, c'eft une preuve que
ce n'eft point-là le pied de l'armement or-

dinaire du Marchand; car la cupidité doit

porter l'Armateur à diminuer fes frais fuc

cet article autant qu'il eft polîible.

De même par rapport à l'Amérique, je fe-

rai obligé d'obferver que le commerce entre

les Iles & le Continent fe fait avec deux
tiers de noirs contre un tiers de blancs ; 8c

enfin que les bâtimens d'Amérique ont une
mâture différente de ceux d'Europe, &quî
eft faite pour qu'on puifle y employer moins
jde monde. Il en fera de même encore par
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rapport à l'Inde , où ce font les Lafcars qui

font prerqu'entiérement la navigation.

Je commence donc par obferver, quanta
l'Europe, que les vailTeaux charbonniers qui

entrent dans mon état pour le nombre de

mille, & pour un aflez gros tonnage , ont

la permilîîon de prendre plus de moufles par

proportion que de matelots , & même en tems

de guerre des hommes de terre qui ne pour-

roient fervir à aucune autre efpece de na-.

vigation, & avec lefqueîs ils font des mar-

chés particuliers que le Gouvernement ap-

prouve. Je pourrois donc, d'après ces diffé-

rentes conîidérations , réduire le nombre
pour le calcul général , à cinq hom-
mes par cent tonneaux ; mais je fais auflî

quels encouragemens la Reine Anne a don-
nés pour que les Marchands embarquaflent

des enfans, qui, à la vérité, gagnent très-

peu, mais qui ajoutent ati nombre, & que

même il y a beaucoup de vaifleaux Anglais

qui en ont jufqu'à trois & quatre , lefquelsf

y rendent prefqu'autant de fervices que les

vrais matelots. Je fais encore qu'il y a des

branches de commerce , & des pêcheries fur

les côtes qui exigent beaucoup de bras. Ainfi

j'établirai mes calculs pour les petites navi-

gations , comme le cabotage , le charbon èc

les mers voifines, fur le terme moyen entre

fept & cinq, en choififlant le nombre de fix.

Je le porterai à huit , à neuf, ôc même plus
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haut félon les autres cfpeces de navigations;

& après avoir obfervé que les Anglois , quoi-

• qu'en général ils mettent plus d'hommes Tut

leurs vaifTeaux que les Hollandois, en met-
tent cependant moins que les François , je

demanderai qu'il me foit permis d'efpérer

qu'on fe contentera de trouver dans le ré-

fultat de mes comptes une vraifemblance rai-

fonnable , fans exiger une précilion fcrupa-

leufe pour les détails.

N,° I. Cabotage,

On compte dans la Grande-Bretagne 21
grands Ports, 28 du fécond rang, & 108
petites anfes où font fitués des petits Ports

de commerce.
Dans tous ces Ports, & en général fur

toute l'étendue des côtes, il y a une infinité

de barques & de petits bâtimens faifant le

cabotage ou la contrebande.

D'après M. Hanway & d'autres calcula-

teurs, j'ai adopté un tonnage moyen de qua-

rante cinq tonneaux pour réduire au nombre
fixe de quatremille cette muhitudedebâtimens
& de barques qui eft peut-être de fixj fepc

ou huit mille , parmi lefquels il y en a beau-
coup fans doute qui portent plus de 45* ton-
neaux, de même qu'il y en a une grande
quantité aufli qui en ont beaucoup moins.
Il m'eft pareillement impolTible de compter
ici tous les bateliers de la Tamife , qui font

en nombre prodigieux , quoiqu'à la vérité



clxxvj Affaires DÉ l'Angleterre
ce compte nous fût imatile puifque l'on fait

<^ue la plupart de ces matelots font ou/ree-

men de Londres ou exempts de la Prefle pa&

des permifllons du Roi ou des Membres du-

Parlement , ou employés à l'approvifionrie-

mént deLondres, ce qui les en exenjpie encore.

Il eft vrai qu'il en refte toujours beaucoup

fur lefquels ou peut exercer la prefTe; mais

comme je ne puis pas déterminer ce nom-
bre , je les ferai entrer dans les quatre mille

bâtimens que je donne ici au cabotage , dé-

fîgnation fous laquelle je comprens pareil-

lement les batteaux contrebandiers. Cet ar»

ticle me donne douze (^) mille matelots,

N,° 1 1. Commerce du Charbon.

D*après des calculs très-sûrs , le Port de

Newcaftle& fes environs , Sunderland , Blyth,

&c., expédient chaque année environ quatre

( lî ) Je n'imagine point qu'on pulfle compter comme
matelots tous les Habitans des lieux , grands & petits,

fituis fur les côtes , & qui font la contrebande. On
en fait monter le nombre à trente mille dans les deux
Provinces de Cornwall & de Dévonlhire feulement.

C'eft en les comprenant dans fès calculs que M. Young ,

dans fbn ouvrage intitulé , Tournée en Angleterre ,

porte à plus de cent mille les fèuls matelots du ca-

botage. Les Habitans d'une côte peuvent être tous

marins , mais ils ne font pas pour cela tous matelots.

Je me conforme aux calculs les plus raifbnnables ,

en fixant à douze mille le nombre des vrais, matelots

exerçant le cabotage > & qui pourroient ctre fujets à

la prefle,

naille
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Sïiiîle bârimens ; mais comme ils font la plu*
part cinq à fix voyages, tant dans l'e'té pour
les bois, &c. qu'ils vont chercher en Nor-
wege, que dans le refte de l'année pour l'ex-
portation du charbon , il a été convenu qu'on
ne pourroit en compter que huit cens confta-
ment employés avec le tonnage moyen de
240 tonneaux. Voilà comme les calculateurs
Anglois comptoient dans l'année lyjp. Je
me fuis cru fondé, attendu les grands pro-
grès que le commerce Aitglois a faits depuis

,

& d'après les calculs de M. Buller, à por-
ter ce nombre à mille; & il me donne qua-

i

torze mille matelots fur le pied de fix hom-
;nies par cent tonneaux, parce que ce com-
merce employé beaucoup de moufles &
d'hommes de terre. On fait qu'à cet égard

;il a divers privilèges, & même l'exemption
delaPrefle, étant régardé comme un article
de navigation extrêmement précieux à la fub-

:

fiftance & au commerce, & celui qui après
la pêche de Terre-Neuve forme le plus de

I gens de mer. Je compterai la moitié de ce
nombre pour le Comté de Cumberland, qui

jfeul employé deux mille matelots, & pour
iTEcofle. La femme totale fera de 21,000
Ihommes pour quinze cents bâtimens.

N.*' III. Vaijfeaux d'Irlande.

i ^
L'Irlande employé quatre cents vaifleaux

1
à quatre-vingt-dix tonneaux, pour fon com-

' merce avec la Grande-Bretagne ou avec les
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autres Etats de l'Earope. Je parlerai ci-aprè§
^

des vaifleaux Irlandois qui font le commercé

d'Amériquedont j'ai la certitudequele tonnage'^

eft de deux cents quatre-vingt-huit tonneaux.'

Ce nombre de vaifleaux pour l'Irlande eft

relevé des états que je tiens des arrivées & des

expéditions des vaifleaux de ce Royaume,

N.° IV. Les Iles de Jerfty , Guernefey , ù'c.

Il faudroit porter cet article beaucoup

plus haut que quatre-vingt vaifleaux , fi on

vouloit y faire entrer toutes les barques de

ces. Iles qui font la contrebande feule-

ment entre l'Angleterre & la Bretagne. On
fait que depuis huit à neuf ans la contre-

bande eft diminuée dans l'Ifle de Man , pac

J

l'acquifition que le Roi en a faite du Sei*"

gneur Propriétaire. Les Iles Angloifes de

Jerfey & de Guernefey en ont profité, &elîe

s'y accroît prodigieufement encore tous les

jours. Ces Iles fourniflent beaucoup de Bon-

neterie à l'Angleterre : elles envoyant à la

pêche de Terre-Neuve ; elles exportent ÔC

voiturent des grains. Je crois que le nom-

bre de quatre-vingt bâtimens à foixante &
|

dix tonneaux n'eft pas exceflif pour le com-

merce légitime de ces île^. Quant aux ma-

telots de la contrebande , j'ai demandé la

permiflTion de les comprendre dans l'article

du cabotage. Au refte , ce ne font pas les

Contrebandiers qui s'offrent le plus volon-

tiers pour fervir fur les vaifleaux j & U n'y;
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a pas grand fecours à attendre de gens que
leur intérêt entretient dans une guerre per-

pétuelle avec les loix de leur pays.

N.°V. Pec/îe du Hanitg.

On fait que les Hollandois ont enlevé
prefque totalement aux Anglois cette bran-
che de commerce que ceux-ci paroifTent dé-
fefpérer -de recouvrer , n'ayant ni l'indultrie

ni l'écopomie qui y eft néceflaire. J'ai fixé

le nombre de tonneaux à ^-.ooo, d'après M,
Hanway, en donnant feize hommes à cha-
que buze qui fert à cette pêcherie.

N.« V I. Pkhe de la Baleine.

En 1771, la Grande-Bretagne a envoyé
1 à cette Pêcherie cinquante-neuf vaiiTeaux :

J les Hollandois cent fixj & les Hambour-
geois quarante trois.

D'après l'idée qui me refte des autres an-
nées, j'ai pris le nombre de foixante pour

J l'année commune, parce que je fais que les

I
Hollandois y ont toujours la fupériorité, Ôc

ij que les Hambourgeois font prefque les ému-
i] les des Anglois, Je ne comprens point ici

la pêcherie des Américains, & particulière-

ment de ceux de la Nouvelle-Angleterre

,

& de l'île de Nantuket : elle doir faire partie

de leur pêcherie de Terre-Neuve,

N.^ V 1 1. Pêcherie de Terre-Neuve,

L'Angleterreenvoye une efcadre chaque
ij
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année pour protéger la Pêcherie Angloifar

de Terre-Neuve , & contenir celle de France

dans les bornes oià le traité l'a refferrée. Ce
^

font les quatre Provinces de la Nouvelle- ;i

Angleterre qui font la plu? grande partie de
j

la pêche de la morue tant fur leurs propres j
côtes que fur le ^rand banc , à l'île de Na»' ^

tucket, & à celle de Terre Neuve: les Pro- y

vinces occidentales de l'Angleterre & l'Ir- ,^-

lande font le refte. - ;;

En lyyj, Bofton vendoit pour plus de
;'i

deux millions tournois de morue féche aux
François; & cependant la pêcherie de laj
France n'étoit pas à beaucoup près auffi ref-

treinte alors qu'elle l'eft depuis que les An.
glois ont d'cquis Louifbourg & le Canada ;

& depuis le traité de ij6^. Lors du traité

d'Utrecht, la France y envoyoit huit cens

navires qui occupoient près de ^o^coo per-

fonnes tant mariniers que manœuvriers &
artifans , & formoient tous les ans 3000
matelots. En comptant, comme nous allons

le faire , fur l'autorité de ce qui vient d'être

dit dans le Parlement Britannique , nous trou-

vons que la Pêclrerie générale Angloife tant

d'Amérique que d'Europe, qui a en partie

jremplacé celle de la France, fe monte au-

jourd'hui au nombre de Sjj vaifleaux,

& de 85,000 tonneaux.

Cette branche de la navigation Angloife

s'eft encore confidérablement augmentée de-

puis la paix par Tavantage que les Anglois



E T D E l'A m é r r q u s. elxxxj

ont eu de pouvoii fe maintenir dans la pof-

fertîon prefqu'excluiîve du banc de Terre-

Neuve, & des lieux les plus propnss à curer

& à fécher le poilTon. Les débats de la

Chambre des Communes, du lo Février

1775" à l'occafion delà réfolution prife par

le Gouvernement , d'interdire aux Améri-
cains la pêche de Terre-Neuve, nous four-

nirent les élémens d'un calcul pour trouver

le nombre d'hommes qui y eft employé. Le
parti de l'oppofition s'eft écrié que cet aâ:e

de rigueur alloit faire perdre l'emploi de

vingt mille hommes tant ifiatelors que pê-

cheurs ; & il a eu feulement en vue la Pê-
cherie de la Nouvelle- Angleterre, tant de la

morue que de la baleine, puifqu'il n'y avoit

que cette Colonie qui fût fous l'interdit.

Voilà une donnée : tachons de l'apprécier.

D'abord , l'oppofition peut être foupçonnée

d'avoir enflé le nombre : en fécond lieu elle

peut y comprendre les autres branches de
navigation de la Nouvelle-i\ngleterre, que

la pêcherie de Terre-Neuve met en aâivité,

telles que l'expédition du poilfon falé , des

fanons & des huiles pour les Iles &c pour l'Eu-

rope : objets qui doivent fe trouver dans d'au-

tres parties de ce compte» Enfin, dans ce
nombre de vingt mille hommes, pour la Nou-
velle Angleterre feulement, font compris les

journaliers pêcheurs Se arcifans qui font en

oaombre bien, plus confidérable que les ma."

oiij
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telots , & même plus nombreux des deux (a)

îiers , de forte que fur les vingt mille hom-
mes il ne doit gueres y avoir que fept mille

matelots. J'ai cru remarquer dans les divers

calculs des Anglois , tant du tonnage que du

produit des pêcheries , que celle de la Nou-
velle-Angleterre repréfentoit feptdouziemes,

de la pêcherie Angloife générale tant de 1

y— ^ ^ — ^
^ •

'.S:

{a) Cette eftimatiôn qui fixe le nombre des bons -^

Matelots à un tiers de la totalité , n'eft point bazar-

dée ,
puifqu'il vient d'être dit dans le Parlement que

les armemens de TAnglèterre Occidentale pourTer-

reneuve , en y comprenant les apprentifs, qu'on, apr

pelle green men , étoient d'un homme pour deux ton-

neau^ ; ce qui revient à cltiquante hommes pour cent

tonneaux. Or je compte quatorze Matelots par cha-

que Bâtiment de cent tonneaux pour l'une & l'autre

Pêcheries : & quatorze n'eft qu'un peu moins du tiers

de cinquante. Les Négocians qui ont été entendus à

la Chambre des Pairs le \6 Mars 177? , ont déclaré,, -^

qu'il n'y avoit fur chaque Bâtiment de cent tonneaux
|

que fîx bons Matelots , & que le refte confifloit en Ma- %
noeuvriers ; ainfi , je puis fans fcrupule m'arrêter au |
nombre de quatorze qui ell plus du double , & ne -^

compter comme Matelot aucun des Journaliers & au- .^

très.
^ \

Dans la même féance du 1 6 Mars, le Négociant Jenkins '\

a déclaré devant les Pairs que la Nouvelle-Angleterre & .7

Nantucket pouvoient enfêmble occuper à la Pêche, \

cent quatre-vingt Bâtiments de deux cents tonneaux , \

fans compter les Chaloupes , ni ceux qui tranfportent \

le poilTon au marché , & environ huit mille hommes. J

Getteaffertionne me paroît pas trop éloignée de mon i

compte , qui en porte fêpt mille pour la NouvelLs-r
5

Angleterre. \
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l'Amérique que des Royaumes Britanniques.

En partant de cette ba^e on trouvera douze
mille matelots pour la totalité de la pêche-
rie Angloife. Ces douze mille matelots , à

quatorze hommes par cent tonneaux , me
donnent S^'^i^ tonneaux, qui à cent ton-

neaux par vaifTeau, produifenthuit cents cin-

quante-fept vaifTeaux.

_, Des cinq douzièmes reftants, les autres Co-
lonies de l'Amérique peuvent en avoir un , &
il s'en trouve quatre; ou un tiers de la tota-

lité, pour l'île de Terre-Neuve & pour les

Etats Britanniques d'Europe, c'eft à-dire l'Ir-

lande, les ports de l'Ouefl: , & les îles de
Jerfey & de {a) Guernfey. Tous ces potts

(tî) Terreneuve eft ici réunie à l'Europe, parce

«jne cette ïfle eft prefque entièrement peuplée J'Irlan-

dois , qui , en grande partie , s'y transportent d'Irlande

chaque année pour lu pèche.

Ces quatre douzieiMS ou ce tiers ont été eflimés

dans laféance du i6 Mars (é monter à trente-fix mille

tonneaux , & à environ trois mille Matelots , dans le

nombre de vlno t mille hommes de toute efpece , occu-

pés à la pêche pour le compte de la Vieille-Angle-

terre. C'eft le réCukat de la déclaration , tant desfieurs

Lifter & Davis , Négociants de Poole &de Dartmouth,
les ports d'Angleterre qui {ont le plus adonnés à cette

pêcherie , que des Capitaines Shuldham & Pallifèr qui

l'on: commandée ,
pendant plufieurs années. Suivant

moi , le nombre des Matelots de la Pêcherie Euro-

péenne peut être de quatre mille. Je ne crois pas être

bien éloigné du but. Ces Mefïieurs ont eftimé le pro-

duit net de la Pêcherie générale , tant de l'Amérique

que de la Vieille-Angleterre , à cinq cents mille iiv. ft.

oiv
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y envoyent des vivres, des bardes & des uC- u

tenfîles de pêcherie |)our les Terreneuviers; ^

& leurs vaiffeaux n'y font, gueres que la pê-

cherie errante pour la morue verte , ou l'a-
l

chat des morues sèches de la pêcherie de

TAraérique. Les Terreneuviers font la pê-

cherie fédentaire.

Les huit cens cinquante fept vaifTeaux, & le«

douze mille matelots de la pêcherie de Terre-

Neuve doivent être cenfés employés en gran-

de partie dans le refte de l'année aux diver-

fes branches de navigation que ce cammerce
occafionne. Ceux des Etats Britanniques,

ainli que ceux de l'Amérique, diftribuentle

poiflbn , les huiles , &c. tant aux îles que
dans différens pays de l'Europe, &y char-^

gent les articles de ces pays qu'ils prennent

en échange ; c'eft ce qu'il fera bon d'obfer-

ver quand nous fiipputerons les autres bran-

ches du commerce , tant de la Grande-Bre-
tagne que de fes Colonies.

Après avair fait ce compte fur la donnée

& le fîeur Jènkins avolt porte la portion de i'Amé*
,

rique à deux cents quatre-vingt mille liv. 11. Ceci jufti- i

fie encore mon calcul des fêpt douzièmes dans la tota- %

iité de la Pêcherie pour la Nouvelle-Angleterre , puif-» 'l

que les trois cinquièmes ou les (êpt <louziemes ne difFe-^ '^

rent pas beaucoup. Il eft vrai que par ce calcul le dou- î

aieme réfèrvé pour les Colonies plus méridionales
j

fe trouve fondu dans les fèpt de la Nouvelle-Angle-» 1

terre, mais il n'en pçut rçfiilter <|u'une légère dilFç^
|

rencca " 4
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de l'oppofition , dans les débats du lO Fé-
vrier, je vois mon calcul juftifié en grande

partie par les éclairciflemens que la Cham-
bre des Communes à tirés le 28 Février,

Se la Chambre des Pairs le i5 Mars IVVJ,
des principaux armateurs de la pêcherie de

Terre Neuve. Les déclarations du 28 Fé-

vrier ont roulé fur la pêcherie de la Nou-
velle-Angleterre ;& elles nous ont appris quo

cette pêcherie peut occuper cinq cens vaif-

feaux, y confpris les chaloupes, avec un ton-

nage moyen de cent tonneaux par vailTeau ,

ce qui donne cinquantemille tonneaux, qua-

torze hommes par cent tonneaux, & fepc

mille hommes. Or, ce compte étant de lept

douzièmes de la totalité , les vaifleaux em-
ployés par les autres Colonies, c'eft-à dire,

le Canada, Louisbourg , Nantucket , la Nou-
velle York, &c. doivent être au nombre de

cent quarante-trois , & les matelots de deux

mille; & ceux de Terre-Neuve de de la

Vieille - Angleterre pour les quatre autres

douzièmes de deux cents quatorze, & les mate-

lots de trois mille. Ce compte doit donrter pour

la totalité de la pêcherie huit cent cinquante-

fept vaifleaux au tonnage moyen de cent

tonneaux, 2><)-,']i^ tonneaux & 12,000 ma-
telots (i2). C'eR- avec l'aide des comptes que-

(a) Suivant les Déclarations du lé Mars I77T •»

la pêcherie de la Nouvelle Angleterre eiî de 1 <o vaif

,(èaux& de5,cco uiâîdots, & fa vente dez3o,oooî.
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les négocians ont fournis au Parlement que î

la proportion des hommes relativement a*

ilerl. ce qui , fiir le pied de 200 tonneaux fait un
'

tonnage de 50,000 tonneaux.

Celle de Nantuket ell de 31 vaifTeaux à 200 ton-

neaux , faifant 6,400 tonneaux & 243 a hommes à
38 hommes par cent tonneaux ; mais en ne comptant

que les vrais matelots, i,c88 hommes à 17 hommes
par cent tonneaux,^ & une vente de 59,733 1.

Celle de Terreneuve & des parties occidentales de -

l'Angleterre eft de 180 voifTeaux à ^200 tonneaux ,

failânt 5 6,000 tonneaux & 3 ,(?oo matelots à 10 hommes,
par cent tonneaux, & une vente de 3â,<?,oop 1,

Dans ce calcul ne font point compri(ès les chaloupes

x\i les vaiffeaux des autres Colonies , objets pour leP

,

quels il doit reftec environ 66 bâtimens à 200 ton-

neaux, faifànt 13,200 tonneaux & a 10 hommes pat

cent tonneaux 1^320 hommes , & la vente 123,200 1.

Si on double ce nombre de bâtimens qui eft de-

428 pour avoir un tonnage moyen de cent tonneaux»

on trouvera 8f 6 vaiffeaux. Ces deux manières de

compter ne diffèrent point affez entr'elles pour que-

celle qui eft venue la dernière à ma connoifTance >

ait dû me faire abandonner l'autre.

Nouvelle An-
gleterre . «

Nantucket . .

.

Les autres Co-

lonies Angloifès.

Terreneuve &
les RoyaumesBri-
tanniques

A 200 tonneaux,

A 100 tonneaux.

Vaif.

150

Ton. Hommes. Vente.

30,000 é,Ooo 280,000

i^
^,400 1,200 5P>733

66 13,200 1,320 123,200

IRO 3 ^jOOO 3,éoo 336,000

428 1

856
.

, 8f,6oo 12,120 798,533
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nombre de tonneaux s'efl. trouvée être de

douze à quatorze hommes pour cent ton-

«neaux furie général. Ils nous ont appris aufîi

que la pêcherie propre à l'ile de Terre Neuve,

qui eft prefqu'entiérement peuplée d'Irlan-

dois pêcheurs, doit être comptée avec la pê-

cherie des Porcs Occidentaux de l'Angle-

terre , & avec celle dTrlande, & enticre-

jnent diftinguée des pêcheries Américaines^

ainfi que celafe vérifiera par les raefuresqui

viennent d'être prifes pour attribuer entiè-

rement la pêcherie de Terre-Neuve aux Ports

Occidentaux de l'Angleterre, à l'Irlande, &c.

au préjudice des nouveaux Angleterriens. Ils

nous ont confirmé de plus qu'il ne falloic

comprendre dans le nombre des hommes em-

ployés à cette pêcherie , ni les hommes em-
ployés à terre pour curer le poiflbn , ni les

vailîeaux & les hommes qui en font le com-
merce avec les îles ou avec l'Europe. En-
fin , fi j'ai compté fept douzièmes pour la

Nouvelle-Angleterre, c'eft qu'elle fait la pê-

cherie toute l'année , & qu'elle la fait tant fur

fes propres côtes que tout le long des deu^x

Amériques jufqu'à l'île Falkland; & que de

plus elle fait auflïî la pêche de la baleine.

Observez que dans ce nombre total de 428 vaifTeaux,

il y en a 248 pour les trois premiers articles , qui

font la pêcherie d'Amérique; ce qui fait juiîe les j^ Se

qu'il en refte^V pour l'article quatrième de Terre-

neuve & de l'Europe,
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Je ne quitterai point cet article fans obfer^ ^

ver que nan feulement les matelots Amé-
ricains employés à la pêcherie fontexemptslde;

la preflTe.mais que les Commandants Shuld-

ham & PallifTer ont déclaré qu'il étoit très-

difficile d'en engager pour le fervice du Roi,

& qu'il feroit bien plus avantageux pour Î0

fervice de former des matelots Anglois , par le :

moyen de la pêche, quede former des pêcheurs »

Américains. Un de ces deux Officiers a die

que pendant plus de trente ans qu'if

avoit navigué avec des matelots des pays !

les plus éloignés, & de tous les endroits ou

4

il y a des mariniers, même des plus petites i

rivières, il ne fe fouvenoit point d'avoir vifi

un feul matelot ou mouffe qui vînt des pê^J
chéries de la Nouvelle - Angleterre , fur les.

bancs de Terre-Neuve.

N.*^ VIII. Commerce de la Grande-Bretagne

avec VAmérique Septentrionale , &* de VAmérl' \

que Septentrionale avec VEurope».

Un état de ce commerce, que les papiers

Anglois ont donné en 1772, porte'ce nom-
bre à 1078 vaifTeaux, & le nombre des ma^
telots à 28,5)10 , ce qui feroit trouver à neuf

hommes par cent tonneaux un tOiinage de

32i,22î- tonneaux, & 2517 tonneaux pour

le tonnage moyen des 1078 vai fléaux. Ce--

pendant je fais fpndé à croire ce tonnage

un peu trop fort, au moins d'apiès les états



ET DE l'Amérique, clxxxix

q«î ont été donnés du tonnage des vaifTeaux

d'Irlande pour l'Amérique à l'occafion des

éxnigrans où l'on voit que le tonnage moyen
,
de ces vaifTeaux étoit de 288 tonneaux'.

Mais j'ai déjà obfervé que les conftrudions

Américaines donnent la facilité d'employée

: moins d'hommes ; ainfi je ne tiendrai point

: de compte de cette différence , & je ne

; cherchetai point un tonnage moyen plus fort

,
pour trouver un plus grand nombre de ma-

j

telots. Je le laiflerai fur le pied de neuf
hommes par cent tonneaux.

1 Pour des raifons que je vais rapporter
,'

j'ai augmenté cet article de 200 vaifleaux,

ce qui me donne le nombre de 1278 vaif-

feaux, qui peuvent faire, l'un parmi l'autre

deux voyages par an.
Vaifeaux

Je vois que Je port de Briftol , en
"^ "^^

Angleterre , peut en occuper 60,
Liverpool 4.0.

Glafgow & Edimbourg,..»,,.. 70.
HuU & Newcaftle 12.

Les ports d'Angleterre où l'on conf-

truit à caufe des bois , des chanvres

& goudrons, tirés d'Amérique, &c, 200.
Londres & les autres Ports 3^4»
Lerefte fera pour les vaiffeauxque

l'Amérique expédie pour l'Europe,

avec des bleds , farines 1 riz , &c..

.

^32^

ToT^u 1,278.
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VaiJfeauJt^

Dans ce nombre de vaifTeaux la (a)

Nouvelle Angleterre en employé. .

.

(b) La Nouvelle-York

(c) La Penfylvanie &la Nouvelle

Jerfey

(i) La Virginie & leMaryland.

.

(e) La Caroline Méridionale...

(/) Les autres Colonies & Provinces

Les divers Porcs qui expédient des

mâts, du goudron , du chanvre, &c.

pour l'Angleterre, Cprefque tous de

la Baye de MaflachuiTets ) (g) .... . 200;

.

Tôt ^ z, I 278.

Voila le compte, par le détail, à peu-

près comme le préfente M.'Hanway poiir

(d) Du poiffon , de l'huile , des bois de futaille &:

charpente.

(^ ) Des beftiaux & chevaux , des vaifleaux , des

pelleteries , & des potafTes.

( c) Des bois de futaille & de charpente , des fala^

ions.

(i ) Des befliaux , des grains , des fourrures , des

chevaux , du poifTon , du tabac & du chanvre.

( c ) Des beftiaux , des grains , des falaifôns , des

pelleteries du tabac & du chanvre.

(f) Du riz, du mais, des planches, des pelleté-,

ries & des beftiaux.

(.g) La valeur totale des exportations de l'Angle-

terre pour l'Amérique Septentrionale, étoit en 1764 ,

de 1,700,000 liv. Elle pouvoit être en 1773 àe i

2,800,000 Hv. Sur cette forame on compte qu'il y a 1

'H
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l'année 175" 5) , excepté que j'ai porté 200
vaifTeaux de plus pour les bois de les mu-
nitions navales qui fe tirent aujourd'hui de
l'Amérique , & que M. Hanway avoit placés

avec les vaifleauxde la Baltique, parce qu'alors

les Anglois tiroient de Suéde la plupart des
munitions navales& fur- tout le goudron que
l'Amérique fournit au)ourd'hui à beaucoup
meilleur marché. Je l'ai laiflféfubfifter ainfi,

par la confidération que le commerce des

Cplonies a été prefque toujours dans un étac

de fouffrance depuis la paix , par les nou-
velles entraves que la Métropole s'eft efforcée

de donner à Tes Colonies. Il n'eft pas dou-
teux que cet article ne prenne un accroif-

fement confidérable aufîitôt que les affaires

feront arrangées , fur-tout fi elles le font à
la fatisfadion des Américains , qui dans toute

leur réfîflance , n'ont en vue que l'agrandif-

fement de leur commerce, par celui de leuc

liberté.

Il eR confiant que depuis la paix la Suéde
a beaucoup perdu du commerce que l'An-
gleterre faifoit avec elle pour les bois , chan-
vres & goudrons , & que ces articles fe tirent

aujourd'hui en plus grande partie d'Améri-

800,000 liv. pour la Nouvelle Angleterre & Nantu-i

cket ; & le produit net des pêcheries de ces deux Co-
lonies eft de 3,00,000 'liv. La Nouvelle Angleterre
elle feule a donc plus d'un tiers dans le commerce
de l'Amérique , & dans ce tiers & plus , la valeMr
de la pêcherie entre pour un quart.
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que. Je ne hazarde donc rien en portant '^^

200 vaifleaux de plus que ne faiîbic M» ,î^

Hanw^ay. .'
^|

Il faut d'ailleurs obferver que dans Iç ";;

nombre de 1278 vaifleaux pour tout le con- ^
tinent de l'Amérique, à 300 tonneaux l'un/?

dans l'autre, je ne comprends point, rela- û
tivement à l'Europe Angloifejles vaifleaux

'|

de la pêcherie de Terreneuve & du com- J
merce qu'elle occafionne , dont j'ai compofé

^
l'article précédent, ni ceux qui viennent des 1

liles Angîoifes enlever les produâions du,
continent en échange des leurs ,&: qui entrent

dans l'article qui vafuivre. Je n'y comprends
de vaiflTeaux de la pêcherie de la morue fur

le Banc ^ que ceux de la Nouvelle Angle-
terre ,

parce que les déclarations faites à la

Chambre des Communes m'ont appris à diftin-
,

guer , par rapport à-cette Colonie , le corn-
'

merce du poiflbn ,
qui conflitue prefque toute

fa navigation , d'avec fa pêcherie qu'elle fait
:

toute l'année.

N», I X. Commerce des Indes Occidentales ou

IJles Angîoifes de VAmérique,

Ce commerce ayant reçu du Gouverne-

^

ment Anglois , depuis la paix , autant d'en-
j

cQuragement, que celui du continentaéprou-
\

vé de contrariétés & de traverfes, je n'ai •

pas héfité à doubler le nombre de vaifleaux
\

donné en i'JS9 par M- Hanway. Les pro-

durions des Ifles Angîoifes Si la confom-
matioiî '
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ïîiation des fucres , &c. en Europe ont aug-
menté de près de moitié' depuis une vingtaine
d'années, ainfi qu'on en peut juger tant par
les navires Anglois qui font reçus dans les

;Ifles Françoifes avec des pafleports, quepsr
i

ceux qui s'y introduifent clandeftinemenc
pour y jetterdes nègres & en tirer despro.
dudions ou des efpeces. On fait que les An-
glois vendent aux Ifles Françoifes des bois

i

tant de charpente que de futailles . des fa-
jlai(bns,lies grains, des chevaux, &c. fffais

j

je comprends ici les barques qui vont des
Ifles au Continent Américain , ainfi que le
commerce d'Afrique ; & je ne compte que
neuf hommes pour cent tonneaux à caûfe
de Tufage où font Us Navigateurs Anglois

I

qui font le commerce des liles avec l'Amé-
irique, d'employer dans leurs équipages deux
;
tiers de nègres que l'on ne peut point comp-
ter comme matelots.

N,"* lo. IifDs,

Le compte des vailTsaux de Tlnde & celui
de leur tonnage & équipage me font affez
connus. Je ne porte leurs équipages qu'au
nombre de pp hommes

, parce qu'en effet
c'eft à ce nombre qu'ils font bornés, pour
>fe fouftraire à la nécelîîté où les mettroit

: Tordonnance d'avoir un Chapelain fi le nom-
j
bre étoit de cent.

j
Je compte en outre deux mille quatre

cents hommes de mer pour environ douze
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cents vaiffeaux du cabotage de l'Inde , entre
1

Suratte , Bombay , Calicutta , Madras » i

Bencalis& la Chine. Il ne m'eft pas poilîble (

d'en eftimer le tonnage. Il n'y a gueres que
^

deux Anglois fur chacun de ces douze cents \ I

vaifleaax, Toute cette navigation fe fait paf
i

des Lafcais.
j

N". II, 12, 13,14, ly, l6^lj, iS. ' S

Tous les articles portés fous ces numéros i

font tirés de M. Hanway. Il ne m'a^pas paru 1

qu'ils eufîenc pris une augmentation confi-

dérable depuis 175*^. Premièrement parce

qu'on a pu juger par les tableaux de com-
merce donnés en 1773 ^ 1774, à l'occafion I

des Manufadures de laineries & de toiles ij..

que ces deux branches étoient plutôt dans 1

un état de fouffrance que de- profpérité. '

2". Parce que depuis l'année I75y juf-,

qu'en 177^ ^ fexportation des grains à pref*

que toujours été défendue.

3.° Parce qu'il s'eft établi divcrfes Ma-
nufactures en Portugal au préjudice de celles

d'Angleterre.

4.** Parce que les Etrangers continuent

à enlever d'Angleterre une grande quantité -

de fes Manufactures fur les bâtimens avec

lefquels ils y portent les produélions de leurs

pays refpeCtifs.

j*.*" Parce que j'ai compté en général des 3

équipages plus forts que M. Han\vay.

Quant au nombre d'hommes ^ j'ai cru poui
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voir compter feulement fîx hommes par cent

tonneaux pour le commerce du Nord, de

la Baltique Se de la Hollande; huit hommes
pour celui de Flandres &. de France: huit

pour l'Italie & le Levant j & fepc pour le

Portugal & rEfpagne.

J'obTerv'i'rai par rapport à la mer Baltique,

N.*^ 12, que le nombre de quatre cent vaif-

feaux auquel j'ai fait monter cet article, fe

trouve conforme avec la notice donnée par

les Gazettes Danoifes , du nombre des vaif*

féaux Anglois qui ont paffé le Sund en 1774.
Il eft de 2400 environ , ce qui divifé par

trois pour la quantité de voyages , donne
800 vaifTeaux , qu'i* faut enfuite réduire à

la moitié , parce que chaque vaifleau eft porté

deux fois fur lej Regiftres , le droit fe payant

pour la fortie comme pour l'entrée. Quatre
cents vaiflîaux Anglois qui ont fait chacun,

trois voyages dans la Baltique , auront été

infcrits ûx fois fur les Regiftres du Sund Ôc

doivent produire le nombre de 2400 vaif-

feaux.

Par la fupputation de tous ces articles,

je trouve 10,65)5' vailfeaux, 1,471,879 ton-

neaux & 12 1,5*25 Matelots de commerce.
En 1 73 2 , fuivant M. Poftlewaith , le nom-

bre total des vaiffeaux du commerce An-
glois fur tout le globe étoit de 8889 , 8c

il y comprenoit tout le cabotage de l'An-

gleterre. C'eft ce même tonnage que nous
•portons aujourd'hui à dijJ mille cent quatre-,

P y
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vingt-quinze. Mais quoique l'augmentation

paroifle modique, elle doit être néanmoins
conddérable , parce qu'on fait que générale-

ment la conftrudlion Angloife a diminué

quant au nombre èc augmenté quant au ton-

nage. On a vu dans l'année 1773 la Com-
pagnie des Indes adopter enfia ce fyftême

& abandonner l'ancien auquel elle avoit tenu

piuslong-tems que les Marchands particuliers,

ce qui arrive toujours dans les affaires des

communautés.
M. Hanway faifoit le même compte en

173:5) , époque où les Etrangers avoient

,

comme je l'ai dit , enlevé aux Angîois une

graede partie de leur commerce. Ce cal-

culateur trouvoit 60Ô0 vaifîeaux & 700,000
tonneaux , & de ce compte il excluoit les

barques & chaloupes qui garnifîent en nom-
bre infini les côtes de l'Arfgleterre &
de l'Amérique , & celles qui font le com-
merce entre l'Amérique & lès Ifles. Or,{t
après douze ans de paix & dix-fept ans après

la fupputation de M. Hanway : fi , dis-je,

en comptant les barques & chaloupes de

toutes les côtes tant de l'Amérique que de

la Grande-Bretagne, je ne puis trouver qua

10,595" bâtimens donnant pour tonnage

11,471,875) j ce qui eft en tonneaux près

du double de l'année »75"p, fuivant M.
îlanway î je Ine crois pas avoir outré mes
conjedures. En effet , il faut d'abord retirer

aux Etrangers une bonne partie de ce qu^
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la guerre avoit fait pafTer en leurs mains da
commerce Anglois. Il faut enfuite ajouter

au compte toutes les barques & chaloupes

que M. Hansiray ne comptoit pas. 'Enfin ,

on ne peut pas le dirpenfer d'y porter l'aug-

inentation des Matelots du commerce par-

ticulier de l'Angleterre , qui eft dans la pro-

portion de 5 à 4.
,— en raifon de 37,000 à

45),ooo, fuivant la donnée de M, Buller. Il

paroît , d'après le dénombrement porté fur

mon tableau du commerce Anglois , que ce

commerce occupe J2ty^26 matelots. C'eft

aumoins ce qu'il efl: permis de fuppofer ,

d'après le développement qui vient d'être

fait de chaque branche de ce commerce ;

mais quoique ce nombre {a) foit en appa-

( 4) Le Diftionnaire de Commerce & de

(produdion nouvelle de 177J) fait ainfi

calcul.

Cabotage & com-
merce de i'Eililïpe à

150 tonneaux .......
Amérique & Indes

Occidentales, à 300
tonneaux

Pêcherie de Terre-

neuve, à 100 ton. .

.

Autres pêcheries..

Inde , à 300 ton.

.

N. B, Il convient

qu'il porte trop peu

pour le tonnage & le

nombre de vaiffeausde
ce dernier article,

Politique

le même

Vaif. Tonneaux Hommes.

3,000, 4îo,ooo. 30,000.

433- 150,000. 11,300,

171. 340^00. 7,?oo.

ii,500.

z5. 7,500. zy^oo.

\^(>^9. (?2 1,700, 64,Koo.
CTTWCTTnngtBfa
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rence très confidérable , puifqu'ii excède de

35>,204 celui de 82,5 22 , auquel M. Hanway

Anderfon, dans (à déduâiion du commerce Anglois,

compte pour tous les vaiflèaux Anglois employés à

Terreneuve , aux Indes & aux Colonies , ce qu'il ex-
prime

,

Par le dehors , à zoo
tonneaux
Le cabotage & com-

merce de l'Europe. .

.

^ Pêcheries.

Vaif. Tonneaux. Hommes

3,000,

3,000.

5oo,ooo.

4jo,ooo.

30.000.

30,000.

I 1,500

5,000 !,0Ç0,000. 71,500.

L'Auteur du Diélionnaire de Politique obfêrve à
l'occafion de ce compte d'Anderlbn , qu'il croiroit

plutôt que le nombre des Matelots de Commerce eu
de plus de cent mille , appuyant cette fuppofition fur

le Commerce immen^ que l'Angleterre faifbit encore

pendant la dernière guerre, quoique la Marine mili-

taire employât près de quatre-vingt-deux mille liiate-

lots. Il ajoute que le fîeur Young , Auteur très-accré-

dite
, porte le nombre des (èuls iVIaOTOts du Cabo-

tage à plus de cent mille , mais qu'il le trouve ex-

ceffif.

Il obfêrve aufïî que pour ce calcul , on ne peut plus

faire ufàge d'anciens élémens , d'autant qu'il eft très-

vraîfèmblable que le tonnage eft devenu depuis la

guerre beaucoup plus conudérable qu'il n'avoit ja»

mais été dans aucun tems de paix. Il réfute ceux qui

bornoient en 1754, le tonnage général à trois cens

vingt mille tonneaux , parce qu'on ne trouve par ce

compte qu'un tonnage moyen de quatre-vingt ton-

neaux , ce qui n'eft pas admiflîble.

Enfin , il rapporte pour juflifier au moins le compte

d'AaderW quitrouyoit fix mille Yaifleaux en 1765 ,
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le fixoit dans Tannée lyj'Q , on le jugera

encore infiiffifant , relativement aux befoins

d'une guerre , fî on fe rappelle que dans cette

même année , outre les {a) 82,3 22 hommes
employés par le commerce, la Marine Mi-
litaire en occupoit 77,255" & les Corfaires

i yjOOo , ce qui fait en tout 1 74,, <^ 87 hommes;
au lieu qu'aujourd'hui (1775*) quoique le

nombre des matelots de commerce fe foie

accru à la faveur d'une longue paix dans la

proportion de 57,000 à 49,000 fur le feul

commerce de l'Europe , ainli qu'on Ta ap-

pris de M. Buller, cependant fi on joint le

nombre de 18,000 hommes de mer efFecirtifs

employés pour la Marine militaire, avec ce-

lui que l'on trouve pour le commerce gé-

néral , le nombre total eft moindre que
dans l'année 1JS9* Telles font les confé-

quences néceffaires d'une confommation
d'hommes aufîî prodigieufe que celle de la

dernière guerre, qui a coûté à l'Angleterre,

en huit années de tems , 152,15)6 matelots.

que le Dodeur Campbell , grand Caîcuîafeur Politi-

que, qui eflime la mafle entière du Commerce de

l'Europe au nombre de vingt mille, & ladiftribueen

vingt parties , en attribue Gx à l'Angleterre. A ce fii-

jet, Il remarqse que quand des calculs trouvés par

des routes toutes différentes fe trouvent être les mê-
mes ; c'efl une forte induftion pour croire qu'on n'eu

pas loin de toucher au but. .

(iî) Voyei le tableau {€)»
p iV
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fur le nombre de 184,895 , qu'elle eft par^

venue à lever aux dépens de fon commerce.

iTeîles font les fuites de l'avantage que le

commerce étranger a pris fur le commerce
Anglois dans deux guerres confécutîves où

îe Gouvernement a fait , & fur tout dans lar

dernière, des efforts qui ont excédé toutes

fes facultés. Voilà ce qui eft réfulté de la

dépopulation des campagnes Ôc du dépérif-

fement des principales Manufaélures caufés

par l'exceflive cherté de tous les befoins de

la vie ; voilà ce qu'a produit une cherté oc-

cafionnée par une dette énorme» dont les

intérêts abiorbent toutes les reffources de

l'Etat. Voilà oii l'Angleterre eft réduite par

le maintien d'un fyftêrae de guerre en pleine

paix, qu'elle n'a pu foutenir qu'en furchar-.

géant les terres par une taxe de 5 fols par livre,

& en détournant le fonds d'amortiffement

de fa deftination, pou r l'employer en fa totalité

au fervice de l'année. C'eft- à préfent que fe

manifefte fenfiblement le danger de l'aug-

inentation du nombre des matelots pour la

Marine militaire, qui ont été de 16,000
hommes pendant fept ans , après la paix & i

depuis l'année 1771 de 40,000 j enfuite

<ie 2,5",000 , puis de 24,000 , de 20,000
& de 1 8.000 , au lieu que ce nombre n'auroit

dû êtie que de 1 0,000 , comme dans les tems

de paix précédens.

J'ai déjà dit que s'il farvenoit une guerre,

l'Angleterre ne pourroit pas avoir avast la
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Cinquième ou fîxieme année le nombre d'hom-
mes Tuffifant pour armer fes 82 vaifleauxde

ligne. Un état que je joins ici fous la cote ( A)
fait voir qu'elle n'a eu ce nombre, & encore

incomplet , qu'à la fixieme année de la der-

rière guerre; Or, il efl: inconteftable qu'elle

perd infiniment à ne pas l'avoir dès la pre-

mière; car elle poufTeroit fes opérations avec

un tout autre avantage fi elle employoit, en

débutant, 80,000 hommes, au lieu de fe

voir bornée à 40 , 50 & 6^0 mille hommes
pendant cinq ou (îx ans.

Ajoutez à tout cela qu'il efl: encore dou-

teux qu'elle y parvînt facilement , fi dans

l'intervalle les armes de fes ennemis avoient

quelques fuccès ; & fi la France obfervoit

de ne pas laiflTer multiplier fes petits cor-

faires , dont les équipages , en grande par-

tie, finiifent par augmenter les recrues des

Anglois.

C'efl: ici, je crois , le lieu d'examiner fî

même ce nombre de 82,000 matelots de

: guerre fuffiroit à toutes les ftations que l'An-

' gleterre auroit à garnir, & à la défenfe defes

Ports & Côtes. Commençons par lui fup-

pofer une guerre contre la France feule ,

& ne perdons point de vue que 82 bons

vaiffeaux de ligne , avec les frégates , &c.
& 82,000 matelots de guerre font très-cer-

tainement l'extrême force de la Marine An-
gloife.

yoici une efquife de ïemploi quune guerre
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fur mer j contre la France feule j donnerait À
\

la Marine Angloife»Nous lui joindrons l'Efpa-
^;

gne dans un tableau féparé. )j

Vaif. de ligne, i

Efcadre du Canada , de l'Amérique J

feptentrionale & de Terreneuve 6^ >

N» jB. En tems de paix cette divifion ,.

cft toujours de deux vaiffeaux de force, .]

Ç De la Jamaïque S,
^^

Comme dans \ ^es Mes du Vent & de l'A-

ïa guerre der- «^ frique. o»

niere. J Convoi pour le Commerce

f de l'Amérique & des Ifles.. , 4.

Efcadre du Golfe de Bifcaye , comme
dans l'année 1759 23,

De la Méditerranée & du Levant. . ,17.

De l'Inde 12.

Convoi pour l'Inde 2,

Garde des Dunes l.

Refte pour Portfraouth , Plimouth , la

Tamife , l'EcofTe , l'Irlande , &c 4.

82.

Quatre-vingt deux mille Matelots.

Emploi quune guerre fur mer j contre la, France
\

&• VEfpagns , àonneroit à la Marine An-

gloife.

V air. de ligne»

Efcadre du Canada , de l'Amérique

feptentrionale & de Terreneuve..... 6.

De la Jamaïque & fes dépendances. 12.
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N. B. L'Efpagne a toujours une forte

efcadre à la Havanne.
Des Jfles du Vent & de l'Afrique.. lo.

Convoi pour l'Amérique , les Ifles

& l'Afrique , continuellement en route. 5»

[
Efcadre du Golfe de Bifcaye, en deux

divifîons , devant Brefl: & le Ferrol.. 30.
iV. B. Celle de 175*9, devant Breft,

: étoit de vingt-trois.

j

Efcadres dans la Méditerranée pour

•garder Gibraltar & Minorque, croifer,

convoyer au Levant , &c. bloquer Car-
' thagene & Toulon 30.

De rinde 12.

Convoi pour l'Inde 2.

Total 106.

Et il n'y a pas un feulvaifleau pour la garde

de l'Angleterre, quoique la répartition au-

dehor; foit déjà de vingt-quatre vaiffeaux de

ligne plus forte que le nombre de qiiatre-

: vingt deux vaifleaux que les Anglois eux-

mêmes regardent comme leur force extrême.

iC'eft-à-dire qu'il leur manquera toujours

vingt-quatrevaiffeaux de ligne & vingt quatre

mille hommes , pour pouvoir fe défendre

par tout au -dehors feulement; & qu'en outre

l'Angleterre feroit abfolument abondonnée

au premier envahineur. Ce double tableau,

par lequel on voit fi clairement qu'il

manqueroit à l'Angleterre plus de trente

vailfeaux & de trente mille hommes pour

fe défendre chez elle , & infiniment plus fi
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l'Efpagne étoitde la pattie , mené tout

droit à calculer à-peu-près la force des fe-

cours qu'elle feroit obligée de chercher dans

fes alliances maritimes. Mais cette difcufiîon

n'eft point de mon objet , il me fuffit de

l'avoir indiquée.

Si on objede que par ce fyflême défenfifi

les établifiemens Anglois fur tout le globe

,

font fuffi-famment gardés , je réponds que la

France le déconcertera toujours dès qu'elle

fera marcher feulement trente mille hommes
fur les côtes de Picardie & de Normandie.
Alors la plupart des vaifleaux Anglois étant

réfervés pour la garde des Ports comme le

feul boulevard contre une invafion, (le dé-

faftre le plus redouté des Anglois & le plus

juftement) les autres Mers refteront libres

ou feront auffi mal défendues que le fut la

ftation de la Méditerranée par l'efcadre de

î'Amiral Bing , qu'on ne lui donna auffi in-

fuffifante , quoiqu'elle fût de treize vaiifeaux,

que parce que toutes les têtes étoient ren-

verfées depuis que 60,000 hommes s'stoient

portés fur les côces de Fi-ance.

Aux quatre ou cinq vaifleaux de ligne

qui refteroient dans les ports pour la garde

des trois Royaumes*& des Mers Britanniques,

on ajoutera , fi l'on veut , les vaifleaux de

ligne en conftrudion , ou les vieux vaifleaux

hors de fervice. Les Anglois ne manqueront!

pas alors d'enfler leurs états , mais on pour-r

roit être bien certain que les quarante oui
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cinquante noms que ces états produlroienc

ne feroient qu'un vain fantôme ; & qu'à peine

refteroit-il affez de matelots pour compîettec

les 82,000 & armer les quatre à cinq vaif-

: féaux que je regarderois comme les i'euls

réels , ik pour remplir dans Tannée fuivante

les pertes immenfes qu'un fervice auflt adiF

& aufîî étendu auroit occafionnés. Que fera-

; cefil'Angleterrefevoit menacée d'une inva-

. fïondèsledébutd'une guerre, avant qu'elle ait

pu fe former feulement la moitié du nombre
; de matelots néceffaire pour le fyftëme que je

!
viens de lui fuppofer , ou bien au bout de fepc

I

ou huit années de guerre quand fa confom-
mation d'hommes aura déjà été de cent ti ente

mille hommes , & que fes rôles ne feront

I
plus remplis que d'apprentifs & de fujets

; impropres au fervice, & toutes fes facultés

I

d'ailleurs épuifées ? La même confidc-

. ration doit s'appliquer aux vaiffeaux , puif-

que s'il eft vrai que dans les quatre-vingt-

dellx il y en ait toujours une trentaine de

i
mauvais, même en pleine paix , ce nombre
l'augmenteroit encore par les fatigues des

I
campagnes , la guerre , & que les conf-

I
truélions& réparations, fi multipliées qu'elles

~foient , fuffiroient à peine pour tenir les quatre-

vingt-deux vailTeaux en queftion toujours

!
complets.

Voilà donc à quoi fe réduit cette puiflante

i Marine» Angloife , qui coûte des fommes fî

i
prodigieufes à entretenir, & qui depuis la

^
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paix, tout en fe détruifant continuellement,

a empêché fAngleterre d'entamer officacer

ment la liquidation de fes dettes & d'acquéf

rir les moyens de la mettre en œuvre. II

efl: de fait que depuis l'année 17^3 jufqu'en

^77S y ®^^^ ^ coûté d'entretien en argent de

France 6j2,^^6,iSo 1.

Je crois avoir démontré que par l'effet

de l'extrême épuifement qui eft réfulié

pour l'Angleterre de la guerre dernière,

& de fon nouveau fyftême de paix , il lui

feroit impoffible ^ même en cinq années , de

mettre fur pied toutes fes forces navales.

J'ai f'iit voir , par occailon, que toutes fes for-

ces étant^ en aâivité , elle ne pourroit encore

que difficilement rçfifter à fes ennemis. Il me
refteà examiner fi dans cet état des chofeseîlô

peut efperer de tirer de fon commerce les

fecours nécefi'aires pour continuer fes efforts

& réparer promptement fes pertes.

J'di avancé , d'après M. Hanway, que les

Corfaires employoient environ quinze n*îlle

hommes ; mais ce ne font pas tous bons

matelots. Les hommes de terre compofenc

la majeure partie de leurs équipages ; le petit

nombre de leurs bons matelots eft bientôti

épuifé par les fatigues de la courfe , ainfi que;

fur les vaiiTeaux de Roi , par le fervice deS!

campagnes & des rades; & comme il n'y eut

a jamais affez pour faire repofer ceux qui font'

fatigués , la confommation en eft beaucoupf

plus grande. Il en réfulte que dans huit
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années de guerre, la Nation perd feulemenc

par les maladies , plus de cent trente mille

hommes , comme on ie voit par l'état cotté

(C). Pour ménager & conferver les matelots,

il faudroit en avoir allez pour aue le même
homme ne fervît que deux ans fur quatre,

ou trois fur cinq. On eft perfuadé en An-
gleterre que le (yftême des clafles de France
lui permet de faire repoler fes matelots &
même de donner à fes vaifTeaux des équipages

plus forts. On y approuve aufll l'ufage que
l'on dit être fuivi dans les Ifîes Françoifes

de faire toujours embarquer deux hommes
de terre par huit matelots , ce qui fait un
accroiflement continuel de fix hommes fut

trente par chaque vaifleau de trois cents ton-

neaux. Enfin M. Hanway afîure que la France
avoit avant la dernière guerre cent tjrois

mille matelots enregiftrés. Mais ces détails

me font étrangers ; & je ne citerois aucua
Anglois comme autorité fur ce qui regarde

la France.

Le Gouvernement Anglois ne connoîc

point de méthode pour conferver fes mate-
lots de guerre , que le retour de la paix fait

licencier. Nous avons vu qu'il aeflayé inu-

tilement de celle des clafles. Dans d'autres

tems on a propofé divers plans, favoir, cje

retenir en demi-paye un certain nombre de
matelots , de les employer aux travaux

<les Ports , de rendre les Maîtres comptables

des matelots qu'Us embarquent , d'obliger
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les Maîtres à prendre un certain nombre de

matelots payés par l'Etat & beaucoup d'au-

tres projets , parmi lefquels il faut diftinguer

celui que M. Hanway a donné & expliqué

bien au longen 1755) s qui conliftoit à payer

aux Armateurs une gratification pour aug-

menter d'un ou de deux matelots leurs équi-

pages ordinaires , ce qui devoir produire le

nombre d'environ douze mille matelots de

plus que le commerce auroit entretenu pen-

dant la paix. Mais tous ces fyftêmes ont

été rejettes tour à tour , & toujours par la

crainte que l'on a eue de donner au Gou-
vernement , ou trop d'influence relativement

aux éleâions , ou trop d'empire fur la li-

berté & fur les propriétés.

Je ne vois d'établiflement de cette efpect

qui ait un fuccès qu'on puiffe juger per-

manent , comme agréable à la Nation , que

la fociété de Marine que quelques citoyens

ont formée vers le commencement de la der-

nière guerre. Cette fociété , dont les eftoVts

font fécondés par une pareille aflbciation

dans la Ville de Dublin qui recrute pour I

elle , fait ramafler tous les enfans ou hommes
Jj

fans aveu & fans pain. Elle les nettoyé , les \

habille, les fubftante & les diftribue entems I

de guerre fur les vaifleaux du Éoi , & enj!

tems de paix fur les vaifleaux Marchands
|

qui lui en demandent. Elle ne fe foutient,
|^

il eft vrai , que par des contributions cha*

1 t ritables
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Htables ( a ); mais l'objet eft fi national , &:

ces contiibutions ionc appliquées avec une
fi fage &: li rigoureufe œconoinie au fuccès

de (on inlKcucion
, qu'elle elfedue des choies

prodigieufes. Elle a fourni à la Marine du
Roi, dans la guerre, dix mille l'ujers qui
feroient péris de milere , ou des fuites Ge
la débauche. Depuis la paix ion zèle ne s'elt

point rallenti » quoiqu'il loit contrarié par
les circonftances

, puifque n'ayant point le

droit de contraindre , elle ne peut qu'offrir

les fujets qu'elle eleve , aux Marchands qui

,
ne fe foucient guère de fe charger d'apren-
tifs & qui font naviguer, comme on le fait*

avec le moins de monde qu'il leur eft pof-
fible. Cependant

, quoique la Marine du Roi

,

à la paix, lui ait rendu (b) le refle des
moulfes qu'elle lui avoir donnés .elle en reçoit

toujours quelques-uns; mais elle eft borné^i

à cet égard au nombre de cinq cent moulfes :

aulii ce n'eil qu'un tbibie moyen pour lefoa-
tiea de a fociété. Au relie cet étabiille-

ment paroît fi reli,.;ieurement adminiftré 6c
il fort du goût de la Nation, qu'il nt(ï pas

j
_(j) Un Particulier lui a légué un fonds de dix

I iTiîlb livres fterling , dont elle ne peut tuuciier que
la rente.

(i)) Ce rade étoit de 350 mouffes : elle en avoit

j

reçu environ cinq mille. Il eft à croire qu'eiie en

tarda îoo. C'efl donc près de 4,coo qui ont été con-
)irunés, La Société mit ces 3;© en doorentiiiage,

N.^ X X IF.
'^

a
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douteux que dans le cas d'une guerre il ne. ]

devînt une reflburce intéreffante pour la
\

Manne militaire. Mais , après tout, ce ne
\

Teroit qu'un fecours du moment ; Et \

ce qu'elle donneroit aux vaifTeaux du Roi,
]

le -commerce ne l'auroic pas , ni ne pour- ^

roit efperer d'en profiter. La fociéré enfin n'a
\

point entrepris d'augmenter la population -

que tout le régime aduel tend à détruire. ]

Par le compte que j'ai fait &: qui eft pré-
j

fente en tableau fur l'état cotre ( D) , il eft, 1

vifible que malgré les accroiffemens que le

commerce Anglois a dû prendre & qu'il a pris '

en douze années de paix , l'Angleterre a au-^
|

jourd'hui beaucoup moins de matelots qu'elle^

n'en avoir dans l'année 1755). Or, fi elle éroit

obligée d'entrer en guerre , certainement elle;

ne retireroit point de fon commerce les fe-

cours néceflaires pour foutenir fes efforts,

& pour réparer fes pertes. Qu'on fe rap-

pelle tout ce qui s'eft paffé , toutes les ca-

lamités que l'Angleterre a éprouvées depuis

la dernière guerre : c'efl: précifément ce qui

lui arriveroit encore , 3c bien plus infailli- i

blement , puifqu'il eft démontré qu'en hom-^
jj

mes comme en finances , il ne lui refi:e que !

de bien foibîes moyens.
j.

Moins il refte, en tems de guerre, de
!|

matelots pour le commerce, plus il en coûte {

au Gouvernement pour Je fret de fes bâti-' -

mens de tranfport, objet fur lequel il y% |
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eu dans la guerre dernière une profuGon de

dépenfes qu'on peut dire énorme : plus eft

grand le nombre de bâtimens étrangers qu'il

faut employer pour ces tranfports ^ tandis

que les bârimens Anglois pourrilTent dans

les ports où ils ont été conftruits; plus en-

fin les Etrangers s'engraiffent de la (ubfif-

tance que les aéles de navigation afluroienc

çxclufivement aux fujets Anglois. Le pro-

duit des Douanes diminue dans la même
proportion , tant par les gratifications que

les Etrangers enlèvent , que par la fufpenfioQ

de nombre de parties du com.merce national

que ces gratifications dévoient encourager,

& que la difette d'hommes ou leur prix cx-

ceflifempêchenj: l'Armateur de (a) continuer,

La diminution qu'éprouvent en même tems

les confommations , porte un égal préjudice

au revenu de l'accife. Dans de fi fâcheufes

circonftances les befoins de la guerre obligent

à à9i emprunts énormes ; ôc au bout de
huit années de guerre , peut-être encore

malgré les fuccès les plus glorieux & les

plus riches conquêtes , la dette de l'Etat fe

Trouve accrue de près de quatre-vingt mil-

lions fterling , Ton commerce prefqu'anéanti,

( <z ) Il y a aftuellement fur la Tamifè plus de

quarante vaiffeaux Hollandois en chargement pour

des pays où les feuls Anglois avoient le privilège

-I et ggFter leurs *axchandires.

3 y
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fa population diminuée , les émigrations
j

augmentées dans une proportion effrayante,;;

les*grains &: les denrées de toute efpecei'l

excefiivement enchéris, les terres fans va-*,

leur comme le commerce, puifqu'il eft vrai
|

que les intércts de l'un font inféparables de^
ceux de l'autre : point de matelots pour ar- •

mer lesvaifleaux; point d'argent pour fou-

i

tenir une puifiante marine ; enfin une détrefle m

fi excellive dans toutes les parties ,que l'Etat j

fe croit obligé de porter atteinte aux droits*?

les plus facrés de fés Colonies & de fes
j^

Compagnies de commerce , & de facrifier les ?

plus précieux de Tes intérêts^ réels à l'efpoic
j

, trompeur d'accélérer, par ce fatal moyen ./^

fa libération. Voilà ce qui ne manqueroit'l

pas d'arriver encore, fi l'Angleterre elluioic^

une guerre pareille à la dernière. Pour fô •

relever elle cliercheroit à faire porter fur
\

l'Amérique tout le poids du mal , ou bien^

ee feroit fur la Compagnie d€s Indes olftlicj

la Banqu3. ^'

L'Angleterre eft fans doute une Nationj
puifiante ,

pleine de courage & d'efprit mar-/;

tial ; mais le commerce & la guerre ne mar*('i

chent point fur la mcme ligne: tôt ou tard i

elle fera contraime d'opter. Quand elle.'

ie fera épuifée pour foutenir une gusrre

,

& qu'elle voudra en tems de paix avoir

l'air de donner le ton à l'Europe , &
(q faire compter parmi les Puiilances du
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premier rang , on pourra dire d'elle que c'efl:

un fujet tombé en confomprion
,
qui ne peut

conferver un faux air d'embonpoint qu'aux

dépens de fa propre fubftance. Encore efl-ce

une queftion aujourd'hui (»77j) de favoir

fï elle aura confervé Tes Co'onies quand il

lui arrivera de rentrer en guerre; &i ii tous

fes prodigieux fuccès , dans la guerre der-

nière, ne feront pas payés de la perfe de
fon commerce de l'Amérique & de trois

Ipillions de fujets.

Fin du Mémoire^

qiij
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Et AT des Matelots ù Soldats de Ma-
rine emploies au fervice de l'Angle^

j

gleterre y année par année inclujive*
'

ment , depuis l'année i y5^ ^ j^ppà .j

Vannée l'jS^. !

i\^. B, On garantit l'autenticité de cet Etat ( ^ ) jj

& du fuivant (B). 'I

ANNÉES,
Nombre voté

par le

Parlement,

Nombre des

Effedifs.

ITJ^ lOjCOO 9n9i

ly;; 12^000 2^,262

1756 50,000 So>os7

Ï7T7 i'5',000 60,5-48

175-8 do.ooo 70jOi^

1759 60,000 77,255*

1750 70,000 80,137

i7(?i 70,000 8i,p25)

1752 70,000 8i,5)2p

1753 50,000 ^9>^SS





Et AT du Commerce 'Atiglols^ en Europe & dans les autres Parties du Monde,
avec le nombre des vaiffeaux quil emploie conjlamment {c'ejl-à-dire y fur le pied
d'un feul voyage par an ) , leur port moyen en tonneaux , & la force de leurs

équipages en bons Matelots.

N, B, Toutes ces notions font tirées des Difcuflîons Parlementaires , ainfî que des meil-
leurs écrits fur le Commerce Anglois & des Regiftres des Ports.

ï3

14

M

Le cabotage fiir les côtes de la Grande-Bretagne , la

contrebande & les Mariniers de la Tamifè fii-

jets à la preffe

N. B. On renferme dans ce nombre toutes

les barques & chaloupes dont on peut
imaginer que la quantité eft très-coniîdé-

rable.

Commerce du Charbon,

JV. B. Comme ces vaiiïeaux font cinq à Ç\yi

voyages par an , on eft obligé d'en fixer

le nombre , avec les Calculateurs Anglois

,

à 1,500.

Vaiiïeaux d'Irlande « .#.......,
Les llles de Jerfêy , de Guernlêy , de Man , &c. . .

.

Pêcherie du Hareng. ,

Pêcherie de la Baleine

Pêcheries de Terreneuve . tant de la Nouvelle
Angleterre , pendant toute l'année , que des

Royaumes Britanniques pendant fix mois
Vaiiïeaux qui font le commerce entre les Royaumes

Britanniques & l'Amérique Septentrionale inclufi-

vement depus la Baie d'Hudfon
, jufqu'à la

Floride Occidentale , & entre l'Amérique Sep-
tentrionale & l'Europe, .....i

Vaiiïeaux qui font le commerce entre les Royaumes
Britanniques & les Indes Occidentales , ce qui

comprend auiïi l'Afrique , ainfî qu'entre les In-

des Occidentales & l'Amérique Septentrionale.

L'Inde & la Chine.
Cabotage de l'Inde *...

La Norvège, fur le pied de quatre à cinq voyages
par an

N. B, Ce (ont les vaiiïeaux qui vont cher-
cher les bois & les munitions navales,

La Mer Baltique , fur le pied de trois voyages
par an.

N. B. Ce (ont les vaiiïeaux qui portent dans
cette Mer les produdioss des Colonies An-
gloifês & de l'Inde , Sï'çn rapportent les mu-
nitions navales , les grains , &c.

Bremen , Hambourg & la Hollande. ...........

N. B, Os (ont les vaiiïeaux qui portent (ùr

le Continent les Manufadures Angloifes &
qui font plufieurs voyages dans l'année,

Bremen , Hambourg & la Hollande.

, JV. B, Ce font ceux qui portent les produc-
tions desifles de l'Amérique ,de l'Inde, &c.

Commerce de France & de Flandres.,..
Commerce de Portugal .,..,,., ,,

Commerce d'Efpagne

Commerce d'ItaU« ^ du Levant . » . . > t « t • t »

.

Nombre
des

vaiflèaux.

4,000

IjJOO

400
80

éo

8J7

1,278

,000
60

JP

400

Tonnage

moyen

iQtÀM

MO

aoo

150
300
150

lo,6^î

4J

3(?o

70
80

160

197

200
700

300

1^0

)20

80

50

100

160

Total du

tonnage

180,000

3^0,000

36,000
y,éoo

4,000
15,^00

8$,7ï3

37^,5^6

200,000
42,000

IJ,000

^4»ooo

IjlOO

No M B R E

d'hommes

par vaîfleau.

10,000
18,000

30,000
24,000

Ij47I,87P

14

6

1
16

3<^

.14

i7

X6

99

18

7
13
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Er^éT du nombre (Tliommes levés pour le

fervice de la Marine à^Angleterre ^ depuis

Vannée ilSS 'Mî^^^. Vannée 1762, ^ de

ceux qui ont péri pendant le mime tems.

CB)

jj^jHiHH,ii,HI|i[Ji]iiWiBiiJWi»W>

Nombre
des hommes

levés.

'« «il. «wnbWMisr^jMMamwjiijm iu].iawwBM!WM«

184,85)5

Nombre
des hommes

perdus.

Nombre
des

tués.

133,708 1 I,5'I2

Morts de

mabdie
ou accident.

132>ip(5

Etat des gens de mer emploies tant pour le

fervice du Commerce que pour la Marine du

Roi y à trois époques, depuis Vannée 1747.

(C)

Marine du
. , JRoi. Mace-
Annees

J^^^^ ^ g^i.

idatsefFedifs

Matelots

des

Corfaires.

1747

1775

40,00a

! 18,000

15,000

15,000

Matelots di

Commerce

,

calculés fui

le tonnagt

82,3ii

2,322

izi,52(5

Total des iMitelots étran-

VÎatelotS A tfisers emploies ai,

plois, de i/T'^'"/'?.
1

BAiiglois calcuk-5
j^uerre & de |auaî d'après h
Commerce

I37î3i2,

174^587

139,52e

$,j6o

6,000

5,280

IleH: vilible , par ce tableau , que fi en 1759 l'Angleterre avoît

174,587 matelots , elle eft aujourd'hui (1775) bien éloignée de
faire les mêmes efforts que dans ce tems-ià , puifqu'on ne peut
lui trouver que 139,526 , quoiqu'on ait alloué diverles augmen-
tations dans fb'n comn^rce , & qu'on ait même doublé certaines

parties
,

g iy
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Les divers tableaux que vous venez de;

voir ,"^Monfieur , & gui font en grande par-

tie authentiques, ne vous paroiffent ils pas'

juRifier les corijeétures que j*ai ofé hazarder
i

lur l'évenementde toute nouvelle guerre ma-
ritime que l'Angleterre auroit en Europe f

Mes calculs croient ii juftes , notament fur i

le nombre général des Matelots de Com-^
merce ^ porté fur mon tableau coîté CL^Ufe '

à 12T y2(5, que je me fuis rencontré fur
|

ce point , à très peu de choie près , avec •;

M. Temple Lurtrel & M. Tomlinfon , qui
|

l'ont jugé être de cent-vingt mille , ainfi ;

que vous le verrez dans les débats de la der- '{

niere leffion du Parlement fur cet objet im-1

portant. Si de ce nombre vous rabattez en- i

viron trente mille matelots Américains qu'on
;|

ne peut plus compter du c5té de FAngle-l

terre , il ne lui reliera que quatre-vingt-dix
j

mille matelots de Commerce , qui Joints aux j

quarante-cinq mille homm.es oftroycs pour
|

le fervice de mer de l'année courante, ne]

donnent que le nombre de cent trente-cinq '[

mille homm.es. Ce font deux mille & quelques i

hommes de moins que l'Angleterre n'avoit :

en 17-^7. Cela s'appelle être reculé de plus
;

de trente ans , ôi avoir pv^rdu tout le fruit
'

du prodigieux accroinement de commerce 1

qui avoit porté ce nombre en 175" 5> , au fort
;

de la dernière guerre , à près de cent foi- *

Xante cc quinze mille, &au moyen duquel '

ii devTOic être aujourd'hui de cent foixante,- '
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fix mille cinq cents vingt lix. Aufli cette

diferte d'hommes a-t-eUe fait manquer le

grand armement de quarante trois vaifTeaiix

de ligne indiqué pour le ly Mai dernier &
qui devoit étonner l'Europe. Il n'a pas été

pofTible de fournir, même l'armementmoyen
à plus de vingt vaifleaux de ligne ^ dont

treize à quatorze crolfent ifolés &: difperfcs

en haute mer , fans former un corps d'efcadre,

fans pouvoir être rappelles ou rafiemblés

au befoin , parce qu'ils n'ont point de ren-

dez-vous ni même de chef;. car l'Amiral

Keppel vient de partir pour les Eaux de

Spa. , après avoir été vifîter le Viftory de

loo pièces de canons qu'il devoit montée
& qui e(l encore dans la Tamife. Les équipe-

mens de ces vingt vaiiïeaux fe font même
il difficilement , qu'un de leur nombre , dans

le port de Plimouth , a ccc obligé
, (ce f?.it

eft du ip Juin ) d'enlever iV'quipage du
Corfaire VElifibcth , Capitaine Hume , armé
cont'e les Américains , avec des lettres de

marque de l'Amirauté; <:<. cela fe fait jour-

ne!lement-.

Il eft fenfîble j Monfieiir ,
qu? l'A-ngleterre

étant à fa troi'ûeme année d'une ;xiiene ces

.plus animées, fa fituation actjsile co'^rei-

pond à Tannée lyjy , ^>.lr le tableau

cotté ( /i ) ,
pour le nombre des gejis de

mer effeétifs. En conféquence , le? prodi-

gieux armemens qui bordent les cotes de

l'Amérique, doivent faire monter le nonir

bre total des gens de mer acluelîement em-
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' ployés au moins à (a) folxante mille , aij :;i

lieu de quarante - cinq mille qui eft leJ

nombre voté. Cependant l'épuifement que 1

ia dernière guerre a eau fé à l'^^ngleterre ,:]

tient fa marine dans un tel état de foibleffe,
^

qu'il eft douteux que ce nombre pût s'ac^-
;

croître davantage fi la guerre continuoit \

& fuivre la progrefïion des années 175*8»^

I75P , &c. La défedion aduelle des mate- i

lots Américains , feroit à l'Angleterre un-
j

tort pofitif & négatif de plus de trente mille

hommes; & pour fe défendre ou pour atta-

quer, elle auroit trente vaiiTeaux de ligne

de moins fur les quatre -vingt-deux qui corn-'

pofent fon extrême force. Quand cette dif-

férence ne feroit que de vingt, n'eft-cepas|

un affoiblilTement énorme , (î on confidere 1

que quatre-vingt-deux vaifleaux de ligne '

completcement armés font infuffifans pour
les nombreufes ftations qu'elle auroit à gar-

der , dans une guerre contre des Nations

qui: ont parfaitement réparé leurs forces,

&: qui ne laifTeront point à l'Angleterre

l'avantage de leur porter le premier coup ?

Songez , d'un autre côcé , que fa dette na-

( .7 ) Ce feroit quinze mille à rabattre fur ce qur

refte pour le commei;ce & les Corfaires. Cet excédant

fe paye par extraordinaire , & forme en partie l'ac-

croidêment annuel de la dette de la Marine. Avec
foixante mille matelots de guerre , l'Angleterre en

manque même pour armer complettement l'es vingt'

vaifTeaux de carde.

y
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tionale efl: aâuellement de plus de trois mil-

liards & demi de livres tournois : qn,^lle

eft abfolument dépourvue de troupes de

terre pour fa garde & fa défenfe . même en

Irlande : que les plus belles branches de

fes revenus & de ion commerce, fe délfe-

chent & dépériflent : qu'elle ne pourroit pas

continuer fon commerce fans le fecours des

bâtimens étrangers; & qu'elle ne le fait qu'au

titre le plus onéreux avec les Etats du Nord ,

dont l'Amérique l'avoit aidée à fe paffer,

Affurémentde telles circonflances font bien

faites pour rehaulTer aux yeux de toute l'Eu-

rope & faire chérir de leurs Sujets refpec-

tifs la modération plus qu'humaine de deux
Monarques , dont on fait que les forces

navales n'ont jamais été plus redoutables

qij'aujourd'hui , ni l'union plus intime, &
qui auraient de Ci juftes râlions à faire valoir

pour écrafer une PuifTance quin'eût dû en au-

cun temsd-evenir leur rivale & qui étoit parve-

nue à leur faire craindre fa tyrannie mercantile.

Les Peuples Anglois feotenc-ils, comme
ils le doivent , la gcnérofitc & la noblefle

f d'un tel procédé? Rendent- ils juftice au
î mcrite des facrifices qoe la vraie grandeur

I

fait faire iA en juger par leurs écrits publics ,

' ils fe montrent plutôt aigris par de préten-

dus griefs pour des fecoursdonnés fecrettement

aux Américains; tandis que ceux-ci gémif-

fent de ce que la France & TEfpagne ont

refufç de leur tendre les bras. Ils ne font
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pas pius équitables darrs leurs adions i

puif^'

qu'ik ne ceiîent d'inquiéter les deux Cours,
par la témérité de leurs entreprifes, comme s'ils*

prcrendoienc les punir de ce qu'elles ne cher-

chent (^j) point à leur plaire en faifant auflj la

guerre à leurs propres iujets. Ce ne font

point là de (impies allégations ; & les faits

les plus conftans atteftent que l'efprit qui

anime aujourd'hui la Nation Angloife , eft

fouverainement ingrat & injufte envers la

France 5i i'fjfpagne , relativement au fyf-

îême de cei> deux Gouvernemens. Dans ces

circonfîances , l'honneur de mon pays &
l'intérêt de la vérité , me décident à vous
envoyer , Monfîeur , pour votre recueil

,

deux mémoires qui viennent de m'etre adre(-

fés d'Embden prçcifcment fui^ la conduite

des Puiflances de Bourbon. Je ne ferai point

îe premier qui aurai mis au jour les motifs

preflans qu'on offre à la conhdération deces
Puiflances pour les déterminer à faire fans

délai la guerre la plus vive à l'Angleterre»

L'ne des dernières (h) Gazettes de Leyde a

{a) Les Anglo!s voudroient , qu'à rin,iar du Por-

iRgal la Frrince ou l'Efeagne déciaraflent la guerre

à- l'Amérique , ou réviffent contre leurs^ fujets s'i's

afilfloient les Américains à leurs nfques & périls. Que
}^ou^roit faire de plus une ae ces deux Puiflance- en

faveur de l'autre, qui Ce trouveroit dan^Je cas où eft

l'Angleterre f

( ^ ) N". L. Supplément , Art, de Leyde, du 24

Juin, Lettre d'un Àméneuin préjeiitiinera en Europe»
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publié un écrit d'un Américain qui prouve
l'urgiîiue nécelîîcé de cette guerre

, pour préve-
nir une alliance fatale à la liberté de l'Europe.
On foutient par les confidérations les plus
fones dans ceux que vous allez lire, que
non-feulement la gloire, l'intérêt & le repos
des PuilTances de Bourbon , mais même leur
amour de lapaix, & du bien général de l'hu-
înanité exigent d'elles le facr^tice d'une trop
fcrupuleufe délicateife. Comme il eft impof-
fible aux Angloi^ de dire que la volonté ou
les reirources manquent chez Tune ou l'autre
des deux Nations, ou que leurs forces na-
vales ne foient pas fur le pied le plus ref-
peélable

,
les Parti fans du iViiniaere Anglois

"

apprendront enfin quel tribut de ref^eâ &
de reconnoiflonce ils doivent aux Confeils
des deux Cours pour desprocédés, pour une
continence qu'on ne peut attendre que d'une^
vraie fupériorité de fentimens & de vertu.
On foupçoTine les Miniftres Anglois d'avoir
compofé le mémoire répandu à Londres pour •

exciter toutes les Puiflances a concourirà l'ané-
antilTement de l'Amérique; ils vont voir ici par ^
combien de raifons ces- mêmes PuilTances ^^x
devroient fe réunir pour exterminer l'Anc^le-
terre ifub judice lis efi,

'^

Premier Mémoire.
Peur-être eft-ce la réfolution aduelle de- la >^*/ ^tHam/fdb^

,C.our de France, :(& ce feroit fans doute aux
^

yeux de bien des gens , une réfolution fage;
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d'éviter , du moins d'ici à quelque tems, de

J

prendre aucune part dans la conteftation pré- -|

fente entre la Grande Bretagne & les Etats |i

unis de l'Amérique feptentrionaie , préfumant ]

que la putflance Angloife s'épuifera elle-'l

même , au point d'offrir à la France dans quel- ..

que tems, une conjonéture plus favorable'

pour commencer avantageufement la guerre.

Cependant cette politique eft trop fubtile ,
';

trop précaire & trop défavantageufe pour être

encore longtems celle d'un gouvernement
éclairé. Elle eft fondée fur deux fuppofitions

!

dont chacune eft non-feulement incertaine , i

mais encore très-peu vraifemblable. I

D'abord la France auroit tort de fe perfua-
jj

der que la Grande Bretagne deviendra bien- i

tôt , dans le fait, beaucoup plus foible & moins i:

en état de réfifter a x entreprifes d'une PuiPT
faiice Européenne qu'elle ne l'eft à préfent.- ]:

Sans doute l'Angleterre augmentera fa dette ;ji

publique ; mais il ne réfultera point de cette il

augmentation qu'elle foit moins formidable, «i

Auffi longtems qu'elle jouira de la paix en ji

Europe ; elle ne fentira point immédiatement il

î'affbibHffementréfuItantde la dette nationa-
jj

le; parce qu'elle pourra toujours emprunter ji

autant d'argent qu'elle le jugera à propos, i

Elle ne cefiera de groffir journellement le
;

nombre de fes troupes & de fes vaifleaux de
;

''- guerre. En les employant con-tre les Etats unis •]

d'Améfique, elle augmentera confidérabîe-^

menE le courage , la difcipline & l'expérience
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de ce qui compofe Tes forces de terre & de
mer; tandis que celles de France entretenues

â prefqu aufli grands frais , languiront dans

J'inexpérience & l'oifiveté. La Grande Bre*
tagne quoique plus chargée de dettes aujour-

d'hui que l'été dernier , eft cependant plus en
état à préfent qu'elle ne Tétoit alors , de faire

la guerre: de la même manière que dans 1»

guerre précédente, quoique fa dette fefûc ac-

crue de près de 80 millions (a) Jîerlin^ , elle

étoit plus formidable à la fin de la guerre

qu'au commencement.
, Prétendre que la préfente guerre entre la

Grande Bretagne & les Etats unis doit certai-

nement durer un tems confidérable, fans que
la France s'en mêle, eft une fuppofition en-
core moins probable que la première. Le Gou-
vernement Britannique a tout à perdre & rien

èefpéier en continuant cetteguerre par-delà la

campagne aftuelie.AulTifepropofe t'il,&très-

fagement, de faire fes plus grands& fes derniers

efforts pour recouvrer, dans cette année, la

fouveraineté de l'Amérique. Ses Miniftres ef-

pérent que les hazards de la guerre leur procure-

ront quelques fuccès , qui joints aux befoins Se

aux fouffrancesdesColonies, pourront engagée

.' {a) Note de l'Editeur, î^s Calculateurs politiques

pourront remarquer qu'à la fin de la guerre dernière

l'Angleterre avoit 8q vailTèaux de izgne équipés,

80 mille matelots & 8q millions fteriing de dettes

provenant de la guerre.
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celles-ci à rentrer aVec plus ou moins de rei-

triéHon fous la dépendance de la Grande Bre-^

tagne. Ils fêntent, que fi le cours de cette

campagne ne peut rien produire de décifif

pourla jréduâion deTAmérique, il n'y a rien

à attendre de tous les efforts ultérieurs; &
qu'une plus longue continuation d'hoftilités

ne peut qu'augmentera prolonger lesrifques

d'une guerre en Europe. En conléquence ,

leur projet , après avoir tenté le lort de cette

campagne, 5c quelle qu'en (oit l'ifTue ,eft dai

mettre fin à la guerre -aux meilleures condi-

tions qu'ils pourront obtenir; & s'il eft abfo-

lument impràriquable de réduire les Améri*
cains à l'état de fijjefs , de reconnoître leur

indépendance , & de s'aiTurer par un traité

d'alliance leur amitié & la jouiffance de leur

commerce. Cette détermination fixe & lé-'

rieufe du Miniftere Britannique , s'eft pleine-

ment manifeftée par les derniers débatalhians

la Chambre des Pairs» à l'occafion de la pro-

pofition du Lord Chatham. On peut en être

d'autant plus sûr , que ce parti eft le leul rai-

fonnable. D'ailleurs cette certitude eft encore

confirmée par des informations particulières

& autenriques. ji.'. _;c:/

La France ne peut donc prévenir la récon-

ciliation prompte des Colonies avec la Gran-

de Bretagne , loit comme fujettes , foit com-
me alliées , qu'en formant au plutôt avec elles

des engagemens qui ferment la porte à toutes';

autres liaifons : où les Colonies trouvent l'af-
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furancedes fecours & du commerce dont elles
ont befoin ; & qui les mettent en état de re-
pouffer les attaques , & de rejetter les offres
de la Grande Bretagne.

Il ne faut pas oublier que la première ré-
fîftance des Colonies n'a pas eu pour objtc
l'indépendance, mais feulement le redreflt-
ment des griefs ; & que même , encore à pré-
fent

, plulieurs de leurs habitans (e contente-
[joient de demeurer fujets de la Couronne
iBritannique avec quelques reflriâions. Le
plus grand nombre d'entre eux, il eft vrai, fe
font déclarés pour l'indépendance ; mais ils fe
font principalement porcés à cette démarche
dans la confiance que la France connoiflant
;& pourfuivant les plusimportans intérêts, les

appuyeroit bientôt ouverremient & d'une ma-
nière efficace. Lorfqu'iJs fe trouveront trom-
pés dans leur .attente, lorfqu'iis verront que
plufieurs Etats de l'Europe aident avec ardeur
la Grande Bretagne à les fubjuguer, qu'un
autre Etat a publiquement interdit & profcric
le commerce avec eux ; & que même les plus
affedionnés fe contentent de demeurer fpec-
jtateurs oififs de la querelle, &:deur refufent

jufqu'à une recpnnoifance verbale de Vindé-
fendance qu'ils 'reclament , il eft bien pro-
bable que défefpérant d'être fecourus au ae-
hors, & prefle's par le fentiment de leurs be-
foinsSc de leurs maux intérieurs ^ ils pourront
penchera accepter les conditions que le Gou-
vernement Britannique fera difpofé par fon
intérêt s leur offrir.
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Le Lord George Germaine a déclaré def* |

nierement dans la Chambre des Communes*

que fes efpérances de terminer la guerre d'A*

mérique dans le cours de cette année , étoienc

principalement fondées fur le découragement

& le défefpoir qui fe répandroient parmi le«

Américains .lorfqu'ilsfauroient que la France

ne leur donnera aucun fecours. Les émi(faires .j

& les adhérens de la Grande Bretagne n'é-
l

pargneront rien pour étendre & pour accroît
j

ire ce défefpoir & ce découragement. Déjà ils
;j

ont commencé à infinuer que la France éga- ,

lement ennemie des deux parties , fomentoit

les conteftations aduelles , dans la feule v'ûé
j

de les faire fervir mutuellement d'inftrumensà |

leur propre deftrudion, & fans vouloir que

les Colonies devînflent jamais indépendantes^

- Si par ces artifices , ou par d'autres fembla*

blés , la Grande Bretagne parvient 3 triompher ^

de l'afFedtion des Américains pour laFrance, & i

à fe les unir à elle-même , ce dernier Royaumet:

perdra fans retour l'occafion la plus favorable «
quifefoit jamais préfentée à aucune Nation v

d'accroître fa propre richefle & fa puiflance»

en humiliant & affoiblilTant l'ennemi le plusi

formidable, le plus infolent & le plus invé«-

téré. C'eft une occafion qu'aucune prudence^

humaine n'auroit pu amener ; & que le pa-i

triote le plus zélé pour la France pouvoit &

peine efpérer de voir naître dans ce fiéclé.i

Quod mmo Divûm promittere auderet , en ten^^

pus atndit ultro»^ '^
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Mais ce n'eft pas feulement l'occafion de
s'enrichir elle-mene, & d'humilier la Grande
Bretagne , que perdra la France en continuant

de refter dans i'inaâ:ion : elle nîettra encore
dans le plus grand danger la sûreté au moins ,

de toutes fes poflefllons américaines. Le Mi-
niftere Britannique fait , ou croit favoir que
la Fiance a déjà fecretement aidé les Améri-
cains dans leur réfiftance ; & non- feulement

ce Miniftere , mais le Roi & la Nation Bj|te

tannique font déjà auflî animés contrJ^Ss
François , que fi la guerre avoit été décla-

rée ouvertement. A la vérité on a déjà

trop C) fait pour les Américains en France,

fi l'intention de k Cour n'eft pas de recon-

EOÎtre l'indépendance. Ne donnant point âux
Etats unis un fecours vraiment efficace, il au-

roit mieux valu ne leur en donner aucun. La
Nation angloife, naturellement ennemie de
la France, envifage & foupire après le réta-

bliffement de la paix avec l'Amérique , afin

de pouvoir tourner fes armes contre ce

Royaume, & fatisfaire à la fois fa vengeance
& fes intérêts. Elle eft bien déterminée à faire

(*) Note dt rEditeur. Myiord ehelburne, dans la

Chambre haute » le 3 o Mai dernier , a dit qu'il n'y avoit

pas un feui Négociant en France en état d'avancée

;CJnq mille livres flerling aux Américains. N'eft-ce pas

un défi capable de faire perdre de vue aux Négocians

François , toutes les confidérations qui pomro.ent ou

devroient les rendre indifférées Tue le fort des Ams-
•iricains ? .

rij
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luccéder immédiatement la guerre contre la. i

France , à fa réconciliation avec Tes Colonies. '

Tel eft maintenant le langage de toute la"
i

Nation , & en particulier des Chefs de ce 1

qu'on appelle en Angleterre la Minorité. Le '

fage , le paifible Lord Cambden lui même ,

il y a peu de jours , ( le 30 mai ) a conclu un
dîTcours très -long & très - applaudi dans la

Chambre des Pairs , en fouhaitant ardemment 1

if^^ix avQc L^Amérique & la guerre avec tout

TèWfte du monde. A la vérité, le miniftere a\ S

prudemment évité de s'expliquer ouverte- ii

ment fur fes delTeins.— Mais quiconque ré-
|j

fléchira fur les confidérations précédentes &
fur le vif reflentiment dont on fait que le Roi
de la Grande Bretagne eft fi exceflîvement

fufceptible, ne pourra douter qu'auflîtôt que

la paix fera f;aite avec l'Amérique , quelles

qu'en puilTent être les conditions , toutes les
,

forces que ia Grande Bretagne a maintenant ;;

fur le continent de l'Amérique , ne foient fur
p;

le champ tranfportées aux Indes occidentales ';

& employées à conquérir les Ifles à fucrej;'

françaifes, pour indemnifer l'Angleterre des i

pertes & des frais que la guerre préfente lui t

aura caufés, & pour la venger des encoura- '^

gemens & des fecours qu'on impute à la
^

France d'avoir donnés en fecret aux Colonies ï

contre leur Métropole.—- Certainement il ne f
refte pas au miniftere Britannique d'autre-

moyen de calmer les efprits irrités , & de

faiie fupporter patiemment à la Nation la
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perte de fes efpérances trompées par l'évé-

nement de la guerre américaine. On lui avoit

promis que l'Amérique rendroit toutes les

dépenfes employées à la fubjuguer; mais une

telle promefle ne peut jamais être remplie ;

car , quand l'Amérique feroit réduite au der-

nier degré de l'aflerviflTement , il lui feroit

impoflîble d'ici à longtems de fournir aucun

revenu à la Grande Bretagne.— Dès lors le

Gouvernement anglois doit chercher à fe dé-

dommager d'un autre côté , des dépenfes de

cette guerre , & en même tems à aflbuvir la

haine & les reflentimens de la Nation , en

employant contre les pofTeflions américaines

de la France , ces mêmes troupes étrangères

,

de l'entretien defquelles l'Angleterre ne peut

fe décharger qu'après avoir averti longtems

d'avance leurs Souverains refpeftifs.

Les efprits des deux Nations Françoife &
Britannique, font maintenant trop irrités; &
il naîtra journellement trop de fujets de dif-

pute pour que la guerre entre ces deux Cou-
ronnes , puifTe être longtems évitée. Il femble

donc que l'intérêt évident de la France, eft

de la commencer inceflamment, avant que la

Grande Bretagne ait eu le tems de fe préparer

& àe (e fortifier davantage elle-même, &
pendant que les Colonies n'étant point encore

lubjuguées , elles ont à la fois le pouvoir &
la volonté de donner aux armes françoifes

l'aiTiftance la plus efficace & la plus décilive,.

r«j,
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S £ c o N D Mémoire*

thu^^-thàAtOnf^' Dans un mémoire précédent ^ d'après les

^ ' ^ feules lumières du bon fens, d'après des nou-
velles particulier-es très àutentiques , & l'opi-

nion générale des gens de tous les partis en

Angleterre , que la guerre contre les Etats

unis, finiroit cette année, on a fait voir que
{\ 1a Grande Bretagne manquoit de les réduire

fous fa domination , elle défefpéreroit de pou-

voir jamais y parvenir ; & qu'elle prendroit le

parti de faire une alliance avec eux , pouc
recouvrer autant qu'il feroit poffibh, leuï

amitié & leur commerce.
De fortes raifons & des avis fûrs , nous

fondent pareillement à croire que lorfque la

Grande Bretagne fera fa paix avec les Erats

unis , elle entrera auffi-tôt en guerre avec la

France. C'eft aujourd'hui le vœu de l'Oppo-

fîtion à Londres ; & le miniftere lui-même

ne tardera pas à juger que cette guerre efi:

néceflaire à fa propre confervation. Le peuple

d'Angleterre s'eft laifie entraîner dans la

guerre américaine
,
parce qu'on lui promettoic

que les Colonies feroient bientôt réduites , &
qu'on en tireroit un revenu confidérable. La
première partie de cette promefle s'eft déjà

évanouie : & il en fera de même de l'autre j

car {\ les Colonies ne font pas fubjuguées , on
ne tirera d'elles aucun revenu ; & ii elles le

font , il eft certain qu'elles fe trouveront trop

épuifées pour pouvoir de longtems payer au-
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j cun fubfîde. C'eft ce que favent très-bien les

Miniftres anglois ; mais toutes les fois qu'ils

ont paru reconnoître cette trifte vérité, &
qu'ils ont voulu abandonner l'idée de tirer

I

lin revenu de l'Amérique , la Chambre des

! Communes, ^-particulièrement les proprié-

! taires des terres , dans cette Chambre , ont

pris l'allarme, & ont fait craindre une révohe

générale. Ainfi il éclatera beaucoup de mé-

contentement. & d'animofités dans la Nation

j

angloife , lorfqu'elle faura , à n'en pouvoir

I douter, qu'elle a été trompée par fes Minif-

i très , &L qu'elle ne doit attendre ni revenu ni

i aucun autre bénéfice qui puiffe la dédom-

I

mager du fang & de l'or prodigués fi foUe-

; ment dans la guerre a6tuelle. Il eft donc claie

:
que pour détourner la vengeance publique de

il deflus leurs têtes , les Miniftres feront dans la

'. réceffité de chercher à lui offrir d'autres vic-

i
times , &, d'attribuer leurs mauvais fuccès^ à

' l'encouragement & aux fecours fecrets qu'ils

imputent à la France d'avoir donnés aux Amé-
ricains. C'eft ce qu'ils ne manqueront pas de

publier & de faire fonner bien haut , tant

pour excufer leurs propres fautes ,
que pour

faire tourner le reftentiment du Peuple contre

cette PuiiTance. L'intention oii font les Mi-

niftres anglois , de fuivre ce plan de conduite ,

s'eft déjà manifeftée par plufieurs procédés Se

-publications : par divers avis miniftériels ad-

dreffésaux Commerçans anglois, concernant

ks corfaires américains qui ont paru dans la
'''

r iv
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Manche : par l'efcorie que le miniftere s'eft I

fait demander , pour le corn naerce des Toiles

d'Irlande à Liverpool, & qu'il a donnée fi
j

£oibIe ( le Wafp de 8 canons), qu'on voit ij

bien qu'il eft plus occupé d'animer les peu-

ples contre les Américains & leurs prétendus

amis , que de les garantir du danger qui les

menace : par les bruits qu'il s'attache à femer

des efforts réunis de laFrance & de l'Efpagnç,

pour attirer le Portugal dans le patte de fa-

nnlle; & enfin par le filence même du Roi,

dans le difcours de la clôture de la feflion,

fur lesdifpoiltions des Puiflances étrangères,

le feul depuis plufieurs années, où il n'ait pas

dit à Tes chers Sujets qu'il avoit le plaifir de '^

leur répondre des fentimens pacifiques de fes V

voifins. Cette anitnofité dont les Anglois s'en- ^i

flamment fi aifément contre la Nation fran*
;

çoife , a déjà éclaté en plufieurs endroits ;

& le foin que prend le Gouvernement d'ex-

citer cette animofité, eft une preuve bien plus "

certaine de Tes diipofitionsà la guerre, qu'au-

cune augmentatî.on qu'il pourroit faire dans

fes araiemens de mer, ou que les vingt nou-
veaux régimens qu'on fait qu'il eft prêt de

|

lever dans la Grande Bretagne & l'Irlande,
;

En quelque tems que la Grande Bretagne J

fe décide à commencer une nouvelle guerre , i

elle débutera indubitablement comme dans
]

la dernière, c'eft à-dire par quelque hofti- î

lité foudaine & inattendue
, qui puifle aflurer ;

le fuccès définitifde la guerre , & affoiblir fon
\
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ennemi, Safituation aftuelle favoriferoit mer-
veilleufement une telle manière de procéder.

Ses auxiliaires Allemands ne font pas feule-

ment engagés pour éire tranfportés en Amé-
rique i mais ils y font. Ses forces de terre &
de mer y font déjà raflemblées , & y forment

l'armée la plus formidable. Si elles échouent
dans cette campagne , le Miniftere anglois

liâtera-t'il fa propre chute & fon déshonneur
€n les rappellant en Europe? N 'aimera- t'il

pas mieux donr.er des ordres à fes plénipo-

tentiaires
, pour faire la meilleure paix polllç

ble avec les Etats unis, & fe fervir de ^fj^.

i forces terribles pour tomber tout-à-coup fur

les PoiTelîions américaines des François 2c

des Efpagnuls ? La plupart feroient con-
quifes avant même qu'on eût appris ici le

projet des Anglois. Cette conduits fournirok

aux iMiniflres Eritaniques , le moyen de pour-

voir à leur propre fûreié , & les maintiendroit

dans leurs places , en même tems qu'elle fatis-

feroit l'avarice & le reiTentiment de la Na-
tion. Cet heureux début & une guerre entre-

pi ife de cette manière , empécheroient une
baiiTe confdérable dans les fonds anglois, &
feroient trouver des matelots avec beaucoup
plus de facilité que pour aller en courfe contre

de prérendus pirates qui n'ont que la mort
à donner ou à recevoir. Pour la commencer
ainfi , le Miniftere anglois n'auroic befoin

d'autre prétexre que la fecretce alîiftance que

j

la France eft fuppofée avoiï donnée aux
îtats unis.
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On fe flatte en Angleterre que les financer

de la France font en trop mauvais ordre pour
qu'elle puifle s'engager dans une guerre. Mais'

quelque degré de vérité qu'il y ait dans cette

afTertion , on n'y voit aucune raifon qui puit

fe retarder l'opération des caufes détermi-
'

naines d'après lefquelles le Miniflere Anglois '

doit commencer la guerre : au contraire, c'eft

ce qui l'encouragera plutôt à la faire. L'in*

ienfibiliré de la France , fon indolence ne rac-

commoderontpoint fes finances , fi réellement

*,es font fi dérangées ; & elles n^empèche-

nt pas que les Anglois ne l'attaquent. Des
embarras & des dangers réels veulent être

prévenus avec promptitude & confiance. Ob- •

fil principiis eft une fage maxime. Ce n'eft

qu'en faifant proraptement la guerre que la

France pourra s'aflurer pour l'avenir une paix

permanente. Si Ton attaquoit aduellement la

Grande Bretagne , tandis qu'une grande par-

tie de feà forces eft employée contre les Etats '

unis j bientôt on la mettroit hors d'état de

troubler,jamais les Puiffances de l'Europe.

Une fimple déclaration de guerre de la

France contre la Grande Bretagne dans la

circonftance aduelle , rendroit Ja perte de

l'Amérique inévitable pour les Anglois aux

yeux de tout l'Univers , & les mettroit par

conféquent dans rimpodibilité de faire le

moindre emprunt. La nécefîité les forceroit

donc à fe foumetcre furie champ. Cette guerre

feroit donc non-feulement très courte, mais
:
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très-peu dlfpendieufe. Dans un moment où
la Grande Bretagne eft aulîi occupée avec

l'Amérique, la France n'auroit pas befoin

d'autres efforts que ceux qu'elle eft en état de
faire aàiuellement par un ufage vigoureux de
fes forces de terre & de mer. Tout l'argent

qui pourroitêtre néceflaire , fe trouveroit aî-

lément avant le commencement des hoftili-

tés j au lieu que (i on laifle l'Angleterre faire

d'abord fa paix avec l'Amérique, pour en-

f. ite attaquer la France , il faudra des fommes
beaucoup plus confidérables , & les emprunts

deviendront impratiquable?.

I

La Grande Bretagne paroît n'avoir aucun
iallié dont elle puifie efpérer quelque fecours

iconfidérable , fi on l'attaque aduellement. La
iRudie elle-même reliera probablement dans

!rina<5iion , d'autant plus qu'elle eft trop éloi-

Ignée pour faire aucun mal àla France ou à l'EG

Ipngne ; & que d'ailleurs il eft probable qu'elle

laura aftez d'affaires furies bras chez elle. Une
!
guerre avec l'Angleterre actuellement, ne
jpourroit manquer d'être courte & heureufe ;

I& il paroît que c'eft le feul moyen honorable ,

(dge & sijr , pour prévenir reffufion de fang

& la perte immenie d'argent qu'entraînevoic

une guerre longue & douceufe, lorfqu'!uie

fois la Grande Bretagne aurôit fait fa paix"

avec l'Amérique. fljl
La querelle aéluelle de^Rngletcrre avec

' l'Amérique paroît avoir été défignée par la

: Providence pour l'élévation 2c la gloil:e deia
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France. Le Ciel , dans la difpofition des affai- I

res humaines , a rarement offert à une Naiiotj j

une occafion aufli favorable de s'aggrandir &
d'humilier fes adverfaires ; & ce moment fî

beau ne fe préfentera pas une féconde fois.

C*efl: à ceux qui vivent à cette époque que

l'honneur en eft offert. Les principes vertueux

qui peuvent le leur faire dédaigner , fuffîront-

ils pour les juftifier aux yeux de la poftérité

,

fî elle a lieu de fe plaindre de l'événement ?

Si on objede que la France n'a pas de juf-

tes motifs pour faire la guerre à l'Angleterre ;

je répondrai d'abord , que les hommes ont un
tel fond de raifon , qu'il ne leur en manque
gueres pour faire tout ce qui leur plaît. Les
Kations font toujours adroites à imaginer des

]
prétextes fpécieux pour les guerres qu'elles

veulent faire par des motifs d'intérêt, ou par

des raifons encore plus condamnables. Mais

on ne s'y lailTe plus tromper, & très-peu de

perfonnes prennent garde aux raifons qu'al-

lèguent les Erats pour juftifier leur conduite.

On fe donne encore moins la peine de cher-

cher fi elle efl conforme aux ftriéles règles det;

la morale.

Si une guerre efl: entreprife d'après les prin-

cipes d'une fage politique , & que fes opéra-
,

lions réurnfîent , elle efl: toujours applaudie'

comme jufle ôcJÉlorieufe. Les Nations qui

fe font alliées qi^tre Louis XIV, n'avoient
'

jamais eu & ne prétendoient avoir aucun jufte ^

fujet de plainte contre lui ; elles publioient.
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feulement qu'elles redoutoient le trop grand

accroiflement de fon pouvoir. Une pareille

allarme jultifieroit une femblable alliance y

pour (éparer l'Amérique de la Grande Bre-

tagne , 6c pour rendre libre un commerce
dont celle-ci voudroic avoir le monopole.

Mais après la manière inexcufable donc

l'Angleterre a commencé la dernière guerre ,

manquera-t-elle jamais de bonnes raifons pour

la renouveller ? En s'emparant comme elle

l'a fait , contre tout droit & juftice , des vaif-

feaux & des matelots François , ce qui en

grande partie a ruiné la Marine de France ,

en la mettant dans rimpolTibilité de défendre

fes polTeHions , l'Angleterre a pour jamais in-

verti la France non-feulement du droit mais

de l'obligation de faire tous fes efforts pour

les recouvrer auflîcôt que l'occafion s'en pré-

fentera j & le moment eft certainement arrivé.

Mais fi l'on croyoit qu'il ne fût pas con-
venable d'alléguer d'anciens griefs, il feroit

aifé de trouver des caufes de rupture beau-

coup plus récentes. L'arrogance des Officiers

de Marine anglois, & de leurs Matelots, s'eft

déjà manifeftée en différens endroits, par des

ades de violence , qui , au moyen de juftes

repréfailles de la part de la France , feroient

iTîultipliés & aggravés par les Anglois au point

d'autorifer de refte la France à la guerre.

Si, malgré tout cela, le Gouvernement de
France aime mieux établir fa fureté fur les

futurs contingents , plutôt que de la rendre
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fiable par une guerre courte & heureufe, ce |

qu'il y auroic de mieux à faire dans cette cir» <

conftance , ce feroit d'engager quelques-une^
|

des Puiflances de l'Europe à reconnoîcre fin* i

dépendance des Etats unis. Il y auroit |)eat« '

être moyen de déterminer l'Empereur , les i

Rois d'Efpagne, des deux Siciles, de Suéde i

& de PrufTe , ainfi que le Grand Duc de Tof» i

fcane, à faire cette démarche de concert avec î

la France. En fuppofant qu'il n'y eût que i

quelques-uns de ces Etats qui voululTent s'y,/

prêter, ils feroient encore en trop grandi
nombre pour que la Grande Bretagne pût leur r

déclarer la guerre à tous à la fois; & fi cett« i

déclaration étoit faite de la même manière &v l

en même tems par cesPuiffances , leur attaque .jl

feroit tellement égale , que la Grande Bre-"

tagne n'auroit point de prétexte pour s'ea.;i

prendre à l'une plutôt qu'à l'autre. Une telle

Reconnoiiïance ranimeroit le courage des .

Etats unis, au point de leur faire rejetter

toutes les proportions d'accommodement
avec la Grande Bretagne. Toute l'Europô

verroit par-là que cette Puiflance a perdu

pour toujours la totalité de fon ancien com-
merce & de fes poffeflions en Amérique ,

& par conféquent qu'elle doit par la fuite fe,.

trouver hors d'état de payer même l'intérêt

de fes dettes publiques. Elle verroit fon cré-

dit ruiné , & elle fe trouveroit dans l'impuif-

fance non • feulement de commencer une !

guerre ep Europe, mais de continuer celle. :
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qui fubfifte en Amérique. Une telle déclara-

tion n'expoferoit donc à aucuns rifques les

Puirtances qui y concourroient ; mais au con-

traire elle contribueroit à leur sûreté: & com-
me elle ne couteroit rien que des mots , les

Etats unis ont certainement droit d'attendre

un fecours aufli léger de la part de ceux qui

tireront de fi grands avantages de leur fépa-

.jrationde la Grande Bretagne.

Mais fi on prend un autre parti , & fi oa
fouffreque la Grande Bretagne foitle premier

Etat qui reconnoifle l'indépendance des Etats

unis, ne fera-t'il pas naturel qu'ils ne fe

croyent que trèsfoiblement obligés aux au-

tres PuilTancès , & qu'ils donnent de nouveau

à la Grande Bretagne une plus grande parc

'^ans leur commerce ôc dans leur amitié, qu'il

ne fera de l'intérêt de la France & de l'Efpagne,

dont la profpérité ëc même la sûreté pourront

être compromifes par cet arrangement ?

Fin du ficond Mémoire.

Puisse la force de ces raifons apprendre

au Peuple Anglois , à rendreun jufte hom-
mage à la magnanimité de deux PuilTances

qui dédaignent de tirer avantage de fa dé-

trelTe , & qui donnent l'exemple d'une mo-
dération fi capable ou fi digne au moins d'af-

furer la paix de l'Europe !

J'ai l'honneur d'être, &c.
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P. 5. iu 5 Juillet.

La nouvelle vient d'arriver , & celle-ci ne |

^fera point annoncée par la Gazette de la Cour, '

que le vaifTeau VAmphitrite, parti d'Europe
\

avec un chargement confidérable d'artillerie,
i

de munitions , d'habits , &c. a fait la piusV !

heureufe traverfée, & qu'il eft entré dans le

Port de Portsmouth de la Baye de MafTa- {'

chufets , deux heures avant l'apparition de ^î

deux VaifTeaux de guerre anglois devant la 'é

rade. L'Amphitiite avoit aufli à bord un .

||

grand nombre d'Officiers expérimentés ^ de |l

diverfes nations , & furtout des Ingénieurs & -ji

des Artilleurs. Cette nouvelle a fait baifler ,.

les fonds anglois. Les 3 p. ~, confolidéSj fonti^

retombés 378.
Il ne s'étuit encore rien pafle d'intéreffanc \i

le 4 Juin entre les deux armées, dans les Jer-
*

feys. Les troupes angloifes ne font nulle part ^

en Amérique, hors de la portée du fecours *

de leurs Vaiffeaux. ;

Le&Vaifleaux de garde dans les Ports d'An- ^

gleterre , reftent toujours fans Matelots. Tout f

ce que l'on a pu s'en procurer par la preffe , ;i

efl. employé fur les gros Vaiffeaux de ligne,
'

qui font en croifiere contre les petits Cor-
faires américains.
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Il eft inutile de rappell^r à nos ledeurs

que dans le Printems de 1^66 , M. Con-
,Vay fut un de ceux qui parlèrent avec le

plus de chaleur pour demander la révoca-

tion de l'Ade du timbre ; & que depuis

ce tems-là il a perfévéré invariablemenc

dans fon opinion toutes les fois que cette

queftion a été préfentce à la Chambre fous

une forme quelconque. A tous autres égards

,

il a toujours voté avec les Miniftres ; mais

il a été inflexible fur l'article de la taxation

! tant par rapport au principe qu'à la xéiîC-

tance de l'Amérique , fourenant que des Peu-

ples qui n'étoient point reprélentés , ne
dévoient pas payer de. taxes , & que
d'ailleurs il n'étoic point à propos d'im-

pofer cette taxe quand bien même
l'opération eût été julte & praticable.

Il appuyoit aufli fon opération fur les pa-
roles folemnelles données par les Miniftres au

nom du Souverain , du Parlement., èc pour
eux-mêmes, & enfin fur l'impoflibihé phy-
fique de -fubjuguer l'Amérique , fans s'expo-

fer à des rilques relativement aux Puiffan-

ces Etrangères , & à des dépenfes inappré-

ciables , qui , en fuppofant que nous eulîîons

fur les bras trop d'affaires pour pouvoir effec-

tuer certe conqifête, encraîneroient infailli*

blement la ruine de cet Empire.

Dans ladifette aftuelle d'hommes ayant

réellement des principes politiques ou
tenant une conduite uniforme d'après un©
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opinion impartiale & foutenue par une dil^ «I

cuflfîon libre, le Général Conway eft un ca^
-j

raClere infiniment prétieux. C'eft un modèle i^

digne d'être propofé à Feftime & à la véné* 4

fation publiques» ÎI y a encore des cîrconir •

tances acceflbires qui, dans ce fieclecorrompà «

doivent donner un nouveau luftre à fa frabir 4

lité dans fes principes, à fa rare candeur, |i
fon oppofition fans réferve aux mefures favoff ••

rites de la Cour : c'eft que tout le bien da i

Général Gonway eft en grande partie via*-i

ger. Sa femme, il eftvr?.i, a un gros re-f'.j

venu; mais il mourra avec elle, & on ne

,

peut pas la fuppofer bien jeune quand on ferap*
\

pelle qu'elle eft mère de la Duchefte de

Richmond. Lesappointemensque le Général :

reçoit de la Cour font très • confidérables t

il a le régiment des Gardes bleues à cheval
'

& le Gouvernem.ent de Jerfey: ce qui peut

lui faire un revenu de 3000 liv, fîerl. pat

mn. Si nous examinons la fituation précaire-

où il fe trouve, relativement à fon traiteV

ment militaire pour lequel il eft entieremenfr|t

à la merci de la Couronne & des Miniftres j.

nous ne pouvons retenir l'expreffion de notrA
étonnemenc en voyant fous le règne cor^
rompu de Geoge ÎII , un exemple de pan!-

triotifme & de dévouement à la caufe pu-
blique , qui auroit fait honneur aux tenu^
d'Hamden & de Marwell, Hamden rifi

qua une partie d'une fortune alTez confidé-

raWe pour affermir les libertés de fon pay|
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& s'afllirer la jouiflance du refte de Ton patri-
moine. Marwell

, pauvre , méprifa le falaire

de l'iniquicé , préférant le lufFrage de fa

confcience à tous les avantages qu'il pouvoir
attendre des bonnes grâces du grand Seduc-

:
teur ( Charles 11^ ou de fes e'miflaires. Chacua
fait qu'il efl beaucoup plus affreux de tom-
ber d'une fituation élevée

, que de relier , par
i principe, dans un état humble & obfcur.
i II y a encore une autre conlîdération qui
imérite bien l'attention de ceux qui veulent
'diftinguer la véritable vertu publique de
' l'hypocrifie politique qui en prend le roafque ;

ic'eft le nombre des tentations fecondaires
iqui environnent le Général ConVî^ay, & fem-
jblent confpirer à corrompre fes principes ou
|à égarer fon jugement. Ses venus privées ,

ifes fentimens comme homme , comme ami,
icomme parent, font autant d'appâts propres
!à le féduire. Son frère

, (le Lord Hertford)
eft Chambellan : fon beau- frère (le Duc
!<l'ArgyIe) a des liaifons étroites avec la

!Cour,dont 11 reçoit un traitement militaire

jtrès-confidérable. Enfin , il eft lui-même allié

:ide trèsprèsàdifterens Membres du parti de
.(Bedford, à quelques Whigs apoftats

, & à
plufieurs de ceux qui, fi traitreufement &
fi impudemment , ofent fe qualifier d'amis
;du Roi, parce qu'ils ont donné des preuves
éclatantes qu'ils écoient ennemis de laConf-
titution de leur pays. _ /

Le Général Conway, en fa qualité de
G ij
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Membre du Patlement , peut pafTer pour un

de fes Orateurs les plus agréables : ion fyf-

tême efl; prefque le même qui a été adopté

dans l'autre Chambre par le Lord Camden.
Il regarde le droit de fe taxer foî-méme

comme un privilège fpécîalement inhérent à

tout fujet né dans l'empire Britannique,

toutes, les fois qu'il y a poffibilité de Texerr

cer. Tous fes dircours , dans les dé-

bats» font prononcés avec cette chaleuc

de fentiment & cette honete afTurance qui

annoncent un homme pénétré de ce qu'il î

dit; & il l'on excepte les momens où quel-

que trait odieux provoque fon indignation i

il met dans fon élocution une modeftie , une
douceur, une grâce, qui fem.blent lui être

particulières. Il réfulte de ces avantages

j-éunis que peu de Membres de l'une & l'autre

Chambre , ont plus lieu que lui d'être con«.

tens de leurs harangues, au moins relative-

•

ment à la fenfation qu'elle produifent.

D'un autre côté/nousMéfirerions qu'il n'eût

pasreftédans l'inadion depuis 176^8 jufqu'à i.^

1774, parce que l'approbationqu'il adonnée;
à différentes mefures,auflî peu excufables dans iq

leur principe que celles relatives à l'Amérique, J\

ont fourni à fes ennemis des armes contre fes

prétentions à la popularité, en faifan t attribuer

la conduite publique à des motifs de jufti-

fication perfoniielle, plutôt qu'à un véri-

table patriotifuie.
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Nous trouvons le nom de ce Lord pour
la première fois fur la lifte des grands Officiers

de l'Etat , vers la fin de l'adrainiftration de
M. George Grenville. En Avril i']6y il fut

nommé Lord Lieutenant d'Irlande à la place

du Duc de Northiimberland ; mais fon patron

( le Duc de Bedfo'rd ) s'étant retiré avec
JM. Grenville pour faire place au nouvel

arrangement connu fous le nom de l'admi-

niftration de Rockingham , le Lord Wey-
mouth , environ trois mois après , eut pour
fucceffeur le Lord Hertford. Je ne fais fi on
avoit eu bien réellement le deffein d'envo-

yer le Lord "Weymouth en Irlande , ou fi

le Duc de Bedford , qui lui fit donner ce

pofte, ent feulement intention de lui pro-

curer quelque douceur pour l'encourager à

perfeverer dans fes premiers engagemens.
Au moins eft-il certain que quoique la Na-
tion n'eût pas lieu d'être contente , de fe

voir forcée à une dépenfe de fept ou huit

mille livres fterl. {a), pour foiirnir un fim-

(a) AufTi-tôt qu'un nouveau Lord Lieutenant

d'Irlande • eO: nommé , il eft d'ufàge de lui faire faire un
fervice en argenterie , lequel monte au prix de huit

mille livres fîerling
, qu'il aille ou'non à fon Gouverne-

Cient. Ainfi quoique le le Lord Weymouth n'eût pa$.

quitté Londres", il reçut un quartier d'appointemers

& le préfènt de vaifTelle, le tout montant au moins k
«|ix raille livres flerl»

G iii
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pie article à la Gazette de Londres, le Duc
de Bedford dut s'applaudir d'une fi heureufe

idée , car fi l'acquifition de ce nouveau
fu^et coûte aflez cher à la Nation , elle fut

faite dans le véritable efprit du héros de Wohurrt

(le Duc de Bedford) c'eft-à dire fans aucuii

frais j ( par cet efcamotage il évita de donner
des places ou des penfions&il en fut quitte

pour une nomination qui ne devoit pas'

avoir lieu).

Pendant la courte durée de l'adminiftra-

tionde Rocklnghatn, & dans la première.

année de l'adminiftration fuivante, qui paffe

pour avoir été dirigée par le Comte def

Chatham , devenu dupe ou apoftat , le Lord
Weymouth refta fans place ; mais dès que
le Comte Chatham^ pour des raifons que
jious avons plus d'une fois rapportées dans

le cours de cet ouvrage, fe trouva forcé de
fe jetter dans le parti de Bedford , notre héros

reparut fur la fcène avec les autres ferviteurs

néceffiteux de ce parti. II fut nommé Se-
crétaire d'Etat au département du Nord dès

le commencement de l'année 1768 (à la

place de M. Conway ), Au mois de Mai
fuivant il écrivit aux Juges de Surry cette

lettre fameufe qui produifit la fatale cataf-

trophe du dix du même mois à Saint George-
lields , oà un homme innocent fut cruel-

lement mafifacré (iz). Nous n'avons point /

{a) Le jeune Allen, fils d'un Aubergifîe , fut tué
:|

dans la baffe-cour de fôn pere,
;
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fous les yeux la copie de cette lettre, mais

autant que notre mémoire peut nous fervir

,

nous croyons que le Lord Weymouth écri-

voit aux Juges qu'ils feroient toujours fondés

â appeller les troupes , & à les employer
efficacement quand leur autorité feroit mé-
connue ou leurs perfonnes infultées, dans

l'exécution légale de leur charge.

Un petit com.mentaire fur cette lettre a

fourni un prétexte à l'expulfion d'un Mem-
bre delà Chambre des Communes (M. Wilkes).

Quoiqu'il en foit, il nous eft impollible d'ap-

prouver aucun ordre, qui dans fes confé-

quences les plus éloignées , tend à mettra

de côté le pouvoir civil , & à lui fubftituet

le militaire. A ne prendre le fait & l'ordre

donné par le Miniftre que fous le point de
vue le plus favorable , il préfente , dans les

loix ou dans leur exécution, un défaut, que

dans tel tems que ce foit & toujours, il

fera poflible d'alléguer comme un prétexte

pour fufpendre toute loi quelconque , tant

que ceux qui font chargés de fon éxecution

,

ayant le militaire à leurs ordres , pourront

l'employer à leur volonté , fans rifque de
punition pour les abus.

Le Lord Weymouth ayant pafle au dé-

partement du Sud vers la fin de l'année,

où. ilétoit entré en place, nous le retrou-

^vons occupant le même polie d.ans l'Automne
de Î770 , à la naiflance des démêlés entre

TEfpagne Ôc la Grande-Bretagne. Il con-
G iv
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duifît cette négociation jufquVu mois de Dé-

cembre , époque à laquelle il fe retira , an

grand étonnement de tous ceux qui voioient

en lui un homme qu'on avoit élevé à cetta

place pour augmenter le nombre des voix

du parti de Bedford dans le Cabinet; car,

malgré toutes les louanges que le Comte
Chatham (a) donnoit au Lord Weymouth,
lorfque celui-ci appuyoit fes opérations

drns la Chambre des Lords , & que le Comte
Chatham négocioit avec le parti de Bedford;

il eft certain que pour peu qu'on connût là

capacité du Lord Weymouth , fes taiens

parlementaires ou la tournure de Ton efprit

on ne pouvoit pas fe perfuader qu'il fûc

capable de remplir , avec aucune forte d'éclat

la place de Secrétaire d'Etat au départemenCi

du Sud , & encore moins de négocier ua

Traité, qui par fes fuites éventuelles, pouvoie

engager fon pays , peut-être toute TEurope
dans une guerre difpendieufe & fanglante»

Nous ne nous hazarderons point de décider fi

les Direéîreurs fêcrets lui trouvèrent le carac-

tère trop roide ou la tête trop dure (c'eft ce

qui n'eu: pas trop vraifemblable , quant aui

premier article ) ou s'il abandonna fon polrç

pour une auflî forte raifon que la crainte

qu'on ne le rendît refponfable des événer

mens; ou en£n , ce qui eft le plus proba-

ble, fi la junte ne jugea p^s à propos d€>

K •—
. .

>•'

(\j ) On a fouvent entendu dire au Comte GhathaiH'

QViç le Lord ^eymputh honorerait (d, Nation,
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l'éloigner , parce qu'elle ctoit dans la ré-

folution de conferver la paix à quelque prix

que ce fût, plutôt que d'interrompre un
fyflcme de Cour qu'elle vouloit fuivre , &
qui auroit pu être renverfé par une

guerre avec nos ennemis naturels , ce qui

auroit obligé'le Miniflere de rechercher la

confiance & l'appui du peuple. Il étoit im-

poflfible que le Lord Weymoutii pût, fans

inconféquencCj accepter aucune fatisfaCllon

-au-deflous de celle que le Prince Maflcrapo

lui avoir offerte , d'après un ordre de Gri-

maldi du ip Novembre. La Cour de Madrid
écrivit le 7 Décembre qu'elle étoit déter-

minée à ne point donner cette fatisfaclion ,

& la jimte réfolut de n'en pas exiger davan-

tage. Ainfi il efl probable que cette der-
;'' niere confidération fut la vraie caufe de la

rerraire du Lord Weymourh.
La réfolution étant prife d'abandonner l'île

Falkland , on fit part fecrettement de ce

projet à la Cour de France Cette Coqr
appaifa l'Efpagne ; &: pour premier pas vers

une convention amicale , 11 fut arrêté de

4 renvoyer le Secrétaire d'Etat , qui dans le

cours d'une longue négociation avoir fi forte-

ment foutenu les prétentions de l'Angleterre

fur l'île en queftiôn.

Depuis ce tems-là nous n'entendons, plus

I

parler du Lord Weymouth que comme d'une
i ombre de Cour, votant avec la majorité

I

jufqu'en 1 775*, qu'il fuccéda au feu Comte
I ^e Briftol dans le poftç de Maître de la
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Garde-Robe 5 où , en qualité de ferviteur fi-»-

délie & patient» on ne le lailTa pas longr
tems. Il fut rappelle au bout de fept à huit

mois à Ton ancien Office de Secrétaire

d'Etat au département du Sud. Quelques

perfonnes ont été étonnées que le Lord
iWeymouth , perfonnage connu par le zèle

.avec lequel il s'acquittoit de fes commiffions

fecretes , par fa réfignation aux volontés de
fes direâeurs , par fon dévouement pour '

îa Maifon de Bedford : qu'un homme doué;

de tant de mérite de Cour & de Parti, &
alTez mal partagé de la fortune, ait été

pendant prèç de cinq ahs abandonné ôclaififé

îans emploi;' mais il y eut alors des obfer-'.

vateurs qui rapprochèrent diverfes circonf- -

tances d'après lefquelles ils formèrent le

raifonnement que l'on va voir. Ils obfer-

verent que le jour même que le Lord Wey-
mouth donna fa retraite, fon frère {a) fut

nommé Adjoint au Maître général des Portes

à la place du Lord Sandwich , devenu Se-j

crétaire d'Etat : que ce frère n'avoit nulle

prétention à une place qu'on avoit toujours

regardée comme une retraite pour ceux

qui avoient fervi long-tems dans les Charges

fc " ,—
.

.
— .

{a) Frederick Thynne frère du Vicomte Wey-
iBouth , fut nommé adjoint au Maître général des

Poftes , à la place du Comte de Sandwich , qui fijc-

céda au Lord Rochford dans la place de Secrétaire

d'Etat au département du Nord, lequel Lord Rochford

remplaça le 19 Décembre le Lord Weyraouth d ns

la place de Secrétaire d'Etat au département du Sud,



les plus diftinguées & les plus épineufes,

& que parconféquent quoique le nom du
frère fût mis au lieu de celui du LordSand-
>ith fur l'e'tat des Poftes, ce n'étolt au

fond qu'un échange d'emploi & d'émolu-

mens entre le Comte Sandwich & le Vi-

comte Veymouth.
Cette Ipéculation efl bien raiinée , fi elle

efl: jufte. Mais le fait efl: toujours une forte

preuve de l'attention finguliere&reconnoif-

fante de la junte à l'égard de fes fervireurs au-

trement de fes efclaves ; ou dumoins il prouve

la confiance de lafadion Bedfojd à procurée

Yotium cum dignhatc à fes penfionnaires né-

cefliteux; car, qu'ils foient en pied ou à

la demi-paye , il efl: confliant qu'elle a grand

foin de leur aflurèr une ample & honorable

fubfifliance.

Depuis la derniefe rentrée du Lord Wey-
xnouth dans le Cabinet , il s'offre à nous

fous un nouveau point de vue : non feule-

ment nous l'avons vu dans l'occafion le dé-

fenfeur des opérations du Minifl:ere à me-
fure qu'elles ont été porfées au Parlement;

mais il s'efl: rendu refponfable tant relative-

inentà la part que lesMinifl:resduRoiavoienc

eue darts la difpute aétuelle avec l'Amérique

qu'à l'égard de Ja queftion primitive qui a

occaiîonné la difpute , c'efl:-à-dire le droit

& la néceflité de taxer l'Amérique pour lever

lin revenu. C'efl: ce qu'il a déclaré plus d'une

fois dans le cours des deux dernières fef-

iions, & particulièrement dans le débat fur
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TAfte de capture & fur la propofition faite

par le Duc de Richmondpour une fufpen-

tion d'hoftilités, le y Mars l'Tl6, AJaj.
dernière de ces propofitions , il convint qu'i!

étoit un des Membres du Cabinet qui avoient

voté pour conferver- le droit fur le thé

,

lorfque cette affaire y fut mife en déiibé*

ration avant d'être portée au Parlement.

Sa mémoire ne Ta cependant pas fervî à cô(

fujet aufli heureufement que de coutume;
car le Duc de Grafton affuradans le mêraei

débat qu'il avoit voté dans le Cabinet pout
une révocation totale, mais qu'il avoit eu

le defTous : en quoi il fut contredit par le

Lord Weymouth, qui foutint que les voix

avoient été égales. Le Duc de Grafton ayant

enfuite confulté fes regiftres, trouva que lui

Duc de Grafton avoit raifon; & notre héroafi

ne s'en tira que par un morne ûlence.

La junte & le parti de Bedford fe font

tellement rapprochés & réunis dans leurs

opinions & dans leurs principes , depuis leur

dernière jondion politique , qu'il eft diffi-

cile de reconnoît're les créatures de chacun

de ces Partis. Ainfi à quelque diftance , on

feroit embarraîTé de diftinguer le Lord
pslorth d'avec un Membre de la coterie de

Bedford , ou le facétieux M. Richard

Rigby d'avec un de ceux qu*on appelle ai
\

fi jufte titre les amis du Roi. Les deux partis

font également furieux contre l'Amérique':
\

également ils déteftent tout ce qui porte'

la plus légère apparence d'un poids popu'
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faire propre à être jette dans la grande ba».

lencedu Gouvernementpour fervir de contre-

poids au crédit de la Couronne : également

ils délirent de fe fervir du Parlement pour

fatisfaire l'orgueil & l'ambition d'un feul

homme , & les vues fordides & interrelTées

de quelques individus. Ainfi il eft très-in«

différent que nous prtfentions le Lord Wey*
mouth comme créature du Lord Gower,
chef du parti Bedford , ou comme fuppôt

du Lord North , l'agent fecret de la junte

>

parce que cela revient précifément au même.
Pour tracer le caradere politique du Lord

iWeymouth , ilfuffit de dire qu'il a toujours

été de l'avis de i'Adminiftration pendant

l'efpace de feize ans, excepté durant la courte

adminiftration du Lord Rockingham , pen-

dant laquelle le Lord "Weymouth n'étoit

pas en place.

Les talens politiques de ce Lord dans le

Parlement, foit comme Orateur , foit comme
homme d'aflaires , font très - circonfcrits,

quoiqu'à l'apparence on les pût croire plus

étendus. Sa manière eft aifée , & fes dif-

cours portent avec eux un grand air de can-

• deur. Il parle avec facilité : jamais il ne
compromet fa dignité , & il évite foigneufe-

menc toute altercation perfonnelle > mais il

eft fec , & il manque d'idées èc de lumière?.

Ses difcours ont de la pefanteur ; & il n'a

ni le fel ni la vivacité néceftaires pour les

rendre intéreffans. S'il brille dans quelque

genre, comme Orateur, c'eft dans la rer
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plique. Lorfqu'il s'agit de pallier ou de

oéfendre, il expofe & découvre la partie

foible ou abfurde des preuves de Tes adver-

faires , en employant tous les fecours de l'art

& de la nature , & avec tout l'avantage qu'on

peut tirer d'une place impofante , & d'une

élocution facile. Néanmoins quand même
l'éloquence , les qualités rainiftérielles , &.
les talens dé Cabinet du Lord , Weyraouth

& de fon confrère le LordSafFolk, Secre»

taire d-Etat du Nord , feroient réunis dans i

un feul individu, nous douterions encore*

après cette mixtion de fagefTe, de pénétra-

tion& de talens j, que cet individu eût autant

de capacité qu'on en demandoit autrefois i

pour un feul Miniftre.

Avis fur la fuite des Portraits des Orateurs

Anglais des deux Chambres du Parlement,
,

Ie nous refîe encore huit ou neuf Por-

traits à donner, tous aulli intéreffans & aufll.

lîéceffaires à l'hiftoire que ceux qui-:

ont déjà paru dans ce Recueil; mais une

confîdération très- forte nous contraint de

les renvoyer à un autre tems. Les vingt &
un que l'on a vus , nous ont fervià remplicrï

un intervalle dans lequel nous n'au-

rions pas pu fuivre , avec Texaftitude nécef-

faire , l'ordre chronologique des événemens

fur lefquels ont roulé depuis douze à treize î'|

mois les affaires de l'Angleterre & de l'Amé-

rique. Il y a tel fait ou telle pièce , dont nous,

n'avoî2s connoi0ance que depuis quelques

il
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feraaines , & qui n'auroit point paru à fa

place dans le mois de Juin 1776 ,* fi nous

avions repris plutôt le fil hiftorique , inter-

rompu à dedein , pour donner à nos Lec-
teurs le premier Pamphlet du Doâeur Price,

le Rapport fait à la Chambre des Pairs des

premiers troubles de Bofton , le Précis des

événemens de 1774 & 1775* > & les Por-

traits. Mais aujourd'hui que nous fommes ar-

riérés de plus d'un an , il naîtroit un grand in-

convénient d'une prolongation trop étendue

de cette efpece de rempliffage , par la peine

que nous trouverions à entretenir l'ordre

dans les diftributions de nos porte feuilles;

te nous ferions continuellement occupés de
la crainte de confondre les dtices d'une an-

née avec celles d'une autre. C'ell: ce qui nous

détermine à réferver ce qui refte de Portraits

pour en tirer le même fervice que des au-

tres , lorfque nous croirons devoir attendre

de nouveaux renfeignemens pour la fuite de
nos annales , ce qui pourra bien arrivée

avant la fin de l'année préfente , par l'obli-

gation oii nous nous voyons de nous ref-

treindre à un abrégé hiftorique , & de ne
rapporter que les pièces d'une importance

• majeure. Nous ne devons point laifler igno-

rer à nos Lecteurs que noscorrefpondances

nous ont procuré une fi prodigieule quantité

de m.atériaux , que s'il falloit les impricoei:

tous dans leur étendue , à peine un gros

in-folh contiendroit - il feulement ceux
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qui n'ont paru qu'en Amérique, & dont I

papiers d'angleterre n'ont fait aucune men-i

tion. L'habitude que nous avons acquife dé
i

la matière, le zèle dont nous fommes ani-i

mes & qne nous ofons croire qu'on a plus^

d'ane fois daigné remarquer , nous permet-r

îent d'efperer qu'on mettra dans nos foin§
i

une confiance entière , & qu'on voudra bieà(

ie perfuader que fous une forme plus con- î

cife il ne nous échappera cependant rien de ce <

qui peut être elfentiel au fil de l'hiftoire Sc"^

aux çombinaifons de l'Hiftorien. Nous fom-,-«

mes fâchés de ne pas procéder tout defuitéi

à l'exécution de ce que nous annonçons ; mais

le Banquier de Londres nous demannde,avec
les plus fortes inftances, de lui confacrer

deux de nos cahiers pour faire paroître , fans

délai , fon mémoire fur les Matelots & fur

la Marine d'Angleterre. Comme il n'exifle-

loitpas plus d'Angleterre fans marine, qu'il

ne peut y avoir de Politique fans pain , nous?!

avons cru qu'on verroit avec plaifir 8c qu'oâ^i

.nous fauroit gré de ne point retarder la publi-

cation d'une difcuflîoh très-approfondie fuf

la prereiere & la plus efifentielle des affaires •>

de l'Angleterre.

Lettre ;



ET DE L'AMênîQtJE. [ccxlj '

Lettre d'un Banquier de Londres ,

a M * * * û Anvers.

De Londres le 28 Juillet 1777,

Vous avez lu, Monfieur , les fpécu'

lations que je m'amufai à faire fur la Ma*
rine Angloife dans l'anne'e 177^. Je ne me
lafTerai point de répéter que je ne puis rien,

garantir au de-là de mes bonnes intentions

& du regrec que j'aurois d'avoir mis une
matière de cette importance fous un jour

faux & trompeur. Mais s'il s'offre , après

deux années révolues, un témojgnage non
fufpecl: de la juftelfe de mes calculs : fi le

difcours de M. Temple Luttrel au Parlement
le II Mars dernier, vient merveilleufement

à l'appui de mes aflertions , un événement
tout à la fois fi favorable à mon deflein &
fi fatisfaifanc , n'eft-il pas d'un trop haut
prix pour moi , par les droits qu'il me donne
iur votre confiance , pour que je puîffe né-

gliger d'en' faire ufage? Me voilà donc en-

,
gagé à vous traduire les débats incérelTans

qui ont eu lieu à i'occafion <iu Bill que M»
Luttrel vouloit préfenter pour fubftituer à
la preflfe une méthode fujette à beaucoup
moins d'inconvéniens. Je> cribljs même ne
pouvoir me difpenfer ày joindre aufîi ï&

Bill , quoiqu'il n'ait point été admis. Par où,
jufqu'ici a-t- on cru ks Anglois redoutables

,
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fî ce n'eft par leur Marine? Ec comment
j^

y voyant plus d'illufion que' de réalité. Se)

animé comme je le fuis du défir que tout'

le monde, en foit convaincu, pourrois-jei

lailler tomber dans un éternel oubli des^

documens auffi précieux que ceux que vous!

allez voir , qui fixeront irrévocablement':^

votre opinion fur le degré que l'AngleterrS'jjj

doit occuper dans l'échelle des PuiiTanceSi)^

& d'après lesquels vous jugerez fi c'eft aveq|

raifon qu'elle prétend à l'empire des mers,.]

& à faire ia loi par-tout en vertu de cet

axiome fi connu : qui mare tenet necejfe eflj

rerum potiri, J

Débats de la Chambre des Communes du it\

Mars 1777 > concernant les Matelots, M
M. Temple Luttrell (conformément I)

l'avis qu'il en avoit donné quelques jours J

auparavant) a propofé un Bill aux finffi

de mieux équiper les vaiffeaux en tems d^i
guerre. <

f*

Difcours de M» LuttreU

C'eft une maxime fondamentale, & je le dis

avec l'excellent Auteur del'Efpritdes Loix;

que toutes les fois qu'on propofe une loài

qui promet à un Etat plus de bien que dei :

malj cette loi doit être reçue. Les effets" 1

anti-conftitutionneîs , Toppreflion & l'inéfir •

cacité de la méthode actuelle de lever des !

hommes pour la marine par le moyen de i

la prefle, ne font que trop connus de toute



ET DE l'Amérique. ccxllij

la Nation, Un Officier de mérite dans la

Marine ( le Gouverneur Johnftone ) fi dlftin-

gué dans cette Chambre , & dont le caraâere

public & particulier honore réellement la

nature humaine , a eu occafion de traiter

cette matière. Voici fes expreffions à ce

fujet : n la prelTe , dit il , deshonore le Gou-
vernement, répugne à l'efprit de notre conf-

titution j & viole les loix de l'humanité :

tout projet tendant à remédier à ce mal »

doit être entendu avec patience &
difcuté avec candeur ", Il eft impoflible

<]ue ces remarques ne paroifTent pas juftes

& déterminantes à quiconque prendra la

peire d'y réfléchir. N'eft- ce pas une chofe

abominable , dans un pays libre comme le

nôtre, de voir fouvenr au milieu de la nuit

une foule de matelots , ivres , armés de fufils

& de coutelas , entrer dans les maifons des

paifibles Habitans pour enlever un homme
honnête & innocent , l'arracher du fein de

fa famille , & le tranfporter à bord d'une

allège de prelTe, & de là fur un vaifleau de

garde, où il eft jette à fond de calle, pêle-

mêle avec une troupe de bandits , expofé

à tous les dangers de la contagion phyfi-

que & morale d'une pareille fociété, pour

être enfuite traîné fur les mers fans favoir

où on le mené, ni combien de tenis durera

fon efclavage? Ce qu'il y a de pire encore,

c'eft que ce malheureux enlevé parfurprife»

n'a feulement pas le tems ni la permiffion
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de dire un tendre adieu à fa femme & â-l
fes enfans , & qu'il ne peut même penfer 1/'

j

leur fubiiftance future lorfqu'ils (eront prives i

-de fon fecours. C'eit dans cette état qu'on j

îui fait prendre un nouveau genre de vie
j

& peut- être celui auquel fa conftitution & !

"fes facultés naturelles le rendoient le moins 1

propre.
'

'

|

N'eft-ce pas un fujet férîeux de reproches
J

pour une Nation fage & généreufe comme
|

la nôtre , de ne s'être jamais occupée des l

rrioyens de remédier à un mal auffi effrayant sj

&aulli étendu ? Que de tumultes, d'allarmes
j

-& de dé(ordres dans toutes les Villes, Bourgs
j

& Villages , qui ne font éloignés que de h

dix à douze milles de la prefle ! Quelle foule

d'knconvéniens pour routes les clafles de
|

citoyens , dans toute l'étendue delà Grande- ?

Bretagne ! ' 1

En 1770 , le Lord -Maire de Londres i

repréfenta au Bureau de l'Amirauté
, que la ^1

Ville de Londres étoit fi infeftée par les i\

Recors de la preffe , que les Marchands Se |
les Domeftiques ne pouvoient faire leurs ''

affaires ordinaires. Un Particulier d'Yorkshire j\

ti devant Membre du Parlement, me mande
que la terreur qu'imprime la preffe dans cette

partie de l'Angleterre , eft telle que tous leS

'Ouvriers qu'il employé fe font difperfés ,
&•

qu'il n'a pas été polîîble d'en engager la moitié

â reprendre leur ouvrage
, que le Régiffeut

fit les eut affurés de la proteétion de (oti.
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maître. Encore n'ofent-ils point aller cou-
cher chez eux ; & ils demandent la permif-

lion de pafler la nuit fur la paille vdans les

écuries & autres bâtimens extérieurs du ma-
noir Seigneurial.

Dans les parties Occidentales de l'Angle-

terre , la prefTe caufe un fi grand préjudice

au Public
, que j'ai appris par une lettre

d'Exeteu du 24. Février
, que pendant quinze

jours on n'avoit point vu de poilTon dans

cette Ville : événement prefque inoui. Ua
autre de mes correfpondans me dépeint les

miferes des cotes voifines fous des couleurs

fi noires, qu'où croiroit qu'il efl: queflion

de la famine , de la pefte ou de quelqu'autre

fléan de cette nature. Les marchés ont été

cibandonnés: le prix déroutes les chofes de
première nécellué a prodigieufement haufié î

& nombre de familles , parmi les dernières

claffes des citoyens , fe font trouvées touc

à-coup réduites à la plus aftreufe raifere ,

parce que leurs Chefs ne pouvoient plus

vaquer avec fureté aux travaux & aux oc-
cupations , fur lefquels étoit fondée la fub-

liftance de leurs femmes & de leurs enfans,.

A quels excès n'a ton point porté ceire pra-

tique anti-conftitutionelle de la Pielïe dans

la Ville de Leicefter ? Les hommes, les moins
propres au fervice de la mer ont été enlevés,

garottés & jettes les fers -aux pieds & aux

D:iain5 dans le panier d'un carofle public ^
pour être ainfi conduits à Londres fous U



ccxlvj Affairesde l'A n gleterre

conduite d'un Sergent de milice, & contre

les principes les plus facrés de la Confj!

titution. Il eftbon d'obferver que ce tranP

porc fait d'une manière 11 barbare pour ces'

malheureux , & i\ difpendieufe , n'a fervi

qu'à leur faire rendre la liberté , parce qu'on
\

les a trouvés entièrement incapables de faire
i

le fervice pour lequel ils étôient deftinés^ ^

Les tumultes qui fe font élevés dans cette ,;

Capitale même de l'^^mpire au fujet de la j

prefle , 6c les procès qui en ont été la fuite '^i

doivent donner beaucoup d'embarras & d'in* ^

quiétude tant au Gouvernement qu'au Peu- >)

pie. Sur plufieurs côtes au Nord-Eft dé
^

l'Angleterre , il règne aâuellement une fé- -;i

dition dangereufe parmi des corps confidé- y,

râbles de Gens de Mer. Ces défordres ont j]

été occafionnés par les violences des gens|

de la prefïè , & il ne fe paffe point de joue

qu'on ne reçoive la nouvelle que des in-

nocens en ont été les viélimes. A Bethnal-

Green, à Spitalfields & aux environs, la.j

PrelTe a enlevé cent-vingt hommes fans dif-!

tindion d'âge ni d'état , dont foixante &'

dix huit, après avoir éprouvé toutes fortes-

de miferes & laiflTé leurs familles dans la dé-

folation, ont été renvoyés comme inhabiles ;

au fervice.

Après ce tableau fuccinâ: des calamités!

& des vexations qu'on a fait éprouver à

de pauvres Artiftes de Laboureurs, qui ne ;
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s'étoient jamais voués & n'avoient peut-être

jamais penfé à la profeflion de matelots , je

vais jetter un coup d'œil rapide fur les

cruautés qu'on exerce contre les Marins de

profefTion. Non-feulement ils font furpris

& enlevés avec la même violence que les

gens de terre ; mais lorfqu'ils font pris à

bord de vaifleaux Marchands , ils font fou-

vent trompés par des billets frauduleux ou

imparfaits pour les arrérages de ce qui leur

eO du par l'Armateur. Plufieurs braves Offi-

ciers ont été tués eux & leurs gens , ou

cruellement maltraités en exerçant cette

affreufe partie de leurs fondions. Quantité

de matelots ont été noyés en tentant de

fe fauver à la nage de leurs vaiffeaux; ou

bien ils ont été tués par les fentinelles en

voulant s'échapper à la faveur de la nuit i

parce qu'ils étoient pouffes au défefpoir ,

par l'aflfreufe idée que peut être jamais il

ne recouvreroient leur liberté.

Je me rappelle un certain Robert Fofper

,

Aide-canonier , appartenant au vaifleau de

guerre la, Réfolation , qui ayant été retenu

par force au fervice du Roi, fans avoir eu

un feul congé pendant plus de dix-fept

ans , a tenté deux fois de fe pendre , & n'a

'^té fauve de la mort que pour être cruel-

lement rendu à un efclavage auffi horrible»

Tous nos Marins favent une infinité d'autres

événemens tragiques encoie plus effrayans.
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Il y en a que cette fuite continuelle de vexa-

tions èc de fervitude , prive de la raifon &
de la vie ; tandis que d^'autres, avant qu'on'

puilïe les tranTporter fur le vailTeau, fe bleffent
!

& s'eftropient eux mêmes pour être hors i

d'étar de faire le fervice de mer.
,

Quel ravage les fièvres & les autres ma--

îadiescontagieufes ne font elles pas pendantii

la preife ! Elles font occafionnées par Ipt

mauvais air des matelots ferrés les uns contras

les autres dans les prifons , ou trop long* •

tems renfermés à bord d'un allège. En 1771 » .

pendant qu'on faifoit la prefie , le nombrei
des malades dans l'Hôpital d'Haflar près des?

Gofport , fe montoit au mois de Mars à i

quatorze cent dix - huit. Des Ecrivains,-

bien informés des ufages de la police de la «

mer, ont obfervé que les fuites funeftes

d'une preife prolongée ont détruit plus de

matelots Anglois , -que les deux ou trois

premières années d'une guerre étrangère j

& un homme inftruit (M. le Dodeur Lynd>
appelle les vaifleaux de garde en ftation à

l'entrée de la Tamife , pour recevoir les

Matelots preffés , un foyer de contagion

pour toute la flotte, par l'introdudion des

fujets levés de ces prifons infectes & cou-'

verts de maladies de peau & d'éruptions

putrides.

En 1770 ,& au commencement de 177 T,
rOfîicier à qui je dois la meilleure partie da
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plan qi.e je vais propofer , a vu des vaif-

leaux de deux à trois cents tonneaux aban-

donnes en nier j fur lefquels il ne reftoic

que le Maître avec trois ou quatre moufles,

& où les palîagers , la cargaifon , & le bien

des Propriétaires & des Aflureurs, couroit

un danger égal. Il y avoit environ quatre

cents bâtimens expofés , dans cet état , au
milieu de l'Océan ,

pendant une prelTe qu'on

poufloit avec vigueur. On ne voyoit fur

ces vaifleauxni vergues abbaiflées , ni mâts de

hune amenés.Ils étoientla plupart très-chargés

& fans bras fuffifans pour lever l'ancre, par

l'effet de l'appréhenlion générale qui s'étoit

répandue parmi les matelots, qu'on ne les

obligeât de partir fur le champ pour un

voyage de long cours , fans pouvoir efpérer

d'être jamais relâches.

Les Propriétaires desvaifleaux, ainfi aban-

donnés à la merci des vagues , ont fouvent

donné depuis vingt-cinq jufqu'à trente gui-

nées à de vieux matelots pour conduire leurs

bâtimens dans un lieu de fureté j fe trouvant

ainfi forcés de renoncer au projet de leur

voyage.

Le Public eft encore menacé d'un dan-
ger plus funefte i lorfque les matelots ap-

partenans à des vaifleaux qui reviennent du
Levant & des Places fujettes à la pefte ,

rompent leur quarantaine , aimant mieux
s'expofer au danger des châtimens portés

par la Loi, que d'être enlevés par la prefle
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pour fervir un tems illimité hors de leuç

patrie. Le commerce fupporte ordinairement

une taxe très-lourde pendant tout le tems

que la prefle eft en adlivité, en partie pac

la paye exorbitante qu'exigent les matelots

,

& en partie par la difette d'hommes pour

naviguer leurs bâtimens. Confidérez aufli la

quantité infinie des pauvres gens apparte-»

nans aux Marins , dont les Paroifles , dans

toute l'étendue de ces Royaumes , font char7

gées , pendant que les ordres de preflfe fub-f

fîftent, ou en conféquence d'un fervicéi

illimité. Je fuis convaincu qu'aucunes:

mefures compulfatoires , aucun en

couragemenc ou appât quelconque donné

i

aux gens de mer , aucune augmentation de i

gratification, ne procurera le nombre de

matelots nécefTaires pour la guerre fans la

limitation^ de la fervitude.

Les moyens qui déplaifent aux Peuples'

|

font toujours beaucoup plus longs & piusa

difpendieux que ceux où il concourt avec !

le Gouvernement; & comme le contente-

ment eft la conféquence naturelle d'un fer-

vice pris volontairement, cette fatisfadion

produit un zèle qui rend cinquante hommes
capables de faire plus de fervice réel , que

n'en feroient foixante & dix qui n'auroiend^

pas la même bonne volonté. ij

Pendant la prefle , outre l'augmentationi!^

«onfidéreble des gratifications , le Gouverne-<i1

n ent ef encore obligé d'employer à ce fervicfti
j



E T D E L*A M é R I (^U B. cclj

quatre à cinq mille matelots. Joignez à cette

dépenfe celle des vaifTeaux de garde pour
recevoir les hommes prefles , des allèges Se

de divers autres fervices : vous trouverez

par un calcul modéré, que chaque homme
prefle & engagé pour le fervice, coûte à la

Nation trente livres fterling. Je ne parle

point d'un nombre à peu-près égal de ma-
telots employées à la prefle, qui deviennent

peu utiles zu fervice de mer , par la nécef-

fité où l'on eft de mettre fur les vaifleaux

de garde j pour la fureté des enrollés , plu-

fîeurs de ceux auquels on peut fe fier, &
d'envoyer les autres à bord des vaifleaux

Marchands oii on ne peut pas envoyer des

j
hommes preiiés.

I

Chez nous la prefle manque fon objet
,'

'tant relativement au nombre qu'à l'expédi-

tion. Les François , au moyen de leurs clafles,

'arment quarante vaifleaux de ligne avec

beaucoup plus de célérité qi»e nous ne le

' pouvons faire. Nous l'avons vu au commen-
cement des guerres précédentes ; & avec

cet avantage , les François feroient parve-

nus à confommer notre ruine dans les

' Indes , au commencement de la guerre

de lyyy. fans les efibrts finguliers de nos

matelots & la bravoure du Chevalier George
Pocock , qui attaqua l'ennemi à plufieurs re-

prifes,quoiqu'avecdes forces bien inférieures.

En 1770, lorfque la Grande-Bretagne ÔC

l'Irlande furent remplies des alarmes d'une
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guerte procha'ne , il fut donné des ordres

de prelTe qui fubfifterent pendant cinq mois».

Vous prîtes alors le rebut des prifons&la:

canaille des Bourgs & des Hameaux^ ^h
malgré cela vous^eûtes de la peine à former Ifti

nombre additionel de huit mille hommes de.jj

mer» dans lequel, à la vérité, je ne com^
prends ni les Officiers avec leurs domefti-s

ques 5 ni les Soldats de Marine. Nous avonsiu

voté pour le fervice de la Marine de igti;

préfente année 1777 , 45*000 _ hommes, )^|

compris 10,000 foldats de marine. L(

plus fûrs témoignages {a) qu'on puiiïe citefri

comme autorité , depuis que cette Chambrai

s'eft vu-refufer les comptes hebdomadaires.!*

(ce qui eft fans exemple & contre toutô'l

règle) nous donnent lieu d'efperer & même
de compter que tout le nombre voté fera

levé par l'effet de cet ordre de prefie. Ajoutez <

à cela que quarante vaiiîeaux de ligne dé-

voient être en état de mettre à la mer & êtrft;'

complettement armés avant la fin de Février^t,

Or, ces quarante vaifiTeaux de ligne deman;^

dent plus de 24,000 hommes. Nous fommes
aâruellement dans le mois de Mars. Il y î^i

quatre à cinq mois que la prefTe e(l en aâ:Lf

vite , nous avons tout au plus 14,000 hom,^

.

de mer dans la Grande-Bretague , & oc»"

V i

{a) Voyez les débats des Lords de cette fefTion
'|

,

51 Odobre )77<5, les di(coursdes Comtes deSand*i;i

wich & de Briflol, ;!
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cupés au fervice intérieur : environ autant

dans l'Amérique Septentrionale; & 4700
tant dans la Méditerranée que dans les In-

des & aux Ifles de l'Amérique : en tout 32
:à 35,000 hommes. Encore fur ce nombre

y ai-il dix mille foidats de marine , & plus

de 7,000 Officiers ou domeftiques. Des
!'l5,ooo qui reftent , comptons en un tiers i

ou plus, favoir, ^,34.0, comme bons ma-
rins, & de cette efpece il y en a à peine

2,400 dans la Grande-Bretagne: tout le fur-

plus eft compofé de matelots ordinaires ou
d'hommes de terre. 11 y a donc aâuelle-

ment dans la Grande Bretagne tout au plus

7 à 8,000 matelots de la Marine Royale,
non compris les Officiers de tout rang , les

Domeftiques & les Soldats de Marine.

Telle eft la vérité, relativement à l'érat ac-

tuel de notre marine , & ce feroit un foin

plus digne de la fagefle du Parlement de

remédier à ce déficit , que de faire de vains

efforts pour en dérober la connoiffance aux
Cours de Bourbon & à leurs Agens ou
Emilfaires. Je conviens que vous avez un
bel étalage de guidons & de flammes à Spi-

thead ; mais avec tout cet appareil magnir

fîque , vos vaiffeaux ne peuvent, qu'avec

les plus grandes peines , réfifter aux coups

de vents del'Equinoxe, & ils font encore bien

moins en état de mettre à la mer & d'allex

chercher i'ennemi'î II eft vrai que ce lera
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toujours un joli coup-d'œil dans les bellei

|

journées de l'Eté où nous allons entrer.

On m'a répondu que les vaifleaux de garde )

ont un grand nombre de furnuraéraireSjCequi,i
j

dans l'acception ufueUe de ce terme , figni- ;

fie un nombre d'hommes excédant le cora-i i

plet d'un vaifleau ; mais ce n'eft là qu'ua;
i

lubteifuge comme beaucoup d'autres , quii;

fervent à tromper le Parlement, au lieu de

lui donner, avec candeur & loyauté, toutes] i

les informations dont il peut avoir beroin,ni

On ofe vous parler de furnuméraires daiwij i

le tems même où les
j

vaifleaux qui ont or-ii;

dre de les porter fur leurs états , manquent! i

de quelques centaines de matelots pourij

former le complet de leurs équipages',!^

qui feroit nécelfaire en cas d'adion. Sur cettfei)

longue lifte de vaiffeaux de ligne mis eni?

commiflîon, par de là votre établiflement i

de paix, y en a-t-il un feul d'armé? Le 1

Monarque lui-même, qu'on a tant vanté, f

comme ayant été le plutôt prêt de notre;

i

prétendue flotte d'obfervation , comment a-jJ

t-ii été équipé à Portfmouth ? Le feroit- il ;^

fans le fecouis des ouvriers que le zelfiji

du Commandant l'a engagé à employer •

hors des heures de chantier , & à fes-1

propres dépens, pour l'équiper & le mettre en i

rade? Et comment ce vaifleau s'eft- il renn

3

duàSpithead lorfqu'ilaétéprêcPParie moyen; i

des matelots des autres vaifleaux , marer-'!

lots qu'il a été obligé de garder jufqu'à'j
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ce que le vaifleau ait été furement mouillé.

Le refte de vorre efcadre s'efl: rendu à Spi-

ihead dans un état femblable & même pire.

Je crois que le dernier qui y eft arrivé étoit

le Saint-Albans , vaifTeau de 64. canons. Il

a appareillé de Portfmouth le 28 Eévrier,

portant fur Tes états de revue environ 177
nommes , y compris les Officiers , les Do-
meftiques, les Mouflfes & les Marmitons,

Sur ce nombre il n'avoitque 24. ou 25* bons
matelots. Cependant li ce manque d'hommes
devoit être fuppléé par le zèle ou même
par la munificence particulière du Capitaine

qui commande ce vaifleau , je fuis fur, d'après

la connoiflance de fon caradere (a) , qu'une

allégation auflî défavorable n'auroit aucun
i fondement. Les chiffres feuls , indépenda-

ment de la qualité des recrues , paroiflent

€tre le premier objet de l'Amirauté & des
• Capitaines enrolleurs. Ils ne veulent que
mettre fur le papier un compte impofant

,

& préfenter un état bien nourri au Parle-

ment & à la Nation. Cependant quand des

'recrues faites par la violence , après avoir

'été tranfportéesàbord des vaifleaux de SaMa-
jefté , fe trouvent hors d'état de rendre aucun
fervice , elles'font auffitôt envoyées comme
malades à l'hôpital oii de tems-en-tems elles

font vifitées par certains Commandans de

{a) Ce Capitaine s'appelle Onflow.
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:'

la Marine Royale ,
qui ont ordre de l'Amir^ h

du département de réformer toutes les recruef
\

i

qu'ils trouvent incapables de fervir. Un de
|

'.

mes amis a vu, il n'y a pas long-tems,|i

foixante & dix de ces malheureux renvoyés
j

\

à la fois en une matinée.

Sûrement ce ne fera pas dans cette Chanvr

bre qu'on me fera cette objeélion fauffe âÇ!

înjurieufe que j'ai entendu fouvent faire

dans la Société de la part des ignorans, qu'^

n'y a que la crainte qui puiflTe répondre du.

fervice public d'un matelot. En ce cas Iç

Bill que je demande la permifîîon de pro-

fofer , y apporteroit un remède convenable»

1 eft foindé fur les principes les plus conf

formes à la ftride juftice & à la Conftitur

tion ; il n'en peut réfulter que gloire & éconcH-ij;

mie pour le Public ; & d'après l'établideir

ment aduel de la flotte , il épargnera touii«,<i

les ans à la Nation une fommeconfidérablei

Le Bill eft avantageux aux Capitaines ainfî

qu'aux Propriétaires des vaiffeaux Marchands
&à toutes les perfonnes quelconques intérêt-

fées dans le commerce. Il procurera un hér

néfice confidérable aux matelots en augmerï?

tant fes gages, en bornant le tems de foS.

fervice j & en lui affurant un fort lorfquft

les infirmités de l'âge le rendront incapable

de fervice. Si ce . Bill eft paffé en ade i

vous aurez une pépinière de matelots mieux
jjôrtâns , plus vigoureux , plus propres à

leur métier , & fur-tout plus contents & plus



feT DE L'Amérique cclvl)

icHs ; & cetce précieufe portion de fujets

donc l'adrefie & les exploir^' fur Télémenc

,

gardien de cet Empire , aflurent fa liberté ,

fon opulence & la réputation militaire, n'of-

frira plus à notre pitié les leuls efclaves qui

exiflent fous la fanéèion de la loi , du moins

dans la Grande-Bretagne.

Ces principes èc les prévoyances de es

Bill ont éié difcutés & approuvés par les

gens du métier, tels que des Marchands,

des Propriétaires de vaiifeaux, & de iimples

Mariniers ; ce qui fera mis en évidence par

les lettres originales & les témoignages qui

font entre mes mains , & dont je prendrai la

i
libertédelire quelques fragmensà la Chambre.

I

L'idée & les dérails de ce projet font prin-

i

cipalement l'ouvrage d'un Officier de Marine

.homme d'efprit, qui aune expérience de près

;
de 28 ans de fervice, tant dans la Marine

. Royale que dans la Marine Marchande,

'ij'araour de fon métier èc de fon pays , Se

j une fenfibilité urofonde pour les maux de

(de les compatriotes, font les motifs qui

l'ont engagé il y a environ fept ans , à en-

treprendre cette glorieufe tâche. Le tems

conl^dérable pendant lequel il a été employé
à lever des hommes pour la Marine , l'a

.
rendu témoin oculaire , de calamités

^générales, & de fouffrances particulières

! qui ont déchiré Ion cœur. En conféquence»

::depuis 1770 ,il n'a celTé d'appliquer fon

attention & les talens à un objet auOTi in-

N.zxxy. t
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téreffant pour le bien pubîic._ Sa fanté

& Tes affaires on: été prodigieufement

-dérangées par (es voyages en différens ports

de ce Royaume, pour erre plus à portée de

conaoîrre' les intérêts & les fentimens de

tous les gens attachés à la marine , fans

-compter les frais d'une correfpondance de
j

lettres très-étendue à ce fujet. Enfin ,
quel*-

que puiffe être le fort de ce Bill, on ne peut

aflez donner d'éloges à fon zèle Bc à fon

travail , ainfi qu'au courage & à la perfe*^

verance, au moyen defquels , malgré un grand

nombre de fujets de découragement , il n'i j

ceiTé de faire à cet ouvrage des changemenl!

& des additions qui l'ont porté à un point;

de perfedion, dpnt il étoit bien loin de fe.

flatter lui-même iorfqu'il l'a entrepris. Ce»«-

pendant, quelque confiance que nous puiC-

lions mettre, lui & moi , dans les fuffrages

i

qu'il a reçus des connoiffeurs, nous croyoné-i

qu'il pourra fe trouver dansée Bill quelque$,(

articles que la pénétration de la Chambre

(

^pourra lui faire croire ruTceptibles de chan*

gement , Iorfqu'il fera fournis à fon exameni

Conten&li oneft convaincu de la convenance

& de la néceffité urgente des principes gén^

•raux de ce Bill, nous en foumettrons vo»

lontiers les détails au jagement du Parle**

ment. Cependant lorfqu'on difc'utera le BH^i

article par article , je me fiatte , d'après;

.î'e:samen réfléchi avec lequel chacun d'eux

a été examiné , que ie ferai en état de le-i
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ver beaucoup de difficultés ^ qui an premier
alped pourroieot paroître embarcafiîantes.

La raifon , 1 equi-té , l'inrérét de la Nation ,

le vœu & le cri de toutes les clafFes de ci-
toyens dans les trois Royaumes , demandent
hautement ce Bill ; & j'elpere qu'aucune
animofite' ou jaîoufie peïfor.nelle , aucune
humeur de faclion , aucune crainte de
retranchement ou de diminutions de

.
droits (a) ne lui fufcitera des ennemis pour"
en détruire Te île t,

• Il n'y a pas d'honnête homme qui ne
fente dan? Ton cœur une forte répugnance pour

I

cette méthode de prelfe aduellement en ufage,

i

méthode auflî contraire aux principes de îa

jjuftice, qu'à ceux de la Conftitution ^ &
j

qui n'apperçoive le danger imminent où
', elle met tout ce qu'il y a dans le Royaume de^

j
Manufaéluriers , d'Artiftes & de Cultiva-"

i teurs.

I

. Je rue flatte que ces confidérations ten-
(dront à accélérer le remède dont on a be-
ifoin. Il feroit inutile de m'étendre d'avan-
tange fur les principes généraux du Bill &

l fur fa Confrirution particulière. Je me bor-
nerai donc à produire les preuves de l'opi-

nion favoraèle qu'en ont conçue les per-
fonnes tant dans la Mariqe que dans le

(a) Les droits du Bureau de l'Amirauté pour les
îproteaions pendant une prefT* , montent à environ
14,000 iiv, iîerl. par an.
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Commercé , dont l'autorité doit avoir^ le

plus de poids ; & je ne rougirai pas même

de m'apptsyer du lufFrage des {impies ma-

telots,

Lorrque.je confidere les gr-and^s pertes

que nous avons faites depuis peu de nos

plus florilTantes pépinières de matelots , de

cette- foule de gens de mer que nous envoyoit

fans ceffe !a population & le commerce de

rAmérique feptentrionale; lorfque je fonge

que cet accroiflement confidérable de notre

ancienne puiîTance peut pafTer à nos enne-

mis à la première guerre jufte ou injufte

qii'un Prince étranger quelconque Jugera.

a propos de nou^ déclarer , je ne puis dou^^

ter un inftant que notre faiuc, comme Nation.,'

r.e dépende de quelque moyen prorapt, nou-

veau &. efficace , d'armer nos flottes ôc de

les rendre réellem.ent formidables , en don-

rant un encouragement convenable aux ha*

biles marins, & en engageant les gens qui

compofent le bas peuple à deftiner d'euxn

mêmes leurs enfans aune profeflion qui conf-

titue le feul boulevard naturel & îblide de

nos libertés-, de nos richelTes & de noirai

gloire. ,

Fin du difcours.

Après ce difcours , M. Luttrelî fit lec

ture de difierens certificats en faveur dii i

projet de M. Tomlinfon , dont les princi- -

paux points forment la bafe de fon Bill, Lar

Ijremiere ^piece produite a 'été un extraie "
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d'une lettre écrite au Lieutenant Tomlio-
fon , par le Capitaine Edouard Thompfon ,

Officier aufli diftingué par fes talens litté-

raires que par fes connoiflances 6c (on rang
dans la Marine.

» Je vous a(Ture que mon plus cher or-

gueil eft l'intérêt public. Je n'hefite point à

préférer votre plan à tout autre , de même
au mien , car j'ai beaucoup écrit fur cette

matière «.

L'autre lettre érolt d'un Officier très-ex-

pcrimenté qui commandoit , il n'y a pas

long tems , à FortfmoLith un vailTeau de

74 canons. Il écrit au Capitaine Tomîinfon
dans les termes fuivans : » je n'ai point perdu

de vue votre excellent ouvrage ; j'en parle

fouvent avec ceux qui peuvent vous être

de quelque utilité.Nous croyonstous quel'Ad-

miniftration fera forcée d'adoptfr votre plan

beaucoup plutôt peut- être que vous ne l'ima-

ginez, La grande difficuhé que nous trouvons

aftuellement à nous procurer des matelots,

fait aflez voir la pauvreté du Pays , ainfi

que celle de tous les argumens par lefquek

on voudroiî empêcher la Grande-Bretagne

de proiiter de vos lumières. Les-- tems

font (i diiliciles que l'on fera dans la

néceilité abfolue dd recourir à vous en,pleine

paix.l.eLord Sandwich peut fe promettre tout

le pîaifir qu'il voudr.i à fes revues & infpec-

tions de matelots ; mais je fuis fur qu'à pré-

ient fes revues ae feroivt plus il amufantes- >

t iij
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quand il éprouvera chaque jour de nouvelles

difficultés pour armer la flotte par la méthode

ordinaire «.

M. Luttrell ajouta qu'il prendroit la

liberté de rapporter ce qui avoit été écrit à

M. Tomlinfon par l'Amiral Howei & comme
ce témoignage fait voir que l'urbanité &
l'excellent cœur de ce Lord , font égaux à fa

valeur , M. Luttrell a cru qu'il ne pourroit

lui favoir mauvais gré d'avoir ufé en fon

abfence d'une autorité auflî refpeélable. Si

favais fii votre adrejfe j je rCauroh pas taras

Ji long-rems à vous remercier de votre lettre du

^O , à laquelle étoit joint votre ingénieux
projet pour armer nos ejcadres en tems de guerre t

fans avoir recours à la méthode ordinaire de la-

prejjè , qui n'ejî pas moins défagréable pour

VOjficier qui Vexécute ^ quelle ejî cruelle pour

Vinfortuné matelot qui entre ainfi de force au

fervics. Il feroit inutile, pourfuivlt M. Luttrell»

d'occuper plus long-tems la Chambre de la

fuite d'une correfpondance de cette nature,

quoique j'aie une infinité d'autres lettres

contenant les témoignages les plus favorables

pour le projet de M. Tomlinfon de la part^

de beaucoup d'autres Officiers de marque

& notament à'un Capitaine de vaiiïeau de

Sa Majefté aéluellement eji commiffion , qui

ayant vu un grand nombre de fervîces fort
"^

difFérens , a fouvent déclare la ferme opinion

où il étolr qu'il feroit impofiible d'armer nos

vaiffeaux fans recourir à la prelîe, Cepeil-
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dant, après avoir lu le projet de M. Tom-

linfon, cet Officier s'eft rétradé; & il eft con-

venu que ce projet étoit très-praticable de

qu'il en réfulteroit des avantages infinis pour

la Marine Royale & Marchande ce Les pièces

fuivantes contiennent les opinions du Gom-

merce
M. Richard Maltland , ci- devant riche

: Marchand de Londres , donna fon avis fur

, ce plan daus les termes fuivans au Comte

I de Dartmouth , alors premier Lord du Com-

!
merce & des Plantations : » je ne puis pas

m'imaginer que les Marchands aient rien à

objeder contre un aûe du Parlement qui

feroit établi fur le plan du Lieutenant Torn-

linfon. Il me paroit fi bien calculé pour

-promouvoir les intérêts du commerce .
qu'à

mon fens il l'emporte fur tout ce que j'ai

jamais vu & entendu dire (quoique j'aye été

i
con fuite fur beaucoup de projets écrits dans

'

les mêmes vues) & que je fuis perfuadé que

tous les Marchands en général en tireroient

les plus grands avantages. Je me flatte de

connoître allez palTablement les points ca-

' pitaux du fervlce naval , & je m.e fuis fait

'

plus d'une objedion en lifant la projet de

M. Tomlinfon; mais par les réponfes aux
'

objeaions établies dans ce plan , tous mes

doutes fe trouvent levés de la manière la

' plus ample & la plus fatisfaifante ,
non pas

fupereciellement , mais folidement & en détail.

Enfin M. Tomlinfon en décrivant l'état de

t'w
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détrelFe fous lequel gémiffent le comraerie

& la navigation dans les tems de prefle , n'a

jien aggravé ni exagéré , mais il a parlé

fuivant la plus exaâe vérité «. PlulieûFS

peiTonnes bien infti-uites de la nature du com-

merce du charbon, & intérefiées dans la navi-

gation: d'autres auffiquiont navigué plufieurs

années comme Patrons ou propriétaires de

vaiffeaux de Sunderland & de Shields ont

écrit à M. Tonilinfon les lettres fuivantes :

Première lettre de Shields.

3j Je me fuis donné tous les mouvemens .

poilibîes pour faire circuler votre plan
, ^

j'ai la iatlsfaâlon de vous annoncer qu'il ^à
obtenu une approbation générale «. j\

Deuxième lettre de Shields,
f

30 Lorfque je fuis arrivé chez rnoi fati

donné toute la publicité poffible à votre|

plan pour équiper les vaiflcaux , tant ai
Shields que dans fes enviions , & j'ai reçuJ!

fort à propos les nouvelles copies que voi^sj

m'avez envoyées. i\v2Rt de me rembarqueti

j'ai eu la fatisfaclion d'apprendre qu'eîles'l

avoient; été lues prefque par tous les pro-1

xiétaires & patrons de vaifléaux qui étoieaci

capables d'çn juger, & j'ai le plaifvr de vousS

affurer eue votre plan a été généraleaient|

iîpprouvé à Shields a, %

Les trois lettres fuivantes font d'un meni-'J

bre du Comité du commerce à Sunderland» ;

lequel a beaucoup navigué. *

'4
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Première Lettre de Sunderland.

53 II y a huit jours que j'ai mis fous les

yeux d'une très refpedable x\(ïembiéeà notre

Comité , votre plan reditié ; §c il a été gé-

néralement approuvé par tous ceux qui éroient;

préfcnts. De ce nombre a été C. B. qui m'a

dit que depuis les chanf^emens que vous

^vez faits i il lui paroît fi parfait , que non-

feulement il le figneroit , mais qu'il feroit

tout au monde pour Refaire réuffir, Depuis ,

H m'a informé qu'il en avoit parlé à notre

SheriiF, qui en étoit fi enrhoufiaTmé. qu'il a

promis d'en écrire à p'uiîeurs Membres du
' Parlement , au Chevalier William Meredith ,

: &c. J'efpere être fécondé de la plus part

j

de nos Maîjiftrats , &: j'ufçrai du peu de

\
crédit que j'ai pour faire agréer un plan"

I le plus digne que je connoiile d'encouragé-
' ment & de protection «,

Deuxième lettre de Sunderland.

y> Depuis m.a dernière lettre , les matelots

ont été requis de s'afi'embler dans la grand©

(S^îlle de cutte Ville (Sunderland); il s'y

[en efl: trouvé un grand nombre. Lorlqus

{Votre plan leur a été lu, ils ont paru très-
' perfuadés des nombreux avantages qui en

réfulteroient pour eux , fi fon exécution

àvoit lieu; & piufieurs ont témoigné vive-

. ment combien ils l'a pprouvoient ; mais il.s

fiç fe font point fo.uciés de figner leurs qoms.
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de peur que ce plan ne mafquât quelque j

fecret deffein à leur préjudice ; & parce qua i

ce projen leur étant propofé dans les con-^«

jonâures préfentes, ils ne le regardent qug
|

comme un expédient provifionel pour équi-
\

per les vaifleaux qui vont en Amériq^ue «. V i

^roijieme lettre de Sunderland»

s> J'ai envoyé votre papier figné par tou^

les propriétaires de vaifleaux &c. de cette

Place ( Sunderland ) ; votre plan eft aufS

approuvé généralement à Shieids «.

Ce qui fuit efl une copie de ce qui a été

figné à Sunderland par cent foixante-troîs .

perfonnes des plus inftruites de cette-

Ville : » Nons fouiîignés , qui fommes à pré-

fenr , ou qui avons été plulieurs années pro-

priétaires & Maîtres de vaiffeaux dans le

commerce de charbon & dans d'autres bran-

ches , après avoii^lu & examiné un plan da
Lieutenant Tomlinfon pour équiper la Ma- u

rine P\oyaie dans un cas urgent, fans avoir \\

recours à l'ufage ordinaire de preifer les 'j

matelots ; nous eftimons que ledit plan te-:;d ,|

fijdireclemenc & fî efientleliement à pro-
j

mouvoir les intérêts du commerce en gêné-
;|

rai & celui du charbon en particulier , que

nous formons les vœux les plus finceres (

pour qu'il réuflifle au Parlement i & nous-^'!!

croyons, diaprés notre expérience ,
qu'il j'

préieate aux matelots un encouragement quL ']
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les portera à fervir avec zèle &c avec plailir

dans la Marine de Sa Majellé, lorfque la

fureté du R.oya!.]me «u l'honneur de la Cou-
ronne requerront leurs fervices. Et dans

jla pleine confiance de la grande utilité du-

; dit plan , nous avons' Hgné ces préfentes

le i.|. Janvier 1775 «,

Un écrit exaâ:ement femblable à ce der-

nier a été (Igné par environ cent proprié

-

itaires & patrons de vaiiïeaux des ports ce

iShields & de Newcaftle, outre le nombre
ici-defTusde cent foixante-trois perfonnes de

iSunderland. Un particulier de Ne'wcaflie,

i auteur d\m EfTai far le commerce qui a

j

paru depuis peu, & qui a eu du fuccès , dit :

;33 il y auroit lieu de croire qu'une nation qui

. podede un grand nombre de gens de mer
idoit en manquer rarement pour équiper fa

;
Marine. Cependant , en Angleterre, nous

ifommec obligés d'avoir recours à I'ufa;zer

defporique & difpendieux de prefTer, Il ell:

probable que l'es principales caufes qui eai-'

pcclient les matelots d'entrer dans la Marine

Koyale ,_ font l'incc-rirude de pouvoir obte-

nir leur congé , & la grande augmentatioVi

:de gages dans le fervice marchand auiîitôt

kqu'il eit qucfrion d'une prefie , oc tant que

jdurc le befoin d'hommes dans la Marine.

iLe Lieutenant ïomIin(on obvie à ces in-

'Convéniens dans Ton excellent projet qui,

à ce qu'on efpere , fera bientôt mis fous les

lyeux de la légiilation «»
^
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Un digne Alderman de Liverpool , qui

pafle dans cette gian.1e Ville de commerce
pour avoir été le principal auteur de tous

les derniers eocouragerneris qu'on y a donnés i

à la navigation , après cvoir raûrenienr éxa-

ininé le premier plan de M. Ton:ilinfon^

lui a écrit ce qui iuit : j^ J'ai entendu

beaucoup de projets pour prévenir la prelTe;

& de tous ceux qui font venus à ms con-

noiflance , je n'en vois point qui approchai

du but comme le vôtre , (ur-tout en ce que i

vous n'obligez point les matelots à remonte^

fur le vaiiTeau , après trois ans de fervice.

J'en ai parlé à un matelot de Sunderlani

qui eft harponeur dans un vaifleau Groeii/

landois à moi appartenant j $i il m'a répondu,

brurqueir^eni : Maître ,Ji Us matelots, ohtznoient

leur liberté après trois ans defir'vice y la Aîarinç

Royale m manqueroit jamais cFliormnes, L'Al-

derman continue ainG : n j'ai ^u tant d'occa?

fions de voir les ruineux eiTets de la preiTe

dans ce port , pendant le temsque huit Car

pitaines ont été charges de cette commifr
fion , que je fuis fiir que les matelors qui

y ont été prelfés &: remis aux vaiileauxde

garde , couroient quarante livres flerling par

bomme , attendu qu'il s'en écîiappoit un

grand nombre , & quelquefois tout TcquipagO

d'une allège , §: que beaucoup de vaiOeaux

marchands fe perdoientavec leurs cargaifonsy

faute de matelots. Je ne puis ypenler {aii^i

être navré de douleur j & il n'y a perfonnQ
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qui défire auiîi ardemment que moi qu'on

puifie trouver les moyens de prévenir les

icahmitésqui accompagnent la prelTe. A ne

jconfîdérer que moi , j'aimerois mieux voir

|Ie commerce fouffrir pour un cems
, que le

' Gouvernement en danger , faute de matelots :

-îndanc il leroit très-avantageux d'em-

pêcher les cakimités dont je viens de parler «.

Cet AlderiP.an plein du défîr de perfec-

tàonncr un projet de cette nature, fit fepc

objections à certaines claufes du premier

plaa de M. Tomlinfon ; & prefque les mêmes
objections ayant été faites de la part des

autres Ports de mer j ces claufes furent routes

recti-iicesdans une nouvelle édition : M. Lut-

trell n'a faiten confcquence aucune mention

Àe ces objcdions.

M. Lutrreli informa la Chambre que

comme il étoit néceiTaire d'établir fur les

I

plus foiides bafes l'autenticité d'une pièce

j
aulli eifentieile que celle qu'il'alloit produire ,

î il avoit fait venir une perfonne qui, d'après

I

fes propres connoiflances, pourroit confirmer

I
ks miOtifs volontaires & non forcés qui avoient

occalionné la fignature de cinq cents treize

hommes de mer en une feule afiemblée
,

en faveur des principes fur lefquels le Bill

en quefrion eft fondé.

îl obferva que pour obtenir ces fignatures

on n'avoit pas fait jouer les manœuvres
qu'eniployent ordinairement les Miniftres;

éc que ceux qui avoient figné n'ayant en
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vue que leur avantage immédiat & ieut

propre félicité, il eût été aflez difficile d'o.b-^

tenir leur conrentement pour queique chofe

qu'ils auroient jugé leur être contraire.

Il ajouta que M. Hanfe NexK'fam, le par-

ticulier qu'il avoic fait venir & qui atten-

doit en dehors , étoit un homme dont la

probité étoit garantie par un très-refpeétable

Juge de Paix du voiiinage : (M. Luttrel

produifit les lettres ) que cet homma.
feroit voir au Parlement que ces gens de; j

mer n'avoient été gagnés- ni par argent » riiji

par boiflon, nipar aucune influence illégale j)',

mais qu'ils avoient agi d'après leur propre i

opinion & un fentiment réel de ce qu^i

tendoit à leur intérêt particulier auffi bien,/

qu'à l'avantage de " îelu" pays : qu'il at4

tcfteroit en outre que pluheurs autres mil-

liers de matelots auroient pareillement fignl
I

s'ils n'avoient pas craint que le Bill n'eû^

yn mauvais fuccès,& qu'enluite les fîgna-.

îures ne ferviflent à les faire contraindre d^Ti

fervir fous un régime tvrannicue. i\

Un autre fait important devoit être certi-|i

fié par ce témoin : c'eft qu'il y a une in-^^

Eniué de matelots dans les parties intérieures^l

des Provinces leptentrionaies , qui auroienta

confenti volontiers & de bon cœur à fervif|

aux conditions du plan fur lequel le Bill e(l|s

fondé. M. Luttrel ajouta qu'il eût défiré aulB'?^

faire appeller à la Barre de la Chambre de^'j

témoins qui auioient certifié le fait fuivantij^;}
' 'A

I
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! ce. qui auroit déconcerté ceux fdes Mem-
bres du Parlement qui ont alïuré hardiment
que les matelots avoient la liberté de choi-

sir leurs vaiflTeaux , & que c'étoit fans raifon

qu'ils Te plaignoient de leur fervitude.

Plufieuis matelots de l'équipage du vaifîeau

!
^e guerre le Glafcoiv t après avoir été cinq

' ans en Amérique , & avoir foutenu contre
le Commodore Hopkins un combat qu'on a
préfenté comme une viéloire fignalée; malgré

;

Ja demande qu'ils ont faite de retourner fur

j

le même vaifîeau ëc fous les Officiers aux-
; quels ils étoient attachés par leurs travaux

I
Se leurs triomphes communs, ou bien d'en-

' trer à bord de quelqu'un des vailTeaux du
port dePlimouth deftinés à faire campagne,
& qui n'étoient pas à moitié équipés, ont
été inhumainement forcés , fans qu'un
feul pût mettre pied à terre, de retourner

en Amérique, fur un mauvais -bâtiment de
tfanfport, fervice le plus ignominieux qu'on
puifTe imaginer pour des matelots de leur

efpece , avec des Officiers inconnus , un
double fervice & la perfpedive d'être pris

par les Américains. Les matelots de l'équi-

page d'un autre vaifleaude guerre revenu il y
a quelques mois d'une campagne , & dégréé à

Deptford^ontfollicité inutilement, après une
abfence de cinq ans, deux années de paye
feulement & un congé d'un mois pour aller

voir leurs parens ; & pour donner à l'Ami-

rauté une forte d'afTurance qu'ils retourne-
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joient fur les vaifleaux quelconques qui leli? :;

feraient indiqués, aprc5 i'expircîion de c'ô i'

mois, ils ofirirent de laifTer trois années i

de paye entre les mains du Gouvèrnerrientî
j

mais on eut la cruauté de leur refufer cette ij

demande li raisonnable & fi légitime j ils )|

furent enlevés de leurs vaiiTeaux & misa il

bord du Prince George de cjo canons , pouc M

fervir fur tel vailleau qui leur fercit deftiné» ,

Le côté minift.ériel de la Chambre de-
j

mandant hautement qu'on allât aux voix, èo:.\

l'Orateur paroiffant ne fe pas foucier de faire '.

]

paroître à la Barre le témoin invoqué , MVM
Luttrel conclut , en faifant la propofiriaflf.t

fuivanre : jj qu'il foit permis de pafier uïlii

Bili tendant à équiper plus facilement 81 j!

plus elFicacement la Marine Royale en tera»!

de guérie, & à encourager les matelots dtt

les navigateurs à entrer Volontiers au fer^;-

vice de Sa Majeflé , &:c. &c. M
Le Chevalier Edouard Ailley -appuya \i4\

proportion , & fit voir qu'il étoit cruel d'en^ •

lever des matelots à leurs femmes & à leursi

enfans après de longs voyages dans les IndéSi

occidentales. Il dit que c'étoit un ufag^jl

inhumain , tyrannique & barbare ; & qu^-l

quand il feroit légal il ne pourroit être jufi"

tifié que par un principe de néceflité i qu'il |

étoit du devoir delà Légifiarion de chercheCi

qnelque moyen de fe dilpenfer de cet lii^gefci

Il implora le concours de route la Chara*'

bre , fe flattant qte fi elle mettoit de côtérouté^e

animofîté:
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fenlriTofité de parti , elle fe réuniroit pouf
opérer le bien public qui devoit être la

règle fondamentale de fes délibérations. Puis

,

il ajouta : »reconnoiflez- vous que l'ufage ac-

tuel de prefTer eft tyrannique ? qu'il eft in-

fuffifant pour fatiifaire aux befoins de l'Etat ?

qu'il produit autant de maux pour le pu-
blic que pour les particuliers? Si cela eft

ainfi, comment eft-il pofïible qu'on laifls

échapper l'occafion d'y remédier? Le prin-

cipe fur lequel la queftion a été préfentée

eft évidemment inconteftable : il ne refte

plus qu'à examiner les moyens de redrelTe-

ment. J'efpere donc que tous ceux qui ont

réfléchi fur cette matière , donneront libre-

ment leur avis , & que tous les Membres de -

la Chambre travailleront à arrêter les maux
qui affligent journellement un des Corps les

plus méritans de l'Etat , & à diffiper les trop

iuftes allarmes qui alîiegent tout Ânglois qui

a le malheur d'être matelot. Le plan que
l'on propofeeft d'un Officier de la Marine:

il peut être fufceptible d'être amélioré. La
Chambre peut le rejetter ou l'adopter en
partie ou en entier. Elle n'eft point tenue

d'adhérer à aucune manière particulière de
remédier au mal. Y remédier eft fou

feul objet; il importe peu de quelle manière <«.

M. Buller répondit à M. Luttrell fur les

faits par lui rapportés : il en nia plu-

fleurs , ainii que la plupart des conlé-

; iquences qu'il en avoit tirées. M. Luttrell

//.t XXK y

i!
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ayant demandé fi quelque vaKTeau de guerre)

équipé depuis les derniers ordres de la prefle -

avoit eu Ion complet d'hommes à bord , M.
Bu'iler répondit affirmativement & aflura , ]

d'après les derniers états , qu'en général tous
|

les vaifleaux mis en commiflion depuis la
|

prefle avoienteu leur complet prefqu'entier,
,

M. Luttrel revint à fa première aflertion i

& dit: qu'il étoit prêt à abandonner (on
\

projet fi M. Bull€r,ou tout autre Commif-
îaire de la Marine dans la Chambre , nom-
înoit an feul vaifTeau qui , fuivant les der-

nières revues reçues à l'Amirauté, eût foijui

complet entier , ayant été mis en commif-
fïon depuis les ordres de la prefle. Il re-

viiit (m- pluiîeurs points intéreflans , rela-i

tivement à ce qui manquoit à bord de l'ef-
jj

cadre royale, & prefla les Lords de l'Ami-

1

îauté de décider la queftion en produifant a

les Etats de la dernière femaine , qui , juf-ij

qu'à l'adminiftration actuelle de la Marine, j'i

n'avoient jamais été refufés au Parlement, Jj

fur la demande de l'une ou l'autre partiejj

de la Chambre. /
\j

Le Chevalier Hugh Pallîfer s'excufa de:';!

donner une réponfe pofitlve fijr les complets'^

entiers des vailleaux; maisil aifura que toute'!

l'efcadre qu'on équipoit aétuellement , feroit >3

complettement armée en très- peu de tems,
|

& bien avant qu'aucune force navale pûtij

fovtir des Ports de France ou d'Efpagne^'l

Se qu'elle feroic à tous égards bien fupérieurei,
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en force à tout ce que ces deux Puiflances,

ou l'une des deux pourroientj armer ou équi-
per avec les plus grands efforts.

Le Chevalier Younge fedéslara en faveur de
la proportion , s'appuyant fur l'utilité du
nouveau projet , fur la cruauté avec laquelle

on traitoit les matelots Anglois , fur les

craintes & les peines auxquels ils étoient

expofés , tant qa'ils étoient fujets à être

i arrachés à leurs femmes, à leurs enfans & à

}

tout ce qu'ils ont de plus cher. Il fit voir

I
que,fuivant le nouveau projet, le fardeau ne

I tomberoit que fur les jeunes gens qui en-

i
treroient d'autant plus volontiers dans le fer-

! vice, qu'ils y feroient encouragés par l'ef-

pérance de ne point manquer de pain fur

1 la fin de leurs jours.

. Le Gouverneur Johnflone parla en homme
1 du métier. Il déclara qu'il défaprouvoit

,

qu'il avoit même en horreur l'ufage aériiel

' d'équiper les vaiffeaux par le moyen de la

preffe. Il obferva en outre que quand même
! la Chambre ne feroit déterminée par aucua
motif d'humanité en faveur du projet du

« Lieutenant Tomlinfon , la méthode de la

preffe étoit fi lente & fi inefficace, qu'il n'eu

falloit pas davantage pour qu'on dût cher-

cher quelqu'autre méthode plus expéditive

& plus falutaire : qu'il feconderoit la pro-

pofition
, parce qu'elle paroiffoit tendre au

bien: que ce n'étoit point un de ces pro-

! J6ts qu'on préfentoit pour être adoptés. (Su

^ ij v-
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rejettes totalement : qu'aucun Membre da i

la Chambre n'étoit obligé de s'y tenir:

qu'au contraire il étoit du devoir de chacuii
(

de Tes Membres en particulier de méditer i

profondément & de donner fon avis (ur la i

queftion, afin que M. Luttrell , qui avoiri

tant mérité du public pour avoir entrepris i

feulement de lui être utile i pût rendre le (

Bill auflî parfait qu'il feroit pofîîble lorfi». -

qu'on le préfenteroit à la Chambre. Il aflura i

qu'il n'avoit point vu le projet ; & que quant l

aux objets du Bill, il ne les connoiflbiti

que par la teneur de la motion ; que né- «

antmoins il défiroit que la Chambre le prk i

en Gonfidération pour faire un premier pa« l

vers la réforme d'un abus du pouvoir lé-

«

gai ou d'une violation des loix , dont on fe j

plaignoit 11 hautement , (la méthode de lai

I preffe ne pouvant être qualifiée que d'una li

de ces deux manières). v ;

Le Lord Mulgrave convint que rien n'étoic ^

plus jufte que l'obfervation de M. Luttrell; l|

prife de Montefquieu , que lorfqu'on pro-i •

pofe quelque loi qui promet plus de bien i

que de mal à un Etat, cette loi doit tou* •

_ jours être reçue. Mais il dit qu'il n'étoit pas •

moins vrai que des inftitutions qui après fj

un long & invariable ufage ont été trou-
i

vée? utiles, ne dévoient pas être changées i|

légèrement fur une apparence de griefs qui i'

n'éxiflent pas , ou ne font prefque rien vis- •

à-vis des avantages que produifenc Ui^\\
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effets qui naiflent de ces griefs. Tel eft

,

pourfuivic-il , le cas de la PreiTe qui a tou-

jours été pratiquée en Angleterre dans les

temsde guerre, ou d'apparence de guerre;

de forte que l'état floriffant de notre com-
merce & la fupériorité que notre marine a

I

toujours confervée , font les meilleures preuves
' des avantages de cette méthode. »Ainfî,

pourfuivit il, la Chambre doit être très-clr-

confpede à admettre aucun projet qui puifTe

faire voir au public qu'elle défaprouve la

méthode aduelle , à moins que chacun ne

foit convaincu qu'elle adop.te un plan dont

il réfulteplus d'avantages & moins d'incon-

véniens : fans quoi elle ne rifqueroit pas

j moins que la deftruftion de notre commerce

& l'anéantifTement de notre marine «,

» Si la méthode aftuelle étoit contraire à f
la Conftitution , ce feroit une forte raifon

jpout moi de méditer fur tout projet quel-

conque qui donneroit quelque efpérance

d'écarter une objeftion fi allarmante dans

i un pays libre , ou fî cette matière n'avoit

': jamais été difcutée auparavant, ce feroit encore

I une raifon pour examineravec la plus grande

attention tout projet pîaufible qui fe pré-

fenteroit; mais comme ni Tun ni l'autre de

ces deux cas n'èxifte dans la motion aduelle,

je dois m'y oppofercc.

53 Je n'ai jamais regardé comme contraire

à la Conftitution une opération qui dérive

d'an des principes fondamentaux de la Conf*
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timtion de tout peuple libre & guerrier, ^we
c^ejî le devoir de tout individu de défendre fort

pays lorfquil eft attaqué j de protéger[es libertés

&* d'ajjurer jon honneur. Anciennement , par-

la Conftitution de l'Angleterre , plufieurs

biens fonds étoient tenus, à condition qu§
les propriétaires ferviroient le Roi lorfqu'il

feroit en guerre ; & que dans les ca§ d'in-r

vafion , tout le monde feroit forcé de pren-»

dre les armes. Les gens de mer ont été obli^ •

gés de tout tems de foutenir le commerce »

& de protéger les côtes. Par les reglemens»

de milice , les hommes font contraints de
fervir pendant trois ans ; & dans ce fervicq'

ils gagnent beaucoup moins que dans leurs'^

profefîîons. La grande difproportion entre

le nombre des habitans & celui des hommes,
de milice néceflaires , & la certitude de trou-

ver ces hommes ont rendu ce fervice limité
j^

& ont fait imaginer de les tirer au fort ; i

mais ceux fur qui le fort tombe font né-^,J

ceffairement prefle's; & on peut alléguer en,^^

leur faveur toutes les vexations fi empha-
tiquement décrites , & qu'on prétend fi mal ; -5

à propos avoir été exercées envers les ma-,-

telots enlevés à leurs familles & privés des.!

moyens de les foutenir. Tout ce qui a été
'

dit des vexations auxquelles les hommes de^
terre font expofés, n'a rien de commun?'
avec les ordres donnés pour la prefTe, lef-

'

quels autorifent feulement la preflfe des ma-
;

telots ; & fi l'on en a abufé , les parties lé;
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zées peuvent avoir recours à la juftice.

elles y trouveront une fut.sf.idion légale ;

Je fuis très- aife de voir que M. Luttrelî

n'ait prouvé aucun abus de cette nature de
la part des Officiers de Marine. L'hiftoire

des hommes de Leicefter , fur laquelle on
s'eft tant récrié, n'a nul rapport, foit avec

les Officiers de Marine j foit avec les gens

de la prefle : c'eft un fait qui regarde les

Juges du Pays & un Sergent de milice , dans

l'exécution d'un des aéles du Purkment
contre les vagabonds «x.

» Il dit que nul objet n'avoit été plus

mûrement confidéré , ni plus fagement allure

que l'encouragement des matelots & l'équipe-

ment de la marine : qu'il y avoit eu plus

de vingt différents ades paifés à ce fujet de-

puis l'époque de l'acle d'enregiftrement en

16515, jufqu'au tems préfent «. ^

» Alors il fit voir divers avantages pro-

curés par ces ades. Il ajouta qu'il ne pouvoit

s'empêcher d'obferver que jufqu'ici , quand
cette matière avoit été prife en confidéra-

tion au Parlement, il ne s'éroit îamais élevé

le moindre doute fur îa néceffité & la

convenance de prefler ; mais qu'au con-

traire , pendant le Miniftere Whig de la

^Reine Anne ,
période où la conftitutioa-

fut auflî bien entendue & auffi flricftennenc

obfervée qu'en aucun tems de l'Hiftoire de
notre Nation , un Comité nommé en i7cr5'V

pour délibérer fur la méthode la plus piosc
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pre à équiper la marine, a pris diverfes ré-: (

îolutions en faveur de la méthode deprefler»! ;

pour autorifer les Juges de paix à chercher

les matelots , pour dé(5ouvrir ceux qui ^
cachent , pour olFrir des récompenfes aux»

perfonnes qui les dénonceroient, & pour in-

^ fliger des amendes à ceux qui les cacheroient»

Le projet aduel n'a pas même le mérite de

la nouveauté; car on en propofa un tout

femblable dans une brochure publiée par Mi
Hodges fous le règne du Roi Guillaume *

l'année avant l'ade d'enregiftrement, tan-

dis que cette affaire étoic fous les yeux du
Parlement. Si on réfléchiflbit fur les motifs^ ;

qui nçceffitent la prefle , on ne tarderoit pa&

a fe convaincre qu'il n'eft pas probable , ni;

même poffible, d'équiper la marine en temSL

<ie guerre p^r d'autres moyens. Le projet

de M. Luttrell femble dériver du principe ;

que le fervice du Roi eft afTez défagréabla ;

aux matelots pour qu'on imagine quelqu'en

couragement qui les porte à y entrer: mais>.

le contraire eft évidemment vrai ; car il e(k.À

îîotoire que fur Tétabliflement de paix or-^^

binaire la marine eft toujours équipée par
des volontaires. En effet , quoique la paye,

ce chaque individu dans la Marine Royale
foit moindre que dans la Marine Marchande »

cependant ; comme la première n'eft pas fu-'

jette aux dédudions &; aux fuperçheries qui,

fe trouvent dans la dernière : comme l'enx*»

pipi eft permanent; , le fei:\ ice Rioins rudç i
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les provifions meilleures , & que les matelots

y ont la perfpeétive de s'avancer quand ils

le méritent , & la certitude d'un fort lorf-

qu'ils ne font plus en état de fervir , foit par

accident ou par intîrmité , les gens de mec
préfèrent la Marine Royale à la Marine
Marchande. II n'eft pas difficile de rendre

raifon du changement de fentimens en tems

de guerre: tout le monde connoit l'effet que
produit fur le prix de la main d'oeuvre la

demande d'un plus grand nombre d'ouvriers

dans chaque branche de commerce : or ,

cet effet fe fait fentir vifiblement lors d'ua

armement. Les Marchands font obligés de
donner de plus forts falaires pour engager les

gens à quitter leurs profeflions ordinaires ;

& dans ces circonftances on ne doit pas s'at-

tendre qvi'il y ait autre chofe que la force

qui puifl'e faire entrer les matelots daris la

marine Royale avec la paye ordinaire. Le
fort de l'Aéle d'enregiftrement ou des claffes

( qui après une épreuve de quinze ans& après

avoir coûté plus de 5*00,000 liv. fut révoqué
comme n'ayant point produit de bons effets,

mais ayant encore occafionné beaucoup de
dépenfes , de vexations & de défordres )

prouve l'inefficacité de toutes nouvelles mé-
thodes , jfi on les met dans la balance vis-à-

vis de la tentation d'une augmentation con-
iîdérablede gages.

Les moyens propofés par ce plan font

ioîpratiçables , dangereux pour l'Etat , &
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piéjudiciables aux matelots. Indépendam-: "^

ment du danger & de 1 impolTîbi'ité qu'il y i

auroit de licencier des hommes , pour ea i

recevoir d'autres à leur place au moment
{

d'un fervice preiïé , ou loriqu^'on e(l dans <

des pays éloignés, on trouvera toute forte i

de difficultés à limiter la durée du fervicCl

en tems de guerre , fî Ton confidere qu& »

tout le fonds des matelots dans la Marine}

Marchande , en tems de paix , n'excède pas v

foixante mille , & que le nombre employé'!

en tems de guerre dans la Marine Royale ;

feulement, monre à 80,000, Il ne faut pas >

moins que les gages énormes donnés pai^ 1

les Marchands pour tenter les matelots étraatyf

gers & les naturels du pays ,
pour les en-j:

lever à d'autres occupations & pour les ea^?

gager à fervir fur leurs vailîeaux , indépenn»

dament des fages reglemens & encourage?»'

mens donnés par la légiflation pour four^^-

nir ce fonds, fans que tout cela puifle fuffirej!

à un remplacement fucceflif. Ce Royaume ;i

n'eft point en état de faire une pareille!

augmentation de paye dans- la Marine ; &
j

M. Tomlinfon paroîr ne pas l'ignorer. Aulli «;

propofe-t~il une limitation de paye dans les
«j

vailieaux Marchands ; ce qui , loin de tendre '

à équiper la marine, détruiroit la fource oiî
'

elle va puifer , ôi; feroit beaucoup de tort aux\!

matelots au lieu de leur être avantageufe.M

Aujourd'hui ceux qui ne font entrés aut-i

fervice que par la prefle , reçoivent leur pâyé(
j
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comme s'il n'y avoit point eu de preffe

,

quoique ce foit à la prefTe qu'il faille attri-

buer l'augmentation de gages ; & tout ma-
telot qui échappe à la preffe , trouve fort

profit dans l'augmentation des gages mar-
chands en proportion du tems dont il a de-
vancé celui où il auroit été prefle. Le pou-
voir de prefl'er n'ouvre point la porte aux
abus ; &. les Officiers ne cherchent à en-

lever que ceux qui doivent être les objets

de la preffe. Ce n'efl: point , comme on l'a

dit avec tant d'emphafe , ce n'ejî point arracher

le Jujet innocmt de fa maifon où il trouve les

moyens de fubjîjîer , pour lui faire adopter un

nouveau genre de vie auquel fon corps Qf fes

facultés ne font nullement propres , Gr* pour lequel

fon Créateur ne Va point formé» Ce n'eft point

l'homme de terre , foible , timide & infirme

que l'on preffe, mais le matelot adif , robufte,

Drave & expérimenté. Et quoiqu'il foit aflez

naturel pour de telles gens de préférer de
^ros falaires au fervice de leur pays , je crois

que ce n'eft point les traiter durement que
le les forcer , lorfqu'on eft en guerre , à
défendre un commerce auquel ils doivent leuc

ubfiftance en tems de paix , afin d'affurec

.'honneur de leur pays , de partager les dé-

pouilles de fes ennemis & de foutenir par

eurs adions le droit qu'ils ont au nom dz

Matelots Anglais qui fe fait (a) refptêler dans

j-
:

^ .

( « ) Voilà une opinion que le MIniftere Anglois
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toutes les parties du monde* Eftfin , voici i

maintenant l'état de la queftion : La Cham- '

bre veut-elle s'en tenir à une méthode au-
:

]

torifée par l'efprit de la Conftitution , & juf- i

tifiée par l'heureufe épreuve qu'on en a faite
i

dans toutes les guerres de cette Nation, ou
i

adopter la nouvelle propofition au rifque de'jj

perdre notre Commerce & notre Marine ^
I

i

Le Chevalier George Saville prit la parole.
;

j

Voici la première fois queJ'ayeentenduafTuret?!
j

dans un même débat qne ni la paix ni la guerre '

n'étoient un tems propre à la réforme. Quel- ! 3

ques uns ont dit que la guerre n'étoit p'as
-jl

le moment où il convînt d'innover ou di<|i

réformer : d'autres ont prétendu la mênïe (i

chofe pour la faifon de la paix. Moi JM;
demande la permifîîon de rétorquer par uii ii^

exemple, à l'appui de mon opinion fur cette ^i

efpece de logique miniftérielle. Un Particulieç tj!

qui avoit ijne pompe à fa difpofition , offril'

de la vendre à fon voifin pour préferverf»*;]

maifon du feu. Le voifin répondit qu'il n'erit i{)i

avoit pas befoin parce que le feu n'était pas-^ij

à fa maifon. Quelque tems après le feu y*/jt

prit ,§c_ il courut chez le Propriétaire de -j};

cherclie à établir, non fans entendre à merveille fe**;!

intérêts. Les autres Nations la iaiflêront-èlles s'ac-^ i|

créditer chez elles, & ne prendront- elles pas. plutôt
^j^

toutes les mefiires poffibles pour que leurs matelots, a)

lié s'accoutument point à voir dans le matelot An*'-'.

glois un être fiipérieur à eux? Cela fêroit de eott* !

ic^uencç dans une guerre»
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la pompe pour la lui acheter ; mais celui-'

ci lui déclera qu'il l'avoit vendue ««.

M. Luttteli fe leva de nouveau pour ré-

pliquer auLordMulgrave , & il obferva qu'il

ne doutoic poinc que le vaifTeau de ce Lord
n'eût été complettement équipé: qu'il favoic

que les matelots avoient reçu de très-fortes

gratifications à bord de VArdent, en fup-

plément à ce qui étoit odroyé par la Cou-
ronne; & que ce vaifTeau étoit peut-être le

mieux équipé de tous les vaiiïeaux de garde

de l'ancien établiflement de paix, lorfque

ce Lord en fut nommé Capitaine. » Aujour-

d'hui, pourfuivit il , jefpere que la Chambre
eft pleinement convaincue qu'aucun autre

vaiiïeau de ligne mis en commifllon depuis

l'ordre de laprefTe, n'eft affez complètement

équipé pour ofer mettre en mer «.

M. Townshend fe leva enfuite : » je

n'avois jamais entendu faire les plus

légères objeâions contre le principe du Bill

dont il s'agit ; & c'eft auffi la première fois

que j'entens parler en faveur de l'ufage ac-

tuel de preffer pour le fervice de mer. Parmi
tous les grands Miniftres qui depuis un fiecle

'ont été à la tcte des affaires du Royaume,
il n'y en a pas eu un feul qui n'ait reconnu
la nécefîité de porter une loi pour arrêter

le mal auquel on fe propofe de remédier par
un Bill de la nature de celui qui efl fur le

tapis. Il peut y avoir des manières différentes

de penfer , quant aux mefures propofées par

le Bill ') mais ïl n'y en a jamais eu quant à
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l'avantage de pourvoir la marine d'un cer*

tain nombre de matelots , dans un certain

période , quand il eft probable que la guerre

approche , ou lorfqu'on commence à y être

engagé»

M. le Procureur Général ( Wedderburne )

iiit que malgré la connoilTance qu'il avoiti

des formes Parlementaires , il n'avoit jamais i

vu préfenter une propofition pour pafTer un i

Bill fans expliquer en même tems à la Cham^i
bre les chefs & les points principaux diii

Bill, afin de la mettre en état , avant toutesi

chofes , de juger de fa nature ; que ceux quîi

avoient fait la préfente motion s'étoienti

évidemm.ent écartés de la règle fondamen-»

taie & de l'ufage Parlementaire , & qu'il per-

liftoit à s'oppofer à la propofition.

La motion lue de nouveau, la Chambre

(

alla aux voix ; & il fe trouva , y compris les

Membres nommés pour les compter ( M. ji

Luttrel; le Chevalier Edouard Aftley) j-^f
pour l'affirmative ; (M. Buller ; M. Penton ^

;

tous deux Lords de l'Amirauté) io8 pouç |!

la négative.
!|

li

Quoique ce Bill ait été rejette, & malgré !

fa longueur , je me ferois reproché, Monfieur, ji

de ne pas en enrichir votre Recueil. Il y fera
jj

vu avec plaifir par les leéleurs curieux de con-
,

noître à fond la conftitutlon navale de FAn-
j|

gîeterre. Je me fuis feulement difpenfé d'y y|»

joindre les modèles de cer tificats , d'autanc f
|

plus qu'ils font tracés dans le Bill.
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Bill pour procurer avec plus d'effi-

cacité 6c de facilité l'équipement de

la Marine Royale , & pour encou-

rager les Matelots & gens de mer

à entrer volontairement au fervice

de Sa Majefté , &c.

"Préambule,

L 'avantage & la prospérité des Etats de Sa

:
JVlajefté exigent que tout l'encouragement poflfible &
légitime (bit donné aux matelots & autres , pour

s'enrôler volontairement dans la Marine Royale ; or

j
le tems illimité pendant lequel les matelots & gens

j .de mer font forcés de fèrvir à bord des vaiffeaux de
, la flotte de Sa Majeflé , leur causant au contraire un
(
découragement (ènfible , & prévenant plus qu'aucune

autre chofe contre le fèrvice , il devient indifpenfàble

j de faire (ans autre délai de nouveaux reglemens &
i de nouvelles di(po(îtions pour les matelots & gens de

mer,

SeElion première.

Qu'il (bit fîatué , comme il efl fîatué par le pre-

l
fênt Ade , qu'à commencer du jour de rémiflion

-j d'icelui tout bon matelot qui s'enrôlera volon-

i tairement , & qui (èra reçu pour fervir à bord de

I

la Marine Royale de la manière & pour le tems li-

[ mité & prefcrit ci-après, recevra trente shellings de

!
gages par mois de vingt-huit jours, & qu'il ne fera

;

pas obligé de (èrvir plus long-tems que l'espace de

trois iixis , à commencer du jour où il aura paiTé (à
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première revue à bord de quelqu'un des vaifleaux

de guerre de Sa Majefié,

îiotBk La paie des matelots lirvant dans la Marine Royale,

n'a pas été augmentée depuis le règne de Guillaume III.

La daufe portant que le feivice ne commencera qu'au jour

qu'ils auront paffé la revue à bord , engagera ies matelots â .

fç tendre promptement aux dépaitemens.

Se6iîon deuxième,

Qu'il (bit fiatué que tout matelot ordinaire quj
,'

à compter du jour de rémiffion du préiènt Aâe

,

s'offrira volontairement & qui fera reçu pour (èrvit

à bord de la Marine Royale de la manière & dans

îe tems ci-après limité & prefcrit , recevra vingt-

quatre shelling^ de gages par mois de vingt-huit

jours, & ne fera obligé de fèrvir que l'efpacé

de cinq années, à compier du jour qu'il aura palîefà >

ipremiere revue ^ à bord de quelqu'un des vaifTeaux

de guerre de Sa Majefté.

I<!ote' Comme les matelots ordinaires doivent encore apprendre

une partie de leur métier, il eft reconnu fgénéralement , qu'il eft

raifonnable & néceflaire qu'ils fervent plus long-tems que ceux

qui font formés ; & comme il n'y a pas de lieu plus con-

venable pour fe former qu'un vaifîeau de guerre, ils auront

l'avantage de s'y perfeftionner dans toutes les patties de leut

profeflîon,
)

SeSlion îroijîeme. ^

Qu'il fôît en outre ftatué pour l'encouragement des

hommes de terre bien conflitués , qu'a compter

du jour de rémiflion du préfènt Ade tout homme de •

terre bien conftitué , âgé de vingt-un ans ou plus» ,

& au-delTous de l'âge de trente-huit ans qui s'offrira <

volontairement & qui fera reçu pour fsrvir à bord l

de la Marine Royale aura vingt-deux s'hellings de t

g^ges par mois de vingt-huit jours , & ne fera obligé î

' de fèrvir q,ue fîx ans à compter du jour de ù pre-^ •

raiere* •
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iiiiere revue à bord de quelqu'un des TaifTeaux cje

guerre de Sa Majefté,

N. B, On a établi diflindement ces trois clafleiî

de bons matelots, demateiots ordinaires, & de gens
de terre bien connitués,- d'après les reglemens aâuels
de la Marine Royale.

"^ote. Les gens de terne entrant dans la marine à vingt-un ans ,

fe trouveront exempts à l'âge de vingt- fept ans de l'obligation de
fervir leur patrie ; & alors ils jouiront de plufîeurs prcroga*
lives qu'ils n'auroient jamais pu elperer d'obtenir en leftant â
senck

SeBiofi quatrième»

Pourvu cependant & bien entendu que , fi quelque
natelot après avoir (èrvi dans la Marine Royale
eut le tems requis par le prélent Aâe, défiroit de
;'enrôler de nouveau pour le fèrvice de mer , &
ju'à fà propre fôllicitation il fût reçu ou continue à
?ord de quelqu'un des vaifTeaux de guerre de Sa Ma-
efté , ce nouvel engagement fera regardé comme obli-

feant ce matelot à lèrvir trois autres années, fi ori

ibefbin de lui fans interruption pendant ces trois années,

i moins que les Lords CommifTaires de l'Amirauté

le jugent à propos de lui donner fbn congé plutôt^

liais pendant ce fèrvice volontaire additionnel , il

ecevra trente- deux shellings fîx deniers de gages
lar mois de vingt-huit jours , à compter du jour

te Ton nouvel engagement jufqu'à celui de fon congé 5

'i il fera exempt, lorfqu'il fera à ter^e , de remplie

; .me place dans un Juré ou d'aUirés Offices de JPa-

ioiiTe.

Kofe. I * Des Marchands , des Propriétaires de vaifTeaux , de*

matelots àinfî que des gens attachés par profeffîon à la Marine
loyale , ont long-tems délibéré encr'eux pour fixer le tems
iéceffaire pendant lequel les trois claflès doivent fervir , Se

près plufieurs débats la majorité des opinions s'eft déclarée en
iveur des termes fixés ci-deflus dans les fcûions deuxième fie

poifieme.
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2°. Il ne peut V avoir de danger que la flotte fe trouve dé

garnie ou en dttrelTe par le manque de bons matelots aa bou

des trois premières années 5 car fi aucun de ceux qui font'ei

droit d'avoir leur congé ne vouloit prendre un nouvel, en

eagemenr , ( quoiqu'on ait lieU de fuppofcr le contraire J

fon confidere les encouragemens extraordin^ûres que leur pré

fentent les claufes fubféquentes du Bill) les matelots ordinakfr

feront devenus néceffaireraent des matelots habiles & formés

après trois ans de fervice. Les hommes de terre, pendant!
' même intervalle , feront devenus aufli de bons matelots ordi

naires , & il y aura une fuccelïion régulière £c continuelle è

ces trois dalTes par le moyen des volontaires , des apprenti!

Se des autres reffources connues.
• lur ,

i". L'Auteur du Pamphlet intitulé: Les Droits des Mate , i

lots tevendtqucs,'âv3Lnc(t qu'il ya dans la Grande-Bretagne 1 20,oc(
j

)

matelots ou gens connus fous la dénomination de marins «
|

i

d'hommes de mer- D'autres portent ce nombre à 130,000.8 j.;i

cela eft ainlî, on peut compter de recruter unefois tous le
;

j

trois ans dix mille matelots tant habiles qu'ordinaires ,,
en fup 1

pofant qu'on eût befbin d'en trouver dix mille , ce WJ^^ \ ,,

pas vraifembkble; Mais il eft évident par la note ci-deflu'|

que les gens de terre feuls fuffiroient pour rendre c»
nombre Complet fi les matelots devenoient rares ; flipporitioi

|

.^

qui fcroit abfurde , attendu les encouragemens donnés à la pro
;

i(

felîîon maritime.
.

'

4°. En 1759 , lorfque nous remportâmes nos plus importante
;

A

viaoires fur mer , lé Gouvernement vota 60,000 matelots, i

compris environ i5,cco foldats de marine, & en outre a-pei! (

près le même nombre d'OfiEciers de divers rangs , de doraefti

ques , tScc. &c environ 700 hommes pour le fervice de 1 Ar

tiilerie de mer. Il eft tirès-prpbable que dans toute autre guest^

à venir on ne votera plus année commune que 60,000 mateliéf

Or ,
par ce Bill il y aura peu de dépenfe à faire pour léy>

ce nombre , & il ne fera pas nécefTaire de donner des griM*

fications. Une perfonne qui occupe aôuellement une place #
tinguée au département de la marine , eft convenue que It

hommes levés par la preffe pour la Marme Pvcyale ont cou^.

au Gouvernement 30 liv. tterl. l'un portant 1 aucre.^ Or,/,

dans la première année de guerre, lorfqu'on aura voce 6o,c,o

hommes , on en levé feulement 10,000 par la prefle ,
ce 1^

une dépenfe de aco.cco liv, indépendaraent des levées ad*

tionelles de chacune des années fuivantes pour remplir les«ffl/

des occafionnés par les morts, la défertion ,
&c. qu on 4#1

évaluer aumoins à 3,000 hommes qui feront levés de cette iMi

niere. A raifon de 30 livres par homme, c eft encore uneA(

penfe de po.ooo livres par an. Suppofons que la gueip m
cinq ans, la .bmme totale de la dipenfe pour la prefle mop(

teia à 660,000 livres. Cependant les gages additionnels^'

l
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cordes par ce Bill pour les Officiers fubaiternes , les matelots

habiles & ordinaires , & pour des gens de terre , en fupjKiiaiK

que ce nombre de 60,000 hommes dût être employé pendant

cinq ans, ne monteroit roue au plus qu'à j 10,000 liv. Il eft

donc évident quefuivantce calcul il y auroit en tems de guerre

une épargne de 300,000 llv. au moins en cinq ans. Si l'on

vouloir approfondir cette matière , il feroit aile de démontrei?

que les épargnes iroiént encore bien plus haut que ce que nous

difonSi Le commerce perd au moins un million (lerl. dans le

tems de la prefle , indépendament du haut^prix qu'il faut payer

le charbon de terre ,&: divere autres objets de première néceiiité.

Il s'établit aufli une taxe continuelle fur le Marchand parti-

culier, provenant des produirions que vend l'Amirauté. D'après

tout cela nous croions que toutes les perfonnes atttachées au

fervice de la Marine en général , conviendront qu'un vaifTeau

de 74 canons avec 600 hommes, &: équipas fuivant le projet

du préfent Bill fera dans l'opinion de tout Capitaine expérimenté

de la Marine Royale dans un meilleur état , tant pour la na-
vigation , que pour combattre reimcmi, que s'il y avoic 6jo
hommes conformémer.c à la manière préfente de complettcr les

léquipages. En cas de guerre nous pourrions avoir au moins
24 vaiilcaux de 74 canons employés , ce qui feroit une épargne
de 1,200 hommes ou de 62,400 liv. fteiJ. par an, furie pied

de l'allouance Parlementaire de 4 liv. par mois pour chaque
homme. Cette épargne ,' pendant cinq années de guerre

,

:fc monteroit à 312,000 liv. Lorfqu'on ne vote que i5,cco
, hommes pour l'établifTement ordinaire de paix , la dépenfe de
;

l'augmentation n'iroit point au de-là de 20,000 liv. par an.

Quoique ce foit un fait inconteftable , des perfonnes qui n'ob*
^fervent point, ne voudront pas croire que fur les trente-huit

dernières années il y en a eu vingt-deux dans lefquelles la

Nation a été plus ou moins fatiguée par la preffe.

SeBion cinquième*

Qu'il Co'it flatué en outre qu'à rexpîration du
terme entier du fervice ou des ftrvices obligatoires

ou volontaires mentionnés ci-defTus , tout matelot oit

homme de mer recevra fà démiflion à fa réquifîtion ,

conformément à la] forme de la cédule jointe à
cet Afte, laquelle réquifîtion fera de même faite ou
fignifiée à l'expiration du terme au Capitaine ou au
Commandant du vaifTeau ou des vaifTeaux auxquels

ces matelots appartiendront , ou de l'équipage duquel
:Us feront partie, & s'jils lônt dans (juelque port de

î ,
X ij
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la Grande-Bretagne ou d'Irlande , ils recevront leaF

démififion & liberté , pour tin certain tems qui lèfa
j

déterminé à la difcretion du Capitaine ou de tel
j

autre Officier fous le commandement duquel ils 1er- 1

virent aftuellement ; mais ce tems déterminé pour leur !

congé ne pourra jamais, fous quelque prétexte que

ce fbit, excéder l'efpace de quarante jours i à compter

du jour de leur réquifition. Cependant comme les

circonftances extraordinaires des tems, ou quelque

nécelTité inévitable peuvent exiger indilpenfàbiement

qu'on garde plus iong-teuis que le terme iHpuié ou

propofé par cet Ade les matelots des fiations du

dehors , il fera permis de retenir ces matelots ainfi

employés dans une llatlon étrangère au de-làdel'elëp

pace de quarante jours , bien entendu qu'on devrJ

faire ceiïêr cette néceffité le plutôt qu'il fera poiTible ,

& chaque matelot recevra pendant cette prolongatioij

de fervice & pas plus long-tems trente cinq sheiUn^

de gages par mois de vingt-huit jours. •

Note. L'entourâgemeni additionnel accordé aux matelots q^
s'enrôlent de nouveau , ne peut occallonner qu'une très-p tite dei

penfe pour la Nation; Si. parmi pluiîeurs autres avantages, p.

«n pourra réfulter que les Marchands élèveront pour leur fetf

vice plus de matelots qu'ils ne feroient fans cela.

SeEîion Jîxieme, i

Et comme en tems de guerre les Capitaines deS'

vaifleaux de Sa Majefté le trouvent très-fbuvent oblî- '

gés , à eau le de la rareté de Mids/ùpmen.) à.eQ\iiLT-.

tiers Maîtres & d'autres bas Officiers , d'avancer -i

ces grades des bons matelots , il eft ftEtué
,
pour doa-

ner plus d'encouragement aux matelots qui voudront >

contrader un nouvel engagement & qui feront reçus i

après l'expiration du terme limité de leurfèrvice daoj

la Marine Royale, que les Capitaines & Coraraan* i

dans des vailTeaux de guerre de Sa Majefté qui aurofll :'

à bord des matelots méritant cette promotion , don* i

neront , dans tous )es cas, la préférence aux ro'Jttt»
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lots qui auront fèrvî pendant le tefine limité dan?
la Marine Royale. Et pour e>:citer encore plus effi-

cacement les matelots à s'engager de nouveau au fèr-

YÏce du Roi , & les porter à Ce rendre dignes d^étre

avancés au grade d'Officiers fubaltemes , ainfî que
pour encourager tous les Contre-Maîtres , Midsliipmen

Si autres Ofnciers fubalternes qui pourront être nom-
jnés pour.fèrvir à bord des vailTeaux de Sa Majeflé;

Il efl ûatué en outre qu'à compter du jour de la

promulgation de cet Ade , la paye defdits Contre-

Maîtres , Midshipmen & Officiers lubalternes » fera

réglée de la manière énoncée dans la table annexée

au présent afte , au moyen d^ quoi les gages

dans tous les vaiflèaux au-deïïôus du fécond rang

feront augmentés coiîfîdérablement.

- I^ote.Les matelots d'élite font dccoiiragés d'entrer comme Offi-

ciers fubalceiacs dans de petits vaiflèaux tîe guerre , où , difenc-ils*,

les gages même d'u;i^ Quartier- Maître ou d'un aide Canonicc

he rapportent de net que 14 fols 6 deniers par mois, tandis

3ue leur travail eft infiniment plus dur que dans im vaifTeau

u premier rang , fur lequel ces mêmes Officiers iubaltcrne^

pnt 33 f. tf d. net par mois.

L'encouragement propofé dans cette feftion , écarte entière-.

Cient cette objeûion.

SeEtion fcptieme..

Pour encouragée plus efficacement les matelots,

gens de mer & de terre mariés , à s'enrôler volon-

tairement dans le fervice naval de Sa Majefté , &
pour empêchée que leurs femmes 8c leurs familles

ne fe trouvent dans la détreife & ne deviennent à

charge à leuris Paroifles ; Il efl ftatué que ces macelots

pens de mer & de terre mariés , qui s'enrôleront

Volontairement & qui feront reçus pour fèrvit à bord

des vailTeaux de guerre de Sa Majefté , pourront faire

jpafier à l'eurs femmes ou enfàns deux mois de gages

à la fin de chaque demi année , à mesure que leur

paye fera échue , de forte qu'il ne reftera que quatre

/Wois de gages en arrière» au liett de fîx mois lorê
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gu'il en (èra du douze , d'après ce qui efi prefcrlc

par un Aâe de la trente-unième année du règne de

George H, qui aulorifè les matelots fèrvant dans la

Marine Royale à faire pafTer leurs gages à leurs femmes
& à leurs familles ; & l'argent fera envoyé de 1%

jnanlere ftipulée par ledit Ade. Et tous ces matelots j

gens de mer ou de terre , qui s'enrôleront volontaires

ment pour fèrvir dans la iWarine Royale , comme il

efl: dit ci-deffus , recevront pour un nouvel encou*

ragement deux mois de gages d'avance, ^ui (èroo^

payés pour l'ufâge de leurs femmes ou enfans par i&_

CoUedeur 4e la Douane ou de l'Accise le plus vai-»

^n des lieux refpedifs de leur réfîdence , lorsque leutt

maris auront reçu trois montres à bord des vaifleaujç

4e Sa Majeflé , & cela (iir un certificat conformé*

îTjent à la cédule &c., a,vec un çertifxcat autet^

tique de la main du Pafteur , ou d'un des Marguil-

îiers ou des Infpedeurs de la Paroiffe où ces mate*

lots fè font mariés., & oiji leurs enfans font nés^

lequel portera qu'elle eft la femme légitimiç & qu'ils

,iônt les enfans légitimes dudit matelot :,
homme dp

mer ou de terre & de leurs femmes refpéctives. Ce« \i

Pafleur, Marguilliers ou Infpedeurs (ont requis, &
|I leur eft ordonné de délivrer ce certificat ain/î

iîgné fans exiger aucuns, honoraires ou autre rétribu-»

tion quelconque; Se ledit certificat fèrvira de caution

& de décharge audit CoUefteur des Douanes au Ac-
çifè auprès dés CommllTaires ou Tréfbrier de la Ma-i

jpîne Royale , qu'on autprife par ces préfèntes fur la

préfèntation de ce certificat , à ordonner en confe-»

quence le payement de cçs gages. Tout Colleâeu» (

qui refufera ou négligera de payçr, comme il eft ait i i

ci-deffus , encourra une amende de vingt livres en > j

faveur de chaque perfônne qui le pourfuivra poue r fi

^et eff^t , laquelle amende fera recouvrée par unç.

^àlon pour dçtte âms tpvs l^s Tribunaux dç Si| «j^
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ScBicn huitième*

Et Comme les matelots & gens de mer, préten-

dant tirer avantage des tems de guerre , infiftent

(ûr des gages exnorbitans , au moyen de quoi le

Commerce de cette Nation a toujours t'prouvé de
grandes difficultés , & l'équipement de la Marine
Royale a elTuyé des grands préjudices , il eft flatué ,

afin d'écarter à l'avenir ces difficultés & ces empêche-
meris , qu'à commencer du Jour de la promulgation

de ce Bill , aucune per(ônne ni aucun corps politique

ou civil ne pourra par lui-même , ni par aucune autre

ferfônne quelconque donner , payer ou ordonner

de payer direftement ni indireftement par voie de
A>n , prêt, prime, dépôt, ou toute autre invention

quelconque , à aucun matelot ordinaire ou homme
de mer , employé ou à être employé comme tel à

bord des vaifleaux Marchands , & qu'aucun matelot ,

loarinier , ou homme de mer , comme il eft dit ci-

defTus, ni aucune autre perfonne en leur faveur ne
pourront ni direâement , ni indiredement prendre ni

recevoir plus dégages, ni s'engager autrement que
fiir le pied de 40 shellings par mois de calendrier »

pour tous lesvoyages oii les matelots font employés

pour un tems défigné , excepté dans les cas où les

matelots & gens de mer font accoutumés de s'en-

gager pour le voyage , comme il Ce pratique pour le

commerce de charbon & le cabotage : ce qui fera

réglé de la manière fuivante par rapport à ceux des

'matelots & gens de mer qui font fùjets Britanniques ,

c'efl-à-dire : aucune perfbnne , ou corps politique ou
civile comme il eft dit ci-defTus , ne pourra donner

ni payer , ni convenir de donner ou de payer à aucun
matelot ou homme de mer ordinaire plus de trois,

livres de gages pour un voyage , à partir d'aucun port

dans le détroit du Forth, ou des ports de Leith ,

B'yth , Hartley , Shields , Neucaftle , Sunderland ,

Hall o\i Lynn , po«r venir à Londres , & le retoonf

X iif-
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• & aucune perfônne , comme il eft dit ci-defTus , nt

pourra donner ou payer à aucun matelot ou homme
de mer plus de 40 sheliings pour un voyage à partit 1 i

du port de Whitehaven pour aller à Dublin Sfleli
retour, ou, d'aucun port des. côtes de Cumberland^
I^ancasWre , & Pa7s.de Galles pour D-ublin & le»

retour ; & tous les marchés, conventions , obliga'^

tions , écrits, inftrumens , ades & cautions de queîi

que nature qu'ils (oient pour - payer ou recevoir ,.d^

plus forts gages ou payes qqe ceux énoncés ci-deÂ^

fus , contraires aux vues & au fêns de cet Adô, 4
commencer du jour de la promulgation diidit Adçi,>

font déclarés .nuls, & feront .nuls' & de nul effet,

^

tous égards. Et fi quelque pçrftjinq ou corps donner

i

çu paye, ou convient de donner ou payer à quelque i

înateiot ou autre, plus de gages que ceux qui fpa^j

énoncés çi-delTus , contre les vrais efprit & intentioiiji

,d2 i'Aéle , cette personne ou corps ' civil, encQurra^ 1

tine amende de 50 livres pour chaque offenfè.coni-^

rnifè de cette maniefe, en violation des vrais 'efpri^

^ fêns de cet Ade , laquelle aniende fera demandé^;,

par les pourfuivans en vertu du Bill de, dettes, paM}\

plainte ou inforniation. dans les Cours du Recordec-.'^j

de Sa Majefté à Wefîminfter , ou dans la Cour d

^Echiquier dans la partie de la Grande-Bretagne ap-

pellée Ecofle. Tout Maître de- navire commettant

cette offensé, fur la preuve juridique qui en fera

faite pardevant quelqu'un des Juges de paix de Sa*.

Maiefié ï encourra une amende de So livres , laquelle
i|

IçTa recouvrée de la manière ci- deflus énoncée ; 8c,^

tout matelot ou homme de mer contrevenant de cette-ç'*

irîaniere , & étant juridiquement convaiïicu de cett«-,^

ciïenfê , fera condamné à dix livres d'amende » ou jê

à trois mois de prifôn. Pour empêcher & prévenir
-^i

plus efficacement qu'on n'abufè defdites i^ijondlons , ^}

ou qu'on ne les évite, il eftfiatué que les Marchands, îij

Propriétaires de navires ou toute autre perfônne pour i'

eiix, ne pourront, après la promulgation de l'Aéie ,. )

çontradec ?vec aucun matelot ou hoinn;ie de; tner* ï^

i
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1^1 les engager pour ftrvir fur mer , par mois , par

voyage ou autrement que (ur une convention écriter

ou imprimée , dans laquelle feront exprimés les gages

que ce matelot ou Komme de mer doit recevoir*

Cette convention ne-pourra le faire qui'en préfences

au moins d'un témoin digne de foi y dont la profe^

iîon & la réfidence j«ront énoncées dans, ladite con-'

vention; &, aucun Maître de navire. ou Propriétaire

pe fera obligé à payer aucuns gages gagnés ao;

^rvice IVlarchand , ni les matelots ou les gens &9
faev ne pourront les exiger en juftice qu'en vertu

4'une leUe ccnventiori. Pourvu cependant qu'aucunédeè

ciaufes inférées ici, ne s'étende Se ne Coit cen(ee

s*éte/idre fur les matelots qui auront rempli aSuélle^

ijient le. terme requis par cet Ade pour leur fèrvic«<

d<;tw la ÎWarine Royale , & qu'ils produiront un cer-

tificat de ce (èrwce-» iuivant la forme jointe à la

çédule ,i;i-annexé.

,
J^?ofe. On trouve un exemple de fixarion de gages des matelorr

dans un Aûe du Paiicmencde ta quatorzième année de George
II, Chàp. XXXVIII, Sea 14. où il eil ordonné que les Par-,

t'culiers ni les Corps • ne donneront que trcnte-pirtq shellings*

par mois aux mateloaw^t - tnê^ne- quand • il - n^ auroit {>oint;

^'exemple ,1^ <:onvepan,<îe'&l'milite de.ce reglcmenc fontévi-»

dentés,
,. ,

,

a„
; -J . ,

' j

Un- Auteur qm a publié depuis peu un plan pour confeiTCC.

leicbniintfrcc maritime "&' la- puiffance' de iiet'te nation en tem's*

de guerre, dit: m que les confommateurs des denrées & mar-^
ihandifes dans ce Royaurhe ont perdu,,pendant la dernière

guerre, plufieurs millions", ce qui doit être attribué au prix

exhorbitant des. gages payes aux matelots, ^ç. ,^ ,{a flagnatioa

'de notre navigation , Se à la tiifette des m'ateîqcs, ai nfi qu'aux.

t«^étations tardives & aux retours du cominéi'cd' ''

'

SzBloit neuvième.

Et il eften outre arrêté que pouf" ce qui regarde

touî les matelots qui auront rempli tout le temsfixé

par cet Ade , il fera donné à tous & chacun d'eux

un certificat qui leur fera expédié gratis le jour de

Uur Ucencienient , Suivant, la forme présente dan^-"
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la cédule jointe à cet Adef On mentionnera dan* i

ce certificat le tems qu'ils auront fèrvi , & le* '

noms des vaifîèaux à bord defqueis ils auront
Ifervi; on y donnera pareillement le fignalément da s

piatelot auquel ce certificat (èrâ délfyré , pour qu'it I

ne |bit plus appelle ponr fèrvir dans la Marine Royale^
en

_
aucun tems & en aucun lieu. Ou fî l'on vient à

retirer de commîiïîon un ou pliifieurs vailîèàux dé t

guerre de Sa Majefté , il fera délivré aux mateltftS i

©u autres gens de mer qui n'auront point rémpU '^

«ems du lervice fixé par i'Aâe dés têrtificafs fuivSftf

ïa forme prefcrite , qui conftateront qu'ils oh&
ïfimpli telle pattie du terme prefcrit ; & lor^
qu'ils l'auront rempli pat leur lêrvice ultérieur dànst

k-marine de Sa Majeflé de la manière ainfî prefctite»^

ils pourront jouir de tous les avantages portés parlai'
pxéfènt Ade, de la même manière qUe s'ils euflètt^ -

rempli^ tout le tems de leur (êrvice , (ans intérrnptiôhV
ce qui fera certifié , comme il eft dit ci-delTus,
îorfque le tems de leur (èrvicê expirera. Et il fera
permis à tout Marchand , Propriétaire ou autres Fer-
lônne ou Perfonnes de donner à tous les matelots quf
produiront^ de tels certificats , pourvu qu'on les re-

connoiiTe à l'âge & au fîgnalement portés dans 1^'

certificat , les gages convenus entre les parties ; no-
ifobffant tome diî^ofîtion du préfem Aâe à ce ccçi;

traire.

SeBion dixième.

Et d'autant que pluiîeurs anciens matelots peuvent
être réduits à la mifère , (oit par l'âge ou par le*

infirmités , & devenir à charge aux Paroifïès , faute
de pouvoir gagner leur vie , il eft en outre ordonné
que tous les bons matelots qui feront entrés au fer-'

vice de la Marine Royale, ayant moins de quarante-
quatre ans y pourront prétendre à recevoir à cinquantét
ans les penfions fîiivantes & à ert jouir , & tôt»!
ceux qui y feront entrés âgés de plus de quarante*!
tr;pis ans, recevront Içs penfions ci'-a|«è& afH^éfiW
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(Sans quatre ans , à compter du jour où ils pourront

prétendre à leur premier licenciement : (avoir, cinc|

livres flerl. par an pour tous ceux au-deflus de cin-

quante ans , qui auront (èrvi trois ans- comme bons
matelots : fîx livres fterl. par an pour tous ceux au-
deflus de cinquante ans , qui auront fêrvi quatre

ans comme bons matelots ; (êpt livres par an pour

tous ceux au- defTus de cinquante ans, qui auront

lêrvi cinq ans comme bons matelots ; & huit

livres par an pour tous ceux au-defius de cinquante

ans , qui auront lervi fix ans comme bons matelots

fur quelqu'un des vaiiTeaux de guerre appartenants à
la Marine Royale , lefquels penfions leur feront

payées à eux ou à leurs.fondés de procuration , même
quand ils fêroient pensionnaires de lacaifle à Chatham,
ea deux ternies de fix mois en fix mois par le Tré-
(ôrier de la Marine de Sa Majeilc aux échéances »

moitié le 1 Janvier & moitié le premier Juillet ; &
ils feront tenus de (k représenter les jours ordinaires

d'appel une fois chaque mois. Mais lefdits fondés d«
procuration devront produire en même tems un cer-

tificat figné du Pafteur ou de i'Infpeâeurdes pauvre»

de la ParoifTe où ils réfident , qui attefte que tej

matelot efè vivant. Ce certificat (era drelTé dans I»

forme prefcrite dans la cédule ci-icinte &à mefûre qu'il

le trouvera des vuides dans l'Hôpital Royal à Green-
wicb , ils feront remplis par les anciens matelots qui

Ce trouveront avoir des penfions fur cet établiffe-

ment ; Se dans ce cas , lorfqu'ils y feront entres ,

la penfion qui leur eft accordée par le présent Aâe
cefîèra de courir du jour où ils feront admis dans

ledit Hôpital de Greenwich.

Note. Les penfions mentionnées danscette feilîon, font tieftinéei

pour les bons matelots , les matelots ordinaires & les gens de
ferre indiftinûementi mais pour empêcher les matelots vieux Se

infirmes d'entrer dans le fervice , uniquement dans la vue d'ob-
tenir la penfion , on propofe de ne point faire jouir de la pen-
fion tous les matelots qui auront plus de quarante-trois ans
lorfqu'ils entreront au fervice avant quatre ans écoulés après le

jour qu'ils auront pu prétendre à leur licenciement, & après

ivoir complété entisiçmenç U îenas du fervice prefcriç.
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SeBion onfieme.

Et d'autant qu'il peut fùrvenir telles circonfîances

eu, non feulement la farce, iriaîs même la fiireté

«de cette Nation, exigent -que la Marine Royale (bit

promptement fournie d'un iiombre compétent de niate-î-

iots 8c de marins pour un ïervice général ou parti-

culier , & que les grands encouragemens & avantagés

45uileurjfônt accordés "par cet Ade , font cenfés ne re-

garder que les matelots & marins qui entreront de;

bon gré au (êrvice de la Marine Royale lorfqu'ils eti:

fetont requis, il eft ordonné qu'à compter du jcfui?-

m le préfent Aâe fera pafle, & par la-^ite, iû
commencement d'une guerre, ou lorfqu'il s'àgiira d'urf

armement', le Confèil de 5a Màjefîé- publier;^

|3ne proclamation par laquelle les matelote & marih»

leront'tequis, de raionter auffîtôt à bord dé la flotte.

Royale, & avec cette proclamation on publiera ler

fedions.ia & 13 , 27 & 28 du préfênt Afte, poul^

lèrvir d'aiguillon & d'encouragement aux Matelots r

êc il fora envoyé aufïîtôt des copies de ladite procla-^'

mation , &c, auPafieuroU Marguilliers , & au pre*'

mier Magifîrat de chaque Ville , Bourg , Corporation

pu Difirid. dans la Grande-Bretagne » qui les feront

afficher (ur le' champ a la porte de l'Eglife ou Cha^'
pelle, ou lûr la place-, ou les^ places les plus- fré-

quentées dans ces Villes, Bourgs , Cqrporations & DiP'
trids ; & les Lords CQtftnîilîâirës de l'Amiranté en-

verront des Officiers intëlligèns 'dans toutes les Cités ,

Bourgs \Sc principales Villes & Ports de mer de là:

Grapde-Bretagne &de l'Irlande , pour recevoir & tn»
rôler les matelots , marins & gens de terre qu'ils

jugeront propres pour le. ièrvice de Sa Majefté , &_
qui le préfènteront volontairement pour fervir dans

îa Marine Royale dans l'espace de vingt-huit jours'

après la publication de cette proclamation dans la-Mlj

Gsictte de Londres. Tous lefquels matelots, gens.

s

,âe mer & de terre qui Ce feront ain/î offerts Se quj
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feront reçus dans l'efpace de vingt - huit jours, comme
il eft dit ci-defTus , auront droit de prétendre pleine-

ment à la jouiflance de tous & chacun les privilèges,

bénéfices , avantages & immunités portés dans cet
Ade , tant par rapport à leur terme limité de (èrvice

qu'autrement.

J^ort. I o. Cette fedion offte aux matelots
, pour les encouragée

i entrer volontairement au lervicc de la marine , des avantages

ic des privilèges qu'ils n'ont pas encore eus Julqu'à préfent , ôc

elle met le Gouvernement à l'abri de tous reproclies s'ilfetrouve

forcés de mettre la feûion douzième à exécution.

.
2'. Ces OfKciers enrôleurs l'eroient peut-être deux Lieutenans

dans chaque port principal, &c un dans chacun des moindres
ports ôc par-tout où les matelots font fuppofcs avoir un rendez-
TOUS. Comme il y a toujours eu deux , trois ou quatre Licu-
Knants dans tous les principaux porrs de la Grande-Breragne
& de l'Irlande , indépendament des Capitaines enrôleurs ^ de
plufieurs allèges , &c. commandes par les Lieutenans , il n'y

a de dcduâion à faire pour aucune dcpenfe à ce fujet.

SeBlon douiîeme.

Et d'autant que par un Ade du Parlement pafle

des la féconde année du règne du Roi Richard II,

tous les Sherrifs , Maires & Eailiîs dans les fran-

chifes & au dehors , ont été autorifés à faire arrêter

& détenir tous les gens de mer fugitifs: il efl

en conféquenie ordonné qu'après l'expiration de
vingt - huit jours , à compter du tems de la

publication , de la proclamation Royale , comme
il eft dit ci-delTus , pour l'équipement de la marine,

Ê quelques matelots ou gens de mer, au mépris de
cette proclamation royale , (ê retiroient, fê cachoient

ou Ce tranfportoient de leur plein gré, volontairement

& par mutinerie dans quelques endroits écartés, 8C

. ce fe préfêntoient point d'eux-mêmes pour entrer aii

lèrvice de la Marine de Sa Majefté , de la manière

& dans le tems (ufdits , c'efi-à-dire dans l'efpace de
vingt-huit jours, après la publication de la fuHlite

proclamation de Sa Majeâé dans le Confeil , ces
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anatelots ou gens de mer feront & foht réputés , à

tous égards gens de mer fugitifs; & tous les JugeS

de paix , CommilTaires & autres Officiers de paix in-

férieurs par l'autorité d'un ou de plufieurs Juges de

paix de Sa Majefté , arrêteronr ou feront arrêter tous

ces matelots & gens de mer , lesquels feront con-

duits le plutôt pollible au port le plus proche où il

fe trouvera des vaifTeaux de guerre de Sa Majefté ,

& ce Juge ou ces Juges de paix de Sa Majeflé , en

vertu du pouvoir & de l'autorité defquels ces ma-'

telots ou gens de mer auront été arrêtés & transpor-

tés , fixeront les femmes qui feront accordées paf

chaque mille eu autrement pour tranfpdrter ou ef^

corter Ces matelots fuyards , & donneront tels autres

ordres qu'ils jugeront convenables pour procéder ei*

ce cas d'une manière plus régulière ( <z ),& chaque

Juge ou Juges feront paj'er la fômme de quarante-

sheilings pour chaque matelot oU honnne de mer «

ainfi pris au CommifTaire ou Ofiiçier de paix qui

l'arrêtera ou les arrêtera par l'Infpeâeur des pauvres,

.

de la ParoIfTe, lequel fera autorifé en réglant fês

comptes J?our la Paroiffe , à tirer fur le Tréforier de

la Marine de Sa MajeHé pour le montant des fômmes
qu'il aura pu avancer fur lefdits comptes , &
le traité ou les traités qu'il fera ^ feront aufTi en-'

dofTés par le Juge ou les Juges qui auront ordonné»

le payement , ce qui fera d'une autorité fuffifante'

pour le faire accepter. La Tufciite fbmme de quarante

sheilings fera prîfè fiir la mafTe des gages du vaifïèau

fut lequel ce matelot fera embarqué. Il eîî en outre

ordonné que chaque matelot qui pourra Ce trouver

^u dehors ou à la mer , lors de la publication de'

cette proclamation pour l'équipement de la Marine

Royale, fera obligé de fè prélènter chez l'Oificier

enrôleur de l'endroit où il débarquera d'abord, ou

(a) Voyez la fèftion XVI. cap, j. dix-fèptiemef

,

«nnée du règne de George II.
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«liez le principal Officier des revenus de Sa Majefté ,

pout y feire infcrire (on nom dans l'efpace de quarante

huit heures , après fbn arrivée dans quelque port

de la Grande-Bretagne où la p.oclaraation de Sa
Majerté pour l'équipement de la Marine fera en vigueur :

s'il néglige de le faire il fera regardé comme matelot

fuyard , & encourra les peines portées contre ce délit.

Mais s'il Ce fait infcrire de la manière & dans letems

rufdit , & prête le ferment de la cédule ci -jointe il

lui fera accordé dix jours pour obtenir fês gages &
régler fês affaires. Pour que perfbnne ne puiue pré-

tendre caufè d'ignorance de cette proclamation i il

«n fera donné connoifTance à l'équipage de chaque
vaiffeau ou bâtiment Marchand auffitôt après (on

arrivée, par les Officiers des revenus dans les ports

où il peut fe faire qu'il n'y ait point de vaifTeau »

allège ou autre bâtiment de guerre appartenant à Sa
Majeflé,

Note. Nou5 ne pouvons pas Aippofer que les matcjotsrefùfent de
fervir dans la Marine Royale après les encouragemens qui leur

font donnés dans les onze feulons précédentes.

SeSiioxi treiiieme.

Et pour découvrir ces matelots ou gens de mer quî

le cacheroient ou ne fe préfenteroient point pour fer-

vir, il efl en outre ordonné que tous les gens de mer
qui peuvent fè trouver dans quelque partie de la Grande-
Bretagne , & qui négligeront de profiter des bénéfices

& avantages promis aux matelots , laifTant écouler les

vingt- huit jours après la publication de la fbfiite pro-

clamation royale , feront arrêtés & condamnés à fèrvir

dans la Marine Royale pendant toute la durée de la

guerre ou pluslongtems au gré des Lords CommifTaires

de l'Amirauté. Mais les matelots ou gens de mer,
qui peuvent être malades & qui enverroient la décla-

ration de leurs noms & des lieux de leur demeure
dans le cours de vingt- huit jours après la publication
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de ladite proclamation royale , à l'Officier enrcieùrt^

plus proche du Heu de leur réfidence, feront foignés

par le chirurgien des hôpitaux de ce port jufqu'à ee

qu'ils foient en état de pouvoir être envoyés à bord

de quelqu'un des vailTeaux de guerre de Sa Majefté.

Mais de peur qu'il ne Ce préfènte des impofieurs qui

cherchent à profiter des foins & des bons traitemeris

qui ne font dpilinés que pour le matelot , le tems du
érvice de matelot ne commencera à courir qu'après

la première revue qu'il palTera à botd. Chaque mi*
telot ou homme de mer qui ne fè préfèntera pas de

l)oh gré dans 1-efpace des vingt-huit jours, comme
il efl dit ci-defTus .(excepté ceux qui peuvent ctre au

dehors ou en mer ) étant matelot & marin fiijets

à fêrvir dans le vrai fens & détermination de cet A&e ,

en eu déclaré indigne ; par conféquentils ne pour-

ront point jouir d'aucun des bénéfices, privilèges 8c

avantages promis dans la fèâion fîxieme & dixième

de cet Ade , & ces mêmes matelots ou marins ne

pourroiH point prétendre à une exemption de fèrvîr

.

pendant toute la durée delà guerfe & pendant telautfe

terme que pourront leur prefcrire les Lords Commîf-
fâires de l'Amirauté , nonobilant toute claufè du pré-

lent Ade , ou toute loi ou fiatut à ce contraire,

SeBion quatoriieme

Et il efi: en outre fîatué que toutes les fois qu'il

(èra ordonné d'armer en guerre , chaque Officier breveté

de la Marine Royale , fera autorife à vifîter tout bâti-

ment ou vaiffeau 4nglois qu'il rencontrera à la mer ,

& à prendre les noms & fîgnalement de tous les gens,

de mer, qui fè trouveront à bord de ces vaifTeaux

ou bâtimens , avec les noms des lieux de leur ré/îdence;»

& il fera permis à cet Officier de propofèr le ferment

porté dans la cédule ci-jointe à toute perfbnne qui

fe trouvera à bord de ce vailTeau ou bâtiment ( exr

cepté le Maître , le Contre-JVIaître , le Charpentier

& les Appreniifs , ayant des lettres de protedion û-
gnées
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gnées par les Lords CommifTaires de l'Amirauté , (ûî-

vant la fotme prefcrite dans la cédule lequel' ferment

étant prêtépar les matelots& reçu par lui refpedivement,

il leur permettra de fe rendre ( G c'eft dans la Grande-
Bretagne ) dans le port où le vailTeau devra mouiller ; 8t

ledit Officier donnera à tous & chacun d'eux une lettre

de congé , munie de l'empreinte du (ceau du Bureau
de la Marine

,
qui attelle qu'ils ont prêté le ferment

fûfdit , laquelle lettre ces matelots remettront ref^

peâivement à leur arrivée à l'Officier enrôleur de
té port. Mais pour qu'on puilTe s'alTurer d'une sm.-

niere plus efficace de ces volontaires & les détournée

de tour projet de défêrter, aucun Maître de vaiiïèau

ou bâtiment ne payera les gages dus à ces matelots >

&c. fous peine de les payer deux fois , jufqu'à ce

qu'il ait fait lavoir à l'Officier enrôleur ou au prin-

cipal Officier des revenus de Sa Majefté (dans un
poTt où il n'y auroit point d'Officier enrôleur^ que
ces matelots font entrés au fèrvice de la Marine dé
Sa Majeflé , & au rapport qu'il fera à l'Officier des

fevenus, il joindra auffi une lifte des noms des ma-
telots ainfî enrôlés, avec leur âge & le lieu de leur

naiflance ; alors cet Officier ou ces Officiers ou l'un

d'eux , feront payer par le Maître dudit vaif^

(eau ou bâtiment les gages qui feront dus à ce
matelot ou à ces matelots ou gens de mer , & ce

vaifleau ou bâtiment ne pourra point s'avancer dans

le port du débarquement que ces arrangemens ne
fi)Ient entièrement terminés. Et en cas d'abfènce de
rOfficier enrôleur , le principal Officier des revenus

ordonnera à tout matelot ou matelots , ainfî enrôlés»

de fè rendre au port du Roi le plus voifin : il datera

le commencement de leur congé fur leur billet : il

y mettra (à fîgnature » & allouera un nombre conve-

nable de jours pour fè rendre au port du Roi, pref^

crit fur le pied de vingt milles par jour. Il payera

auffi à ces matelots , &c. leur argent de route fut

le pied de deux deniers lïerl. par mille ; mais par-

jtout où il v aura quelque Officier enrôleur , tous ces

I
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arrangemens & autres de cette nature feront faits paj^.]

ledit Officier, afin que les Officiers des revenus n^^

s'en trouvent point chargés , excepté dans les cas d«^^

néceffité abfblueï Tout vaifTeau ou bâtiment quij

iroit dans quelque port étranger ou de la Grande-.v|

Bretagne , ayant à bord un acquit en legle de la 1

Douane du port où il auroit pris fôn chargement , s%l

eil vifité par quelque Officier & qu'il fe trouve ne i

pas avoir fur fon bord plus de matelots que ceux i

qu-'ii a engagés pour (on fervice , aura la permiffioti i

de continuer (on voyage (ans être inquiété ni moleflé;,

,

après avoir montré ie(Uits acquits.
, -j

SeBion qu'mikme, -^V

Pour éviter tout fubterfuge , au moyen duquel ua n

matelot pourroit chercher à fe, (buiîraire à l'objet -dçl

cet Aâe , aucuns Capitaines de vaifTeaux , moindres. i

de quinze tonneaux médire de Roi , quin'auroient point i

fervi Sa iWaielîé le terme de trois années entières j. i

en qualité de bons matelots , ne feront difpeaiiii

fés du devoir, après le ^ jour de ï77

Note. Parce que ces perits vaifleaux ne font propres qu'à fervîr

à'allèges aux gros vaiffeaux contrebandiers , & à les mettre

en état de verfer leurs cargaifons fur la côte avec plus à»:

facilité & moins de rifque. é

SeBion feiiieme, •(

*
Toute perfônne qui retirera quelque homme de lîtejÇi

après les vingt-huit jours , à compter du moment de la

publication de ladite proclamation , encourra uôr

amende de vii^gt livres pour la première ofFenfèr:!

moitié de laqueiie fomme (èra donnée au dénoncia-
j

teur , & l'autre moitié aux pauvres de la Paroifle ,'
I

ou bien fubjrn une pri(ôn ^de trois mois; Se pouiij

îa féconde ouenîe de la même nature , elle fera era-i|

prilonnée pendant fix mois , le délit étant clairement:

prouvé devant un des Juges de paix pour la PrO"

tince , la fubdivi/îon ou la divilion , ou ce raatelo
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eu homme de mer, aura ainfi été caché, fur le

ferment de deux témoins dignes de foi. Il fera per-

mis à toute perfônne de pourfuivre le délinquant, &
les frais de pourfuite feront levés par contrainte tue

les biens, meubles & immeubles du délinquant.

Seclion dixjepdeme.

Si quelque homme défêrte dii fèrvice de la Marine
de Sa Majcilé, fous tel prétexte que ce fbit , il fera

donné un fignalement de fa perfonne, de fon 3ge ,

de fà taille & du lieu de fà na'fTance, par un avis

inféré dans trois différentes gazettes du fôîr de Londres,

lequel avis fera répété trois fois dans chacune avec

,

ofFre d'une récompenfè de cinq livres ûerl. pour celui

!
qui l'arrêtera ; & les fraix d'avertiffement feront payés

;
par le Tréfbrier de la Marine de Sa iVIaiefîé fur les

gages qui feront dus au défèrteur lors de û. défèrtion ;

: & s'il efl pris , la récompense fera levée fur la maffe

,
de fês g=iges ; dans le cas oiÀ ceux qui fe feront trou-

I vés lui être dus avant fa défèrtion , ne fèroiert pas

fufïïfnns pour cet effet. Outre ces dédudions de fès

gages , il fervira tout le tems que jugeront à propos

' les Lords Commiiïaires de l'Amirauté.

JVofe. Nous préfumons qu'on n'aura rien àobjeûerfur tous Je*

articles précédens , l'utilité qui en réfulre , de/ant frapper ceux
mêmes qui connoiiïent le moins la matière. Il eft vrai qu'en
fàifanc regarder comme une partie de la punition des defcrteurs

,

la prolongation de leur fervice , ou rilque peur- être de don-
' ner aux matelots une mauvaife impreffion fur la Marine, mais
I on répondra , les matelots orvt , d'ancienne date , leur propre

I
opinion fur la marine. Se des préjugés, d'où aucun rai-

1 fonnement ne ksfera revenir. L'expérience peut feule les con-
vaincre, & les convaincra en effet, fi ce Bill palTe en loi

,

que la Marine Royale «fl le fervice le plus avantageux auquel

iîs puiffent encrer.

SîBion dix-huitieme^

Cour qu'il ne réfulte aucun inconvénient , (de ceuç
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qu'on peut prévenir) qui porte préjudice aux mate-",

Jots engagés au ïèrvice du Roi, fur les vaifTeaux d<î

guerre, foit dans les Indes orientales ou dans tout^

autre flation au dehors , lorsqu'un Capitaine ou Com-
mandant de la flotte royale aura, à bord du vailTeau

squ'ii commande , des hommes qui auront fèrviletems

prefcrit par le prêtent Bill , il lui' fera permis de faite

faire , fîir tout vaifTeau ou bâtiment Marchand qui

arrivera dans la même fiation , la revue des matelots

dont il fera monté ; & lorfqu'il trouvera des mate--^

ïots qui n'auront pas fèrvi le temsprefcritparleBilI,

xl fera autorite à engager ces matelots pour le fèr-

vice du Roi, en donnant à leur place un égal nom-
bre d'hommes qui auront fèrvi le Roi , le tems pres-

crit par VAâe , & ce feront les Patrons de ces bâti-,

inens; qui régleront les gages des matelots que le Ca.-

|)itaine ou Commandant de vaifïèau de Roi aura *

réformés,

SeBion dix-neuvieme,

Lorfque les circonflances particulières du fêrvîc^ i

exigeront qu'un fîmple matelot , un matelot ordinaire,
,

ou un homme de terre palTe d'un; vaifTeau à uri n

autre, fbit 4ans la Grande-Bretagne, foit dehors,

le Capitaine donnera à chacun de ceux ainfi trans--

férés , un certificat fijivant le modèle, & fîgné '•

de lui , du Lieutenant de vaifTeau , du Maître d'équi-

page & du Munitionnaire , dans lequel fera exprimé

le tems que chacun aura fèrvi dans le vaifTeau »

ou floup , &c. d'où ils feront tirés. On donnera un
certificat de même forme à chacun de ceux qui auront t

été licenciés, les diftinguant, fùivant le modèle- Ces;

certificats devront être imprimés & auront l'empreinte

du fceau de la Marine , & ils feront foi du tem* i

qu'un homme aura fèrvi. Tout matelot qui deman*
dera fbn congé , produira , à qui il appartiendra , ces t

certificats comme des témoignages fùffilans. Et afio

qu'aucun bâtiment ou vaifTeau de guerre , appartenant i i

àSaMajeflé, ne manque de ces modèles d'Aâes» '
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ïe Commiffaîre de la Marine qui eft auffi Greffiec

des Ades , fournira chaque vaifTeau d'un certain nom-

bre de ces modèles , lêlon ce qui fera réglé par les

Lords CommiiTaires de l'Amirauté. Quant au paye-

ment des hommes qui feront transférés ou licenciés

,

il Ce fera, aux termes de l'Ade du Parlement pafle

dans la trente- unième année du règne de feu Sa
Majeflé > intitulé : jééîe d'encouragement pour les

Matelots employés dzns la Marine Royale , &c.

Mais pour prévenir toute efpece de fraude , ou trom-

perie , que pourroient faire ceux qui publieroient ou
préfênteroient de faux certificats frauduieufement fa-

briqués , ou même de vrais certificats illégitimement

obtenus , quiconque fera légalement convaincu de ce?

fraudes» fera regardé comme coupable de faux 8ç

puni Hiivant les flatuts concernant ces fortes de délits»

SeBion vingtième»

Afin de lever un fond pour fournir aux dépendes

prefcrites par la (èdion dixième , il fera fait une re-

tenue de fix deniers par chaque mois de calendrier,

lùr la paye de chaque bon matelot , matelot ordinaire

& homme de terre (êrvant dans la Marine , au-de-là

de ce qui eft déjà retenu pour i'Hopitai de Green»!

wich&pour la CaifTe de Chatham.

SiBion vingt-unième.

Et comme en vertu des Ades du Parlement

aftuellement en vigueur, pour encourager le fêrvice

des matelots (lir les côtes & dans le commerce du
charbon , &c. l'Amirauté accorde des protedions pouç

trois ans , aux perfonnes qui s'engagent pour appren-

tis, n'ayant jamais été fur mer auparavant;, iltûicî

flatué qu'avant que ces fortes de proteflions fbient

accordées à l'avenir, les Lords CommifTaires de
l'Amirauté exigeront qu'on dépose au Bureau de
l'Amirauté un certificat contenant un tém oignage auf

tentique., tant delà part du Maître que de Tappceiiti^
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du tems précis c^J ce dernier a commencé à fêrvïr

fur mer , & s'il avoir plus de treize ans iorfqu'il a

reclamé la proteûlon. Le Patron fera tenu de jurer,

autant pu'il pourra en être informé , de ce qu'il fait

fiir ce point, & on fera prêter à l'apprentif un fer-

ment formel fur le tems qu'il aura iervi far mer.

Et afin que les Lords Ccmmiffaires de l'Amirauté

fôient en état de fonner une jufle appréciation du
nombre de mate'ots élevés au Service de la Grande
Bretagne , il y aura fur tous les brevets d'apprén-

tifiage les noms des parties, ainiï que la date & le

terme du tems 'de {èrvice, enregiurés dans les bureaux

de l'Amirauté , & le certificat -de cet enregifirement

fera écrit fur le dos de l'Ade , figné par trois Lords

de l'Amirauté, avec la fignature ordinaire du Se-

crétaire ou du Vice-cecrétaire. Ces Aftes tiendront

lieu à ces Apprentifs des proteftions qui ont eu lieir

jufqu'à préfènt , pendant l'apprentilTage ; ils feront

appelles certificats , & feront fuivant la forme du,

modeie , nonobftant toute loi ou flatut à ce

contraire ; & pour tout droit , le Bureau ne pourra

pas exiger au de-là de cinq shellings par chaque Ade.
j

J

SeBlon rlnst-deuxiemet
'

l

Four empêcher qu'on n'en impofe en prenant pour M
apprentifs des jeunes gens qui auront déjà férvi fur mer,

iès termes divans de (èrvice ièront réglés à propor-

tion de l'âge, favoir ceux qui auront commencé leur

apprentifTage au-deffous de l'âge de 14 ans, feront,

dès le & ?.près le jour de i77»
exempts de toute obligation de fèrvir le Roi pendant

7 ans: les Apprentifs engagés à 14 ans , & au-deifous de

15 ,
pendant 6zns:à iç & au - delfous de id, à

5 ans: à 1 5 &r au-deifous de 17, à 4 ans: à 17 &>
au-defîus , à 3 ans : quant à ceux qui auront été en mer
avant 13 ans , & avant d'avoir^figné de pareils Aâes ,

le terme de ieur-protedion fera fixé fuivant les règles ci- !

delTus exprimées : àji'égard de tous ceux qui ayant t 8 ans

6 au-delTus , auront été fur mer , dans des bâtimeasi
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à voiles quarrées , plus d'un an & moins de deux »

on ne leur donnera de protedion que pour deux
ans, & tous ceux qui auront été deux ans en mer,
& moins de trois , & qui auront plus de 1 8 ans

,

n'auront de protedion que pour un an : ceux qui auront

été fur mer dans des batimens à voiles quarrées pen-

dant trois ans, & qui auront 20 ans accomplis, ne
pourront obtenir, fous quelque prétexte que ce fi)it,

aucun ade de protedion. Et toutes ces cirejnliances,

ainfi que le tems du ïêrvice, feront certifiées Cous

ferment , fuivant les règles ci-delTus mentionnées.

Ceux quiferoient un faux (enment en ce cas, fèroienc

punis fuivant les loix portées contre le parjure.

Seâlon vingt'troîjîeme*

Pour que les Lords CommifTiiires de l'Amirauté

puiffent toujours former une jufie appréciation de
rétat des batimens Marchands employés en tems de
guerre , il eft ftaïué que le Patron , le Contre-Maitre

& le Charpentier de chaque bâtiment- (èront obligés

de prendre au Bureau de l'Amirauté un certificat qui

contiendra le fignalement de leurs perlonnes & de
leur âge , & qui ne fera renouvelle qu'en cas de dé-

placement ou de mort d'un des trois: le Bureau ne
ponrra pas prendre au delà de deux shellings & demi

; pour chaque certificat. Et pour éviter toute fraude,
• un des propriétaires pour le moins , de chaque bâti-

I ment ou vailTeau , fera (èrmsnt qu'une telle peribnne

eii employée comme Patron , Contre - Ivîaître «

ou Charpentier , dans le bâtiment pour lequel on
prend ces certificats , lefquels feront conformes au

' modèle. Et aucun bâtiment qui aura une charge moin-
dre de ioo tonneaux , mefùre marchande; ne pourra

protéger un Charpentier, excepté dans les voyages de
* long cours
I

i
Hote.ll faut obferver que'lesCharpentîers de vaifTeaux Marchancls

n'ont jamais été protégés qu'en commun avec les matelots :

I

c'eii pourq'ioi une proteftion continuelle fera un avantage con-
: fidérable pour les vaifTeaux Matckands, & une grâce pour ceux
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de cette claffe qui ne l'avoient jamais obEenue jufiju'â pi5« i

knt.

SeBlon vingt-quatrième.

Afin que les gens de mer fôient informés de Tèfr 1

couragement qu'ils trouveront s'ils Ce mettent volorî- (

tairement au fèrvice de Sa Majefté , & dés fuites fi» I

cheufès qui réfulteroient de leur obftination à refuftif <

de prendre fervice , fur- tout s'ils cherchoitnt à s'y

iôuftraire en Ce cachant au moment où l'Etat a béfbiti

de leurs fecours , il eft ici ftatué qu'on enverra des

extraits imprimés du préfènt Bill, aux Pafieurs ou Aii- i

ciens , & aux principaux Magiftrats de chaque Paroi^ 5

de la Grande-Bretagne, qui les feront lire dans

leurs Egiifês refpectives , le premier Dimanche après

Noël , le jour de Pâques, & le jour de la Pentecôte^

êc les feront afficher dans quelque lieu public de chaque «

Paroifîe. 11 fera fpécifié dans cet extrait que dans toJs *

les tems où l'on aura belbin de matelots & de gens *

dé mer pour le fèrvice de la Marine Royale, on et i

avertira le Public par une proclamation qui (èra irt-

ferée dans la Gazette de Londres ; & il fera eiit-

voyé dans tous les Ports de mer des Officiers prépofis

pour recevoir les matelots , &c. On enregiUrera lés

noms de ceux qui Ce préfêntercnt pour ce fèrvice, '

on leur livrera les billets de congé relatifs à ce qui» ii

efl exprimé dans la onzième (èdion , on leur doiiV '•

fiera l'argent nécelTaire pour k ur conduite , & ôh i

leur déiîgnera le port où ils devront Ce rendre pour

y fèrvir à bord des vaifTeaux , ainiî qu'il fera ordonnle

jpat l'Officier Commandant,

Sc5îion vingt-cinquième.

Tous les Apprentifs qui peuvent être gens de met i

font requis par le préfent Bill de donner leurs nomài'

a. l'Officier énrôleur le plus proche dans les vingt-

c

huit jours après l'expiration de leur apprentiflage, fi i

.

e'efl dans la Grande-Bretagne j &fî c'efi ailleurs dans
|

les >
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les quarante-huit heures, après leur arrivée» tant

que la proclamation du Roi , pour équiper fa marine ,

ièra en vigueur. Si leurs fervices font requis dans

la Marine Royale , ils fe rendront à. celui des Ports

du Roi qui leur aura été dcfîgné par l'Officier enrôleur.

Et fi quelqu'un de ces hommes de mer néglige de

le faire, il fera arrêté comme fuyard, & il fera con-

damné à fèrvir dans la Marine Royale auffi long-

tems que les Lords Commiffaires de l'Amirauté le

voudront fans qu'il puifTe jouir d'aucun des bénéfices ,

privilèges, niavantages défignésdanslesfedionsfîxieme.

& dixième du préfent Ade,

A'ofe. On pouiroic donner pour cet article les mêroes motift que
, pour l'article douze; mais ici il font avertis Se aucun ne pourra

«lire qu'il n'a pas eu la facilité de le préfenter pour voloataire.

ScBion vingt-jixkme.

Il efl encore réglé que tous les matelots & gens

de mer, dans leurs claiTes refpeAives & fiiivant leur

capacité , qui autems d^la promulgation de cet Ade
diront aduellement à la paye du Koi , ou qui (eront

arrêtés pour le fervice de la Marine Royale , feront

tous compris dans les effets de l'Afte fuivant toute

ibn étendue , & chacun d'eux aura droit aux bénéfices

jk aux avantages portés & exprimés dans ledit Ade.

I ! T^otê. Combieû des gens kiiroierit défirc que Je produit des prifes

nït partage. plus égaleiherit qu'il ne l'eft a préfent! Or comrns;

on pouvoir s'attendre à voii- nue claufe à ce fiyet dans le pré-

fent Bill , on obfèivera que le droit de partlger l'argent des
pDfes eïl une prérogarive Royale , c'cll pourquoi on ne peut

pasoâcir une diilribution plus égale que celle qui a lieu aâ^iel-

Jeinent.

La claufe fuivanre avoit été réfervée par M. Luttrell, en
cas que le, Bill fût jugé inadniilible , à moins que les pouvoirs-quf

émanent d'une proclamation du Roi pour équiper prompte-
ttient la flotte, n'y fulTent maintenus comme une dernière ref-

foiirce , fi le Bill ne fe trouvoit pas , après un mûr examen

,

^flez -expéditlf & efficace dans tous les cas poflîbles. '

î

r'*> Il ell encore ftatué q«e d^x% le préfeat Aûe, tiea 'nf.
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complettement formés , aufïî à 600 hommes, 9,000
hommes. Obfèrvez bien je vous prie que je ne dis pas
que tous ces hommes (oient efFedifs ; mais j'entens que
le Parlement les payera comme efFedifs , fur les états

qui lui^ feront fournis de l'accroilTement de la dette dç
la Marine. Il a été de notoriété publique que ce nom-
bre de vaifTeaux a été mis en cominiflion ', le refte

fiiit naturellement,

4.° Les frégates inclufîvement de 50 à zo canons»
au nombre de 8 r , occupent 17^290 hommes.

5.^ Les corvettes , &c. inclufîvement depuis 18

canons jufqu'à 8 , au nombre de 56, 5,560 hom,
6.° Environ le même nombre de petits bâtîmens

armés pour le compte du Roi en Amérique , & qm
ne font point fiir les états de la Marine, 5,000 hommes,

7,° Les Gardes marines, faifànt le fèrvice des ports

deChatham, dePortfinouth & de Plimouth , ( fiir le

nombre voté de 11,000, dont plus dé la moitié font en
mer ou en Amérique.) Suppoibns que ce quirefte dans les

troisports n'excède pas 4,000 hommes.^
Ces (êptahicJes donnent 63,900 hommes, que j'ai

portés pour 6o,coo,

Vous retrouverez encore ici le compte de mille

hommes par vaifTeau de ligne , puisque iuivant lés

Minières Anglois, il n'y a pas à préfènt moins de ép
vaiiïeaux de ligne , tant employés qu'en commiflion,
& dont les équipages feront payés comme complets,

C'eft une indication que je croirois afTez Jufle , da
nombre d'hommes de mer qui fera demandé au Par-

lement dans la prochaine feiïion , fî la guerre continue.

Il s'offre aujourd'hui une preuve de ce que j'ai avancé

de rincompleêdes équipages. L'armateur Américain le

Hd/2co<r/î qui a pris la frégate du ^Roi le Fox, de i8

^canons, fur le grand banc, ne lui a trouvé que 170
hommes , au lieude 200 qu'elle eût -.dii avoir. C'eft près

. d'un reptieme de moins que le complet. Il n'y avoit pas

deux mois qu'elleétoit fortie des ports. On alFure'que i

tous les arméniens lont fiirlcméme pied.

J'ai Vlionneur ttêtre:^:^^»
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nologique des affaires de lAngleterre

& de l'Amérique,

AVERTISSExMENT.
\^Av A N T de refirmdre le fil de la partie

hijiorique de ce Journal ^ nous croyons devoir af-
Qirer de nouveau nos Lecîeurs de l'attention que

10US apporterons au choix de nos matériaux , €r

Itr-tout aux intérêts de la vérité» Nous annon-
çons Vimpartialité la plusferupideufe , comme un
lommage que nous devons à la poftérité , qui

le doit point êzre trompéefur les caufes &• fur la

narche trune i^uerre dont elle reffentira Vin-

^N\XX^I. A
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^uence ^ Zf la feule depuis deux Jîecles qui ah

fâ en avoir fur un avenir éloigné. Il ejî aijt

À chacun de difiinguer dans ce recueil la parde

chronologique oà on ne tajfemble que des faifi

confiâtes &" fous leurs dates précifss ^ d'avec Us ;

nouvelles ù" les propos du jour qui compojent la.

Lettre du Banquier notre correfpondant. Ses

chligations font bien moins rigides que les nôtres»

Il écrit pour ejfayer dz fixer les opinions fur les,

drconlïances pafjageres du moment ; Gr nouspouf

être compulfés &" cités dans toute la fuite des

terns. Nous ofons donc prétendre à la confiance

la plus entière , autant pour Vautenticité des

pièces que nous rapporterons , que pour Voràre

ou elles feront mifeSy &'kur abondance y artiçki

qui conjiiîuent les avantages particuliers de notre

liecueiU Nous ferons en forte d'éviter les détails

fuperjlus ; mais fi à est égafd nous ne fommes

pas aujf fobres ^ que Von auroit droit de le dé'

firer^ nos LeBcurs voudront bien fe repréfenier

que nous voyons de bien près le grand objet

qui nom occupe ; fr qiCil nous eJî difficile

de juger quelles circonjîances on peut livrer

â roubli dans une révolution qui aura des fuites

Ji férieufes pour le genre humain,. Les époques des

relations publiées par la Galette de la Cour regle^

rom nos diftributions : de Vune à l^autre noai

rapporterons tout ce qui s'efl paffé en Angleterre

G* tout ce qu'ion y aura appris oà pu appren.''^

en d^Amérique.
]
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Journal de VAngleterre > depuis le i^ May
1776 jufquau 8 Juin, jour auquel la Gaiem
de la Cour a publié la relation du combat

entre la frégate du Roi le Glafgow G* la

frégate Américaine TAlfred ,
&- celle des

prifesfaites par lafrégate du Roi la Syretie.

't _

Xjk Roi a paffé en revue k 2j- Gx corn-
~

pagnies du re'giment de Chevaux le'gers du
^'^'^^'

Colonel Burgoyne , qui fe font mifes en
^'^^''

:route pour Portfmouth.

:
• M. Hans Stanley &c le Chevalier Jen-
kinfon font partis pour Paris: ils font l'un
& l'autre du p^rti Miniftériel} ce dernier eft
le confident intime du Comte de Bute.

Plufîeurs bâclmens de tranfport, à bord
defquels e'toient deux re'gimens HeflTois ,
font partis pour TArnérique fous l'efcorte
de la frégate le B-spulfe.

On atte'^d toujours dans les ports d'An-
gleterre

, le refte des Auxiliaires Allemands,
qui ne peuvent point s'embarquer dans leur
pays , parce que le Miniftere Anglois n'y
â point fait trouver le nombre de bâtimens
néceflTaires pour les recevoir.

Le Roi a pafTé en revue, le 27 , le troi-

,j£eme régiment des Gardes Dragons.

- Aij
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7"" li s'eft fait un changement total parmi

'' ^
' les peVfonnes à qui le Roi avoit confié î'ê"

Riai,
ciucation du Prince de Galles & des autres

Briîices fes fils. Le Comte de Holderneff

,

^ Gouverneur, a été remplacé par le Lord
Bruce. Le Dodeur Markham , Evêque de

Chefter , Précepteur , par le Doéreur Hurd »

Evéque de Litchfield& Coventry. Les places

du Colonel Smett , fous GouvemeuT , &
de M. Jackfon , fous Précepteur , ont été

laiOées à la nonûnation du Lord Bruce. Le-

piiblic ie permet diverfes canje<5lures fur lel

eau Tes de c^c événement. L'opinion la plus'

.
générale paroit être que c'eft une viéloire

remportée par les Torys far les Whigs. Oa
fe rappelle que le feu Comte d'Aylefbury

avoir conçu une fi liaute eftime pour le Lord
Bruce , qu'il fa inftitué fon légataire univer-

lel , uniquem.ent parce que oe Lord avoit;

eu le courage d^embrafier ouvertement le

Toryfme. Le nouveau précepteur a été

élevé au collège d'Emmanuel à Oxford,
* qu'on fait être la pépinière des Jacol)it-es. Ooî

eft furpris feulement que le Doéleur Mark-
' fam , de tout t-ems l'ami du Lord Manstield,'

fe foit trouvé compris dans cette réforme;?

On prefle pac-tout les recrues deftinéeSM

à remplir les vuides des différens corpS"|,i

^ à former les régimens de Milices. ^

On eftime à foixante mille le nombre^

e

4'^orames qui fera employé cette année enc

Amérique au fervicfi du Gouvertjenieritl
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favoir» quarante-cinq mîlle de troupes aux-i- \nn6,
liaires ou nationales & quinze mille mate-

j^j^

lots de la Marine royale , fans compter les

Américains qui pourront fe ranger au parti

Royalifte, & qu'il faudra également pour-

voi-r de fubfîftances , non plus que les équi-

pages de la grande quantité de batimens de

trânfporc frettés pour le fervicede la Cour.

On fuppute que le feu! article des vivres

pour les foixante mille hommes , à un sliel-

iing par tête chaque jour, fera pour l'année

d'un million quatre-vingt-quinze mille iiv.

fteiling.

La Cour vient d'expédier au Lord & au

Général Howe de nouvelles infcruéVions ;

d?après lefquelles ils doivent faire en forte

de fubjuguer les Colonies Tune après l'autre ,

en recevant la foumiffion de celles qui feront

iifpofées à reconnoître l'autorité du Roi;

On ajoute qu'il leur eft ordonné en mém.e
:ems de briller les villes dont les habitants

3erfifl:eront dans leur opiniâtreté; mais le

5eu de fruit qu'brr a tiré de l'embrâfemenc

le Charles-To\'7n , de Falmouth, ôcc. £^c»

eroit plutôt croire que la Cour aura re-

:ommandé à fes Généraux de fe boinerà
:et égard à faire plus de peur que de mal,.

L'anni-verfalre de la naiifance du Roi a été"

célébrée à la Cour le ^o. Ce Prince efb .

jntré ce jour là dans fa trente-neuviemer

ftiuiée.

Aiij -
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— — Le Lord, Bruce a pris féance dans le Gon t

177(5. feil privé le îj i , après avoir prêté le fermepi 1

Mai. d'u(age. Le Marquis de Caermarthen le rem-; 1

place parnii les Gentils-hommes dç la Cham- i

bre. ;

'

La féconde dlvifion des troupes Heflbifei J

cft arrivée le 31 dans- les environs dc|
:

Rirzebuttel où s'étoit fait le 30 l'em-ii

barquement de la féconde divifîon deii^]

celles de Brunfwick. Le régiment de Wal-i
'

deek s'eïl: embarqué le même jour à Bre-jl

merlehe. |-''

Le Nottingham y vaifleau de la ComparT'

gnie des Indes, arrivé depuis peu du Golfe :

de Bengale , a été vendu 3,730 livres fteri;'^

ce qui eftieprix le plus haut qu'on ait jam.a"i$
|

donné d'un vieux vaideau de l'Inde. Il avoit f

fait les quatre campagnes, que font ordinaire» j'^

ment les vaifTeaux fiettés par la Compagnie, i

On apprend à Londres que le 27 MqÎÎ

le Lord Cathcart, Commiflaire de Sa M*ib

jeflé à raffemblée générale du Clergé d'EcoiTe«i,|;

a prononcé devant ce Corps un difcoursdans^
'

lequel il a déclaré que le Lord Howe & le

Général Çon frère , avoient ordre d'offrir aux

Américains l'alternative de la paix 8i de la

guerre, & qu'il a fait entendre à raflemblé^

que dans cette importante conjonéture on*

s'attendoit qu'elle donneroiî quelque ijgi3«'

éclatant de cet attachement& de cette fidéli.^:

t»our le Roi, par lefquels elle s'eft diiHani

guée dans tant; d'autres oççafionf.
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I

(L^Aflemblée rrréta de préfenter au Sou
verain une adrelTe oui fut rédif::ce & lue ^77^»

parle Doéteur (a ) Robertfon. Cette adreile Mai.

ctoic conçue en termes très modérés , dans
l'efprit de douceur convenable à l'Eglife

d'Ecode , mais pleine de refpeît & d'affec-

tion pour le Monarque & fa famille royale

appellée au trône lors de la glorieufe révo-

lution.

Le Lord Avocat d'Ecofle ( Henri Dun-
das ) fit obferve: que dans l'inquiétude &c

l'affliction dont la firuation actiielle des af-

faires rem.pliiroient l'ame du n)eilleur des

maîtres, ce feroit une confolation llatteufe

pour i^aMajefté de recevoir de fes fujets des

afl'urances de leur fidélité & de leur con-
tenrement.

Il propofa en même tems une adrefle

pour féliciter le Roi lurnieureufe délivrance

de la Reine, & la naiffance d'une Prin-

cefle.

La Gazette de la Cour a publié ces deux
pièces dans fa feuille du 3 Juin,

Les fonds de Tlnde reprennent- quelque

faveur. Ils étoient baiflCés depuis la nouvelle

(a.) C'eft l'Auteur célèbre de- l'Hiftoîre d'EcofTév

traduite en Fr-irc^ois par M. dcBofiet de la Chapelle,

ancien premier Commis des affaires étrangères de-

FraGce , ainfique de THiitoire de Charles V., traduite

par?s'l. Suard, aujourd'hui de i'Acadimie EVançoifê,

Si de l'Hilloire de l'Amérii^us méridionale , qui vient

de paroitre.^ ^ A iy.
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facheufe d'un échec fouffert par les troupe

1|

î

^/70' A'ngloifes dans le didriâ; de Bombay.
Mai. Une compagnie entière de grenadiers ,au2

ordres du Colonel Keating, avoir été dé
truite par les ennemis de Ragobah protégt

par la Compagnie; unedéfertion arrivée datii

îeur parti ayant relevé les affaires de c€

Prince Indien , ils confentoient à le reconnoî-

tre comme Régent des Etats de Peshira , fils

de Nartain-Roiv ^ èi à confirmer à la Com-
pagnie toutes les conceffions qui lui avoient

été faites par fon allié Ragobah , à condition

que la Compagnie employeroit fa médiation

pour mettre £n à la guerre. Mais ces enne-

mis de Rai^obah i Miniftres , Régens poui;

le fils de Peskira , apprenant dans ces entre*

faites que le Confeil fuprême des Anglois

dans Flnde ( en Bengale ) défaprouvoit la

guerre & qu'il alloit envoyer un ambafladeury;

(le Colonel Copton) avec ordre de fairai

reilituer toutes les conquêtes faites au non>^

doRagobabj ils ont au ffi tôt rappelle leurS|J

députés & en ont renvoyé d'autres pour ào^
mai'ider avec arrogance qu'on leur rendiV

Sdcetts , avec les autres conquêtes & que
Ragobah leur fût livré comme leur prifoa»

nier.

La lettre d'où font tirés ces détails étoi

écrite de l'île de Saint Hélène. Il y étoitd

qu'on craignoic fort que l'intervention ma?^

combinée du Confeil fuprême ne portât u
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grand préjudice aux intérêts de la Compagnie "^
fur la côte de Malabar. ^77».

Cette lettre poui fui voit ainfi fur l'état des ^^^^*

, affaires de la Compagnie dans les autres

parties de l'Inde : » fur la côte de Coro»
, mandel les divifions du Confeil de Madras

f)aroifrent plutôt alToupies que terminées.

hes deux partis attendent iV^ivée du Lord
:Pigot qui étoit à Arenjo ; mais les gens dé-

ifintéreilés paroifTent convenir unanimement
que le traitement que nous avons fait au

Nabob d'ArcoteH: ép;a!ement injufte , violent

1 ingrat & contraire à la bonrie politique.il

faut eîperer que le Lord Pigot réuilira à

calmer l'efprit trop juftement irrité de ce

Nûbob j & qu'il remettra la ftabilité dans

les afidires de la Compagnie au Carnatique «•,

» Au Bengale tout eft dans le plus grand

défordre. Le fyftême de M. Haftings ^ ou
pour mieux dire, celui que les Diredeurs

l'avoient cl<argé d'établir . efl entièrement

^néantjj & l'anarchie en a pris la place. On
a fi?rcéles principauxMiniftres & Généraux de
Sijah-Dowla à fe réfugier auprès de Finijif- .

iCflii/n, qui par cette jonction de forces eft de-

Vefiu le p!us puiffant Omrah ( Magnat) de l'Em-

pire. Heureufement ila été jufqu'à préfent le

^dele.amides Angiois. Encore en efc-on rede-

vable à la fage politique de M. Hajîings «.

«Pour Afophal DovAa, fils de Soujah,
:'en; le plus foible & le plus méprifable des
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"~r7 Hommes ; ii a déjà dillîpé toutes les richeffeat

,. .

* de Ton père. Comme il ne pave pas mêmeM ai.
paye pas même

le peu de troupes qui lui reftent , elles fer

mutinent i & il eft impolîible de les conte-

nir , parce qu'elles ne connoifîent point là

difcipline. Chaque jour voit naître une nou-

velle fcdition qu!'Afoph aflToupit , en accordant i

tout ce qu'on lui demande. Il a choiii pour fes

Minidres, non pas les hommes les plus inftruits

& les plus fages; mais ceux qu'il Jugeoit les

plus propres à flatter & entretenir fon goûïL i

I pour les plaifjrs. Je vous laifTe: à juger com^

-

ment tout ceci finira».

» C 'eft un grand bonheur , au milieu de i

tant d'embarras , que jamais il n'y ait eu plus, i

d'argent dans les coffres de la Compagnie i

& que depuis long-tems on n'ait vu la dettfti

aufli modique. Encç^re une année tout ferii

payé ; & il y aura un furplus confidérable*!

à moins qu'une mauvaife adminiftration , omJi

quelque révolurion extraordinaire dans l'Etat^

de l'Indoftan , ne trompent nos efpérances ai

===^=:=^^-' On a commencé le 3 à embarquer fuè (

177(5. quatre vaifTeaux HoUandois les chevaux delfi

Juin, tinés pour l'Amérique. '

Le Lord Bruce s'efl démis de fon empIoB
• de Gouverneur du Prince de Galles & dei^

autres Princes, fils du Roi.. Le Roi lufc

confère la Forefterie de Windfor à la place (

du Duc de Montague fon frère, que Sa;

Majefté nomme pour le remplacer comme-

Gouverneur des Princes. Le Roi nommflf

Sous-Gouverneur le Chevalier Charles Thom;:
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pfcn'. Secrétaire le Capitaine Hotham , & ^
'

Sous-Précepteur M. Arnold. 177^'

Le Duc de Montague a pris féance le 5
^^^

au Confeil privé, fa place de Gouverneur
du Château de Windfor a été conférée au

Lord Bruce , créé Comte d^AyUJbury. On
aflare que c'eft à la perfaafion de la Com-
tefle fa femme , qu'il s'eR fi promptement
demis du pofte important qui lui avoit été

confié.

Le Lord Hide a été en même tems créé

Gomie Clarendon ,& le Lord Trevor, Vicomte
Hampden : ce dernier porte le nom & les

1 armes de cette famille depuis l'année I75'4«
' Feu M. Jean Hampden l'avoit déclaré foti

héritier.

Le Lieutenant général, Baron de SchliefTen,"

Miniftre Plénipotentiaire du Landgrave de
HefleCafTel , qui étoic venu en Angleterre

' pour le Traité concernant les troupes Hef-
' foifes^a eu le y fon audience de congé.'

Vifirihution de V Infanterie Ângloije dany les

1
. dit^erjesjîadons de la domination Brîtannii^ie,

En Amérique , les Régimèns Anglois

4., j, 6, 7, 8 , p, 10, 14, 15, ii5, 17.
20, 21 , 22,25 , 24, 2(5, 27, 28, 25)^31,

53 '34' 35» 37. 58,40,42,43,44.45,
45,47, 49, 52, 5'5»/4'y5'» T7'^2, 65,
i^4 de le foixante onzième de deux batail-

lons.

- Un détachement des gacdes à pied de la/

rce de deux régimèns.
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' Quatre bataillons de Montagnards desBrày^É
;i77o. gons , les feizieme & dix-feptieme réginiens,.^

Juin. Infanterie étrangère 51 régimens».
^

En Afrique le corps d'O-Hara»
|

A. la Jamaïque, iepremier & le quatrième i

bataillon du foixantieme régiment.

A Antigoa , le fécond bataillon du foixan-

tieme. i

A. la Grenade , le troifieme bataillon àn

fixieme.

A Minorque, le cinquante- unième & le

foixante-unieme.
'

A Gibraltar , les douxieme , trente -neuf

yieme ^ cinquante - fixieme , cinquante*

huitième. i

En Irlande , les troifieme , onzième , dix?

neuvième , trentième , trente-deuxième ,

trente-fixieme , foixante - fixieme , foixante4

feptieme , foixante-huitieme.;^

Dans la Grande-Bretagne , le premier &^

le fécond bataillon , du premier, les fécond

treizième, dix-huitieme , vingt-cinquième»

quarante- unième j quarante-huitième , cin-f;

quantième , cinquante-neuvième , foixante-V

cinquième , foixante - neuvième , foixante<-

dixième ^ foixante neuvième ou. Invalides, v,

Dans les premiers jour de ce mois di:^-

des, Jurats de l'île de Jerfey , ont demandç
& obtenu leur démillion. Les habitans^

regrettent inEnimenc ces Magiftrats qui^*

joui^foient de la réputation la plus inca(5le ôci:

qui a,VQienî montré la plus grande ferrante
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pour le.maintien des loix & des conftitutions . ^

'

de cette île. On defire ardemment que leurs [ji

fucceffeurs aient le même courage & qu'ils
^^^^

ne fe laiflent ni gagner ni intimider par des

perfonnes qui femblent n'avoir en vue que
k ruine de ce pays. Il fubfifte toujours une
guerre très-animée entre les pataches du Roi
èi. les contrebandiers de cette île.

Extrait de l'Epître adrejee par VAjfemhlés.

annuelle des Quackres de Londres qui a tenufes

feances par ajournemenSt inclufivement depuis

le 27 du, cinquième mois jufqu'au premier du

Jîxieme mois de 1776', aux AJJembUes d&

quartiers ù" de mois des amis &' frères de la

Grande - Bretagne ^ .
de VIrlande , ù'c. &*

1

d'ailleurs.

Chers ^ bien aimés Frères &* Amis ^

» Nous vous faluons tendrement , dans

l'amour & l'union de l'Evangile , comme
partageant avec nous le précieux don delà
foi, &nous vous faifons favoirque nous avons

eu plus d'une occafion de reconnoîiredans

I

cetteîgrande & folemnelle afTemblée les bontés

infinies de la divine providence à notre égard

dont les âmes ont été rafraîchies & édifiées ,

& par lesquelles nous avons reçu la facilité

de travailler aux affaires del'Eglife avec une

union & une concorde vraiment frater-

nelles 35.

Le montant des fommes prifes fur nos
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^11^* frères d'Angleterre & da pays de Galles ^

Juifl,
principalerhent ett dîmes & droits d'Eglife,

à été de 3 5?p^ livres , & en Irlande , de 1 3 87 '

livres 3>.

3> Nous fommes informés par les différentes i

Afiembiées de quartiers d'Angleterre & par 1

des lettres du pays de Galles , de l'Ecofle

,

d'Irlande & de Hollande , que la charité Se \

l'union s'y font parfaitement confervées:

que la grâce divine a daigné continuer à les

vUîter & s'eft étendue tant fur la JeunefTe que

fur des gens de toutes fortes de profefîlons,
[

dont plufieurs ont été reçus au nombre de
j

nos Membres d'après une parfaire convidioa 1

de la vérité ». <

\

35 Nous avons reçu par des lettres des
j

diverfes Provinces d'Amérique des relation* <

touchantes fur fétat de nos treres dans cett«,^

partie du monde : nous prenons une vive*^

part aux affliélions des fidèles ; &: nous defilj^l

rons ardemment: que ce tems d'épreuve*

extérieure les fanftifie tous. Nous fommes t

convaincus qu'il fondera les fondemens dssi

plufieurs , & nous efpérons qu'il raraeneraf i

a leur devoir quelques-uns de ceux qui , après» 1

avoir joui longtems d'une douce tranquillités

dans ces contrées , autrefois fi heureufes $L'<

fi floriifantes, s'étoient imprudemment écartai ;

du droit chemin jufqu'à oublier le vrai Pa& -

leur du troupeau , Jefu^s-Chrift ». -^

M II efi: extrêmement important pour nouas

tous deréfiéchir férieufement fur cette quefi:ion^
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Cl les calamités qui affligent fi cruellement

aujourd'hui ce grand Empire, ne nous font '77"»

pas envoyées par la Divine Providence Àans J"^"«

fa colère, en punition des crimes accumulée

des peuples. Faifons donc une févere re-

cherche pour favoir jufqu'à quel point la

conduite criminelle de chacun y a contri-

; bué. 33

,
» £ nfin , mes Frères , confervez-vous dans

lia pureté du cœur & rélîgnez toujours vos

âmes au Tout-Puifl'ant afin qu'il vous bé-

niffe, qu'il vous remplifle de cet amour par-

fait qui doit difliper toute crainte. Par ce

moyen , vous ferez en paix avec vous mêmes

,

ainn qu'avec votre prochain^ &. la paix de
Dieu qui furpalfe tout entendement , con-

fervera vos cœurs & vos efpritb en Jefus-

Chrift. Phil. IV. 7. »

Signé h. l'Aflemblée annuelle , par Thomas
Rutter , Clerc de l'Aiïemblée

pour cette année.

Arrivée des vaifleaux de la Compagnie
•des Indes. Le Rochford de Sumatra & de
la Chine. Le Lord Norîh de la côte Co-
,Tomandel & de la Baye de Bengale, Le Cal-

iculta de Bombay. La Compagnie apprend

que le Britannia Cf le Verelfi ont fait heureu-

(ement leur traverfée à la Chine. Hauife des

fonds de cette compagnie.

La Société de Marine fait annoncer que
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"^~~7~depuis cinq mois elle a placé fur des vain-

i

ijl^' féaux 25-2 enfans abandonnés, ce qui eft le 1

Juin, double du nombre des Sujets qu'il lui eft I

ordinairement polîible de placer dans une i

année en tems de paix. !

Annonce pour VétabliJJement par foufcription\

d'une Ecole de Marine. i

35 Les plus habiles Ecrivains qui ont traité I

des affaires de Marine , ont obfervé q^u'il !

feroit d'un avantage infini pour un grand !

royaume commerçant tel que l'Angleterre,
,

qu'il y exiflâc une Académie publique pour j

l'éducation de la jeunelTe qui fe deftineroitau,j|

fervice de la Marine royale. 5»
1 i

3> D'après ce louable principe il avoit été i

établi une Académie royale à Portfmouth;^,

mais il en coutoit tant pour y entrer, & le^ 1

dépenfes qu'on étoit obligé de faire pour

s'y foutenir étoient fi confidérables , que

cette inftiîution devenoit nulle pour certaines

claffes de gens. 3»

,

» Ces difficultés & l'utilité réelle d'une

pareille inflitution ont déterminé les Lieu-

tenants de la Marine royale à dreiîer ua
plan pour l'établifTement d'une Académie

,

par le moyen d'une foufcription annuelle

du Corps
,
pour y faire élever leurs enfans qui.

entrent dans la Mariné, ou d'autres jeunes gens

qui pourroient (e defkiner au même fervice:

mais la modicité de leur paye ne leur pec-i

mettant pas de mettre ce plan à exécution «

ils
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Ils l'ont fournis à l'examen de plufieurs per-'

fonnages recommandables par leur rang &c ^77^»

leur mérite
,
qui ont bien voulu lui donner Juin,

leur approbation & promettre de l'honorer

de leur proted:ion , obiervant que ce feroic

non-reulemenc exercer un aétede bienfaifance

envers un Corps dont la paye eft fans aucune
proportion avec fon importance , mais en
même-tems faire le bien de la Nation: que
même ce fera un aiguillon qui excitera notre

jeunefle à exceller dans la profeflion de la Ma-
rine;& que les élevés feront en état de répondre
à la confiance qu'on aura mife en eux. Se

lorfque l'occafion s'en préfentera , de le faire

\ine réputation & de travailler à l'honneur Ôc

à l'avantage du Roi & de la Patrie. 3>

M Les Lieutenans , ainli eacouragés, de-

mandent très refpedueufement la permhîîori

de propofer ce plan à un public géné-
reux qui , dans toutes les occahons ^ a

bien voulu fe montrer l'ami delà Marine j

& ils le prient humblement de le foutenic

par un don ou une gratification annuelle

d'une guinée au moins , fuivant que les fer-

vices rendus à l'Etat où l'utilité de l'infti-

tution paroîtront le mériter. î>

» Les foufcriptions feront reçues chez les

Banquiers ci deflbus, où l'on pourra fe pro-

curer les plans de l'inftitution , & le Corps

en témoignera (a vive reconnoiOance par la

vole des papiers publics. Le Chevalier

Charles Raymond , & Compagnie : Lad-

N". XX^L B



iS Affairesdel'Angletereb———brok & Compagnie : Walpole & Corti-
'77^* pagnie , & huit à neuf autres des principaux
Juin, banquiers de Londres. "

N. B. II n'a plus été queftion de ce plan

dans les papiers publics. Nous le rapportons ici

en faveur de ceux de nos leéleurs qui s'occupent i

de la Marine d'Angleterre.

II paroitra fingulier, fans doute, qu^uné

marine auffi renommée que celle de l'An-

gleterre , n'ait point d'école pour l'inftruc-

tion des jeunes gens , de l'habileté & dés

principes de qui peut un jour dépendre lé

iort ou la gloire de la Nation. On doit être

édifié & attendri de voir ce befoin fenti p^r

de pauvres Officiers fubalternes , fi vivement

pénétrés de l'amour de leur état , & fi zelç^

pour l'honneur de leur patrie, qu'ils fe dif-

fimulent la forte d'indécence qu'il peut y
avoir à faire d'une fi intérefTante inllitution

l'objet d'une contribution charitable.Du froia

accueil que le public Anglois a lait à leur prô-

, pofition , on pourra conclure que la NacoA
AngloifeeftperfuadéequecefontlesvaifTeaux

& non lesécoles qui forment lesmarin^^ &q.u«

ce grand objet lui paroît rempli par le nombre
fuffifant de vaifiTeaux de fon pavillon & de tous

rangs dont les mers fur tout le globe , font

éternellement couvertes. Mais nous demande-i

rons îa peimifîion de placer ici cette obferva-i

tien d'tin ancien , hoc eji a^endum Gr ijîud now

neg/ige^i/nrrt. Des écoles bien inftituées & biérr

commandées doiventaffurer un avantage pron
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Jâigieux à une marine qui d'ailieurs feroit na- u- :

vig'Jer Tes Officier?. Et à cet égard i! eft dû J-ll^»

fen jufte hommage à cellede France, quia lou- juin,

jours donné des fbms très-particuliers à (es

écoles , fur-tout par le choix de leurs Com-
roandans.

Journal de l'Ame'rique , compleitant

le mois de Mars 177^ > continué juf-

qu'au 6 Avril ,
jour de l'afïaire entre

la frégate, Angloi(e le GUjgow & la

frégate Américaine VAlfred . & repris

jufqu'au 15* Avrils jour auquel la fré-

gate Angîoifé la Syrene a pris un bri-

gantin Américain : furvant les relations

publiées par la Gazette ds la Cour le

b Juin,

Lettre écrite par U Confcil de fureté de la Géor-

gie au Congrès ou au ConfeiL de fureté de

la Caroline méridionale ^ ( fur l'embr^fe-

ment de plafieurs vaiiTeaux chargés pour

l'Angleterre , & fur le combat qui l'a

précédé ).

Dans ie Conicil de lîireté à Sa-

vanah le 4 Mars 1776'.

"J.-^ES liaifons intimes entre notre Province
"& la votre, nous mettent en quelque forte

dans l'obligation indilpenfabie dv; vous in-

f former des évéuemens qui fe font paiïés cher

nous , depuis la daiie de nos dernières

B ij
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—

lettres .auxquelles nous vous renvoyons, ainfî^

177^» qu'aux dépêches précédentes c. il

Juin, » Les mefures priTes dans la foire'e du 2
j

iVlars, parurent à nos Officiers devoir pré-

venir la defcente de l'ennemi, &on (efiattaque
1

s'il faifoit une defcente heureufe au deflTus 1

ou au-defiTous de la Ville , on pourroit l'em-

pécher d'y entrer. Mais malgré nos foins,
,

& au moyen des intelligences que les An- •

glois avoienc pratiquées avec les Patrons 3: J

autres , à bord des vaifleaux Marchands qui ,«

s'étoisnt rangés pendant la nuit près c

du rivage de l'île d'Hutchinfon , ils airi-

-verent hier à bord ce ces vaiffeaux vers les

quatre heures du matin , au nombre d'environ

deux à trois cents hommes , autant que nous

avons été en état d'en juger , &c d'après les

avis que nous avons reçus j & ils firent fera-
' biant de, s'y cacher «.

3i Nous n'étions pas fans crainte par rapport

a ces vaifleaux ,&nous veillâmes de près fur

les ennemis ; mais il fut impoliibleà nos fenti-

nelles de terre de les diftinguer & de les com-
pter lorfqu'ils pafierent d'un bord à l'autre:

les vaifleaux étant entre deux«,
x> Le Capitaine Rice, qui commandoit une :

chaloupe de ronde, fut envoyé à bord des

vailTeaux qui étoient amarrés près du rivage

pour faire apporter leurs agrès à terre i mais
'

il fut enlevé fans bruit & entièrement à notre ;

înfçu. Nous ne l'aprîmes qu'une demi-heure :

]

après. Deux matelots, fous prétexte d'aller n
â terre pour y acheter des habits , nous t
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donnèrent avis de l'embarquement des trou- ~7~

pes , ainfï que de la prife de Rice. On ht ' [
'

donc marcher auflîrôt trois cenrs hommes à ^'^^^

YamacraW.avec trois canons de quatre livres

déballes, qui furent placés vis-à-vis des vaif-

feaax Là ils élevèrent un parapet : le brigantin

armé Hinchinbrook, avec pkilieurs hommes à

bord qui avoir remonté avec d'autres la

rivière poftérieure , dans l'ap: es midi du jour

précédent , mit alors à la voile pour def-

/ cendre la rivière da Sud, dans l'intentioa

vihble de favorKer le déb^tr'juement des

troupes de deflus les vaifleaux Marchands ;

mais le feu continuel de deux Compagnies
de Chadeurs qui éroient placés en anibuf-

cade , fut caufe qu'il ne put arriver que très-

lentement , après avoir rnis (ouvent en pann-r;:

il répondit par un feu très-vif vers chaque

endroit d'oii les ChafTeurs tiroient * juf-

qu'à ce que la marée étant enrierement def*

cendue il fut obligé de refier où il fe trou-

vo't. Pendant ce feu un feul de nos

hommes fut blelTé légèrement iL'^ la cuiflë ,

r-iais on en vit tomber pluliem-s à bord

àes vaideaux «.

» Il fe pùlToit une fcène bien plus intcref-

fante dans la Ville ; nous trouvâmes Oificlers

& Soldats furieux de la prife &: de la déten-,

tion de Rice. Le Lieutenant Daniel Robert,
des découvreurs de Saint- Jean , & M. Ray-
mond Demere de la ParoiflTe de Saint-André

foliiciterent& obtinrent la perinifllon d'aller

B iij
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—aux vaiffeaux pour diœander la délivrance dç. î

177"* Rice & ce fes gens. Ils qaircerenr en confé*^,

Juin, quence leurs armes , 6c furent conduits à là 1

rame par un nègre , à bcrd d'un vaiifeau ou
étoit le Capitaine Barcley , Commodore 8f

le Major Grand; ces Meilleurs, contre tous

les principes qui cimentent la Société & gour

vernent les hommes, arrêtèrent fur le cham|^'

nos Députés , ôc ils les retiennent encore

prifonniers.»

x> Nous attendîmes avec beaucoup d'inquié-

tude pendant près d'une demi - heure ; &
.enfin nous demandâmes nos Dépu:és par le

rnoyen d'une trompette ; mais on ne nous

répondît que par des injures. Nous fîmes

feu auilî-tôt fur les vaifieaux , de deux

canons de quatre livres de baUes ; alors

on nous ciia qu'on alloiî envoyer une ré-

poijfe par écrit ; c'efl ce que Ton fit le moment
d'après. Jiîle étoit (ignée par le Lieutenant

lloberts & M. Demere ^ <k portoit que fî

nous voulions envoyer deux des perfonnes-

en qui hq^us mettions le plus de confiance,

on traiteroic avec eux.",
» Le Capitaine Screven des Découvreurs

de Saint-Jean , & le Capitaine Baker des t

ChafTeurs de Saint - Jean , courroufTés fans î

doute (le premier fur - tout par rapport à t

fon Lieutenant) de la détention de nQS l

Députés , prirent une douzaine de ChafTeurs 5

dans une chaloupe, & ramèrent direélement

.foU3 la poupe de Capitaine Inglis , dans le !
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yaifTeau duquel étoit une grande partie des

Soldats.Ils demandèrent en termes preffans les "^11^*

Députés. On leur répondit , après un coup Juin,

tiré par le Capitaine Baker , par une décharge

d'environ deux cents coups, tant des pierriers

que des menues armes , &: ce feu fut foutenu

tant qu'ils furent à portée. Les Capi-^aines

& les hommes de la chaloupe, fans qu'un

feul perdît courage ou même parût furpris

de cette attaque , tirèrent leurs carabines ,

la plupart trois fois , & non fans faire

beaucoup de mal à l'ennemi. Mais ce qui

eft à peine cioyable , pas un feul homme
des nôtres ne fut tué. «

" Une attaque fi barbare contre un petit

nombre d'hommes dans une chaloupe ou-

verte , nous décida à un feu général de nos

pièces de campagne & de nos retranchemens.

On y répondit vivement des vaifleaux

^vec deux canons de vingt-quatre livres de

balle & pluiîeurs pierriers qu'on chargea

depuis midi jufqu'à quatre heures. «

» Nous tînmes un confeil , & il fut réfolu

de brûler les vaifleaux fur le champ. On
expédia en conféquence des ordres au Colonel

M'Intosh,fur quoi rinvernelT dont étoit ci-

devant Capitaine le Major Gillivray, chargé

de ris & de peaux de Daim , pour le montant

de 1 5000 livres fterling fut mis en feu.

Les Soldats fe jetterent à terre dans le défordre

la plus rifible au milieu d'un marais, tandis

que nos Chaflfeurs & nos pièces de cam»
Biv
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—pagne faifoient fur eux un feu continuel

*77o« de mitrailles. LesvailTeauxétoientdans leplus

Juin: grand déiordre : quelqucc-uns remontèrent la

rivière fous la proteétion du Bngantin armé,

tandis que d'autres devinrent la proie des

flammes ;&à meiure que la nuit aprochoit,

ils offroient en paffant & repafiant avec la

marée une fcène qui , dans toutes autres cir^-

conftances que celles-ci , auroit été vrai-

ment aftreule , mais qui ne pouvoit être

pour nous qu'un fujet de congratulation &
de joie. «

i

» Les vaiffeaux des Capitaines Inglis &
"Wardel ne montèrent point la rivière, & ne

furent pas non plus en proie aux flammes;

ils reçurent ordre de fe rendre à terre , &
ces Me(îieurs font maintenant prifonniers du
Capitaine Screven , & leurs vaifleaux amarrés

à un quai. On leur a permis d'écrire le foir

au Capitaine Barclay pour l'informer de leuc

fîfuation , & le prier d'échanger les prifon<

niers , ce que le dernier a refufé net. » '

» Nous avons voulu vous envoyer cette/

relation détaillée des chofes telles qu'elles
,

font réellement arrivés pour empêcher qu'on

n'ajoutât foi à quelque faux rapport , &
Î>our vous mettre en état de juger dé notre

ituation. »
» Le Colonel m'Intosh a préfenté au,

Confeil l'arrêté pris par votre Congrès pour
nous fecourir; Il étoit accompagné d'une

lettre de M, LoTndes ; nous nous réjouif-
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fons que vous p.yez pris la réfolution de con-———

—

tinuer à nous envoyer du fecours , & nous i??^»

fouhaitons qu'il arrive à tems. » ' Juin,

Par ordre du Confeil de fumé

Signé , WillLara Ewen , Préfident.

Opérations du Général Washington à Bofion ,

après le départ de Varmée Angloife^ 20 Mars

1775.

Le premier foin du Général a été de faire

Dieccre en venre les effets de tous les Habirans

& Nc-îocians qui avoienn abandonné Bodon
pour fuivre le Général Howe à Ilaîifax :

le produit de cette vente a été réuni

aux fonds de la Province. Par rapport

aux familles dont il étoit refté quelqu'un ,

le Général leuT a lailTé leurs meubles, après

en avoir fait prendre un inventaire; & il a

obligé chaque famille de donner fureté de les

repréfenttr ,011 la valeur, à la première de-

mande : tous ce qui étoit dans les magafins,

ou relatif au commerce a été vendu fans

exception. Le Général a aufîi fait arrêter plu-

Ceurs perfonnes dont les fentimens lui étoient

fufpeéts , entre autres le Dcâieur "Whitwort

& fon fils , Jean Rowe , Efq ; M. Samuel
WalHs , M. Jerry-Alleri , M. Cream Brush,

& M. Fackfon : les deux derniers fous

bonne garde.
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a77 6'.. Etat des forces de la Virginie ,28 Mars '

.J«in. ^71^^

*• " Les Troupes réglées fur pied à la Vir-

ginie con/iiftent en neuf baraillons qui fe

inontent à plus de 7000 hommes , y com-
pris les Officiers ; cewe armée eft commatv-

cfée par un Généraî-Major & deux Brigadiers

généraux. On n'y comprend point les hommes
à la minute (celeres) & une Milice d'environ

4fo à 70,000 hommes bien difcipîinée. Les

Yirginiens font au-delà de 1000 liv. de

làlpêtre par jour : ils ont ouvert des

mines de foufre & de plomb auxquelles ils

travaillent continuellement , & qui fe trou-

vent être d'un rapport fi abondant qu'ils

auroient allez de ces articles dans une année

p^our en fournir tout le continent. Jls ont

établi des fonderies de canons & d'autres

armes dont ils font de gfandes provifions

,

àc forte qu'ils ne font point dans le cas

èe craindre de manquer d'armes ou de

munitions.

fanent prêté dans VAjfemhUe de la Province

de Majfachujfets-Bay»

» Nous fouflîgnés prorefions, certifions &'

déclarons , chacun en droit foi , devant Dieu

& le monde , que nous croyons véritable-

ment que la guerre, la réfiftance & l'oppo-)

fition dans lefquelles les Colonies unies de

l'Amérique font engagées préfentement contre
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lies flotîes & armées de la Grande Bretagne , "TZTT
font ai la part defdites Colonies iuftes & JT
nécellaires ; & nous promettons ici de nous

engageons conjointement & féparément en-

vers chaque perfonne de cette Colonie,

qui a foLifcrit ou foufcrira cette déciaratioii

o^ un autre de la même teneur j que , pen-

dant ladite guerre, nous n'aiderons foutien-

drons ou aflîllerons d'aucune manière direc-

tement ou indireéiement aucunes des forces

de mer ou de terre du Roi de la Grande-

Bretagne , ou qui que, ce foit employé par

'lai : que nous ne leur fournirons aucunes

fortes ds munirions: que nous n'aurons nulle

. çorrefpondance ou communication av,: qui

î<jue ce foit ,& aucun des Officiers, Soldats

pu Matelots appartenans à ladite armée ou ma-
• rine ; que nuus ne nous enrôlerons ni ne force-

; rons qui que ce foit à s'enrôler au fervice

de terre ou de mer de la Grande-Bretaghe

,

ni à prendre ou porter les armes contfe

! -cette Color.ie ou aucune autre des Colonies-

paies , ni n'entreprendrons de fournir des

.pilotes côtiers à aucun dej bâtimens appar-

jtenans à ladite flotte , ou enhd de les aider

ou afliuer en aucune manière ; mais au con-
traire , que nous défendrons les armes à la

main de tout notre pouvoir les Colonies-

unies de l'Amérique , & chaque partie d'icelles

contre tout projet d'hoftilité des flottes &
armées au fervice de la Grande Bretagne »

voulant nou$ conformer eniiérenient aux

Jvûa,
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. "loix de certe Colonie, qui ont déjà éré on

j'^y,' feronc ci-après promulguées, concernant ia

Juin, difcipiine de la Milice. »

InJlruBions données par la Fille de Bojîon

au Congrès général.

'î Dans un tems , oij , félon tome apparence,

toutes les Colonies-unies fontà la veille d'une

glorieufe révolution , & où par conféquent

les importances queftions, qui jul/ju'ici ont été'

agitées par devant le Corps reprcfentatif de

cette Colonie touchant fa police intérieure,

exigeront votre attention , vos Conunettans

croyent nécefTaire de vous inftruire de divers

objets
5 qui ferviront à régler votre con-

duite Nous avons vu les humbles fuppli-

ques de ces Colonies au Rai de la Grande-

Bretagne i itérativement rejectces avec dé-

dain. L'cpée nous eft offerte , la liberté n'a

que des fers à attendre & il n'y a plus de

fureté que dans la mort. Les inflrumens

de Toppreffion hoftile font autorifés à nou!

ravir nos biens , à brûler nos maifons & il

verfer nd:re fang.Toiites les Nations barbareSj

qu'il a été portible de gagner , ont été invitées

à prêter la main àl'exécuiion de ces affreux

projets. Nous avons vu le peuple Britannique

afTez deftitué de fentiments , d'honneur & de

vertu pour négliger les appels les plus pathé

tiques & les plus férieux, avec une indiffé-

rence infenfible. Les efpérances que nouii

avions fondées fur fon fecoiirs , fom
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évanouies depuis longtems. En un mot , T
nous fommes perfuadés que le Alinifteie '7

& le Parlement Britanniques ont pris la ré-
''**^

Iblution décidée de «réduire & d'aflervir les

Colonies, & que le peuple n'efl: rien moins que
difpofé à s'y oppofer.Une réconciliation avec

ce Peuple nous paroîc aulïîdangereule qu'ab-

furde.Un efprit dereflentiment, unetois fufci-

tc, n'eft pas facilement aflbupi : le fouvenir

àes injures paflées entretiendra toujours le feu

de la jaloufie , qui d'un côté exciiera à établir

de nouvelles impofitions.de l'autre à faire rélif-

tance ;& le Corps politique en entier fe trpu-

vera fans celle expofé aux plus grands défor-

dres.Ainfi nous croyons qu'il ei\ abfolument

impratiquable qje ces Colonies veniient

jamais fous la dépendance de la Grande-

Bretagne, fans mettre en danger l'exiftencè

même de l'Etat. Néanmoins en mettant une

confiance fans bornes dans les Confeils fuprc-

mes du Congrès , nous fommes réfolus d'at-

tendre paiiennnent que fa fagefle dide
la nécellîtc de faire une déclaration d'in

dépendance. Nous ne rifquerions d'ex-

primer nos fentimens fur cet objet que dans

le cas oij le Congrès delîreroit de fe

trouver appuyé du peuple de chaque Colo-

nie , avant d'adopter un parti qili les intéreîïe

toutes en général. C'efl: pourquoi les Habi-
rans de cette Ville défirent unanime-

ment que dans l'Afleiablee générale de la
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«——Colonie les Délégués au Congrès foieht

ljj6. munis d'inftrudions afin que fi le Cott-

Juin» S'^'^s j"g^ nécefiaire pour la fureté des €&-

Ion ies - Unies de les déclarer indépendantes

de là Grande-Bretagne » les Habitans de

celle Cl le fôuîiennent cordialement aux

dépens de leurs vieâ & de ce qui leur refîé

de biens «.

VUnwerJîté de Cambridge , dans la Nouvellt'

Angleterre , a envoyé au Général Washingtùn

un diplôme t ds àoSloraté Dont dont voiù

la teneur,

« .3> Les Membres du Collège de Har\T"ard

établi à Cambridge dans la Nouvelle -Ali

gleterre» à tous les fidelles en Clirifl,^ù[i

ces préfentes verront ; Salut cr.

» Comme les degrés académiques ont ërt

de tout tems une recOmpenfe attachée àt

mérite, aux conndiiTances ^ à la fagelTe^

à ïa vertu de ceux qui ont rendu des Tèï

vices à la République , nous croyons qt?l'

eft de la juftice & de notre devoir de co^-i

férer cet horirieur au très illuflrè Georl^«i|l

Washington jEcuyer , Général de nos troii '^

pes confédérées de l'Amérique. Ses lumière"

égales à l'ardeur patriotique qui l'a toujoii:^

diftingué , font connues de tout lé rrionîié'

fes connoilTances profondes des lo5x civile

& de l'art de la guerre, ont fait tomlje'

fur lui lé choix des Habitans de la Virgihil \



pour rêpréfenter cette Province dans le Con- ,__V
grès aiîembié en Amérique, pour la dé- L-^"

f(infe -d'une liberté prefque expirante, & pour -^^"^

fauver ce pays des dangers qui le menaçoient:

vaincu enfuice par les prières &c les (oilici-

tations de cette AfTemblée refpedable , il

renonça -auxT plaj(îrs d'une vie tranquille,

^ue fa retraite deïicieufe dans la Virginie.^

promettoit de lui rendre fi agréable , aban-

donnant fes biens & facrifiant les filaifiis

& fon intérêt particulier au bien général»

fans demander ni atcendreaucune récompenféi

Il né s'occupa, au milieu des fatigues de la

guerre, que des moyens de délivrer la Nou-
velle-Angleterre des hoftilités injuttes &
cruelles qu'exerce contr'elle la Grande-Brë"

tagne , & d'en défendre les autres Colonies-.

La divine Providence a daigné fe.farvir de lui

pour repoufTer la flotte &: les troupes des

ennemis, qui fe font vus forcés par- là à
évaquer Bolton , avec la plus honteufe pré-

cipitation , après avoir tenu cette place entre

leurs mains pendant onze mois, avec une
garnifon de plus de fepc mille hommes.
jLes habitans de cette Ville refpirent enfin;

& c'eft au Général Washington qu'ils doivent

îe bonheur de fe voir délivres des maux
divers & des cruautés auxquels ils étoieitt

ëxpofés fous leurs perfécuteurs. Les villes

Voifines fe font réjouies d'un événement qui

^cloignoit d'elles le cumuke & -les horreurs
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'de la guerte » & notre univei fité peut fe
'^11^' flatter par ce moyen , de fe voir rétablir
Jnin, dans fon ancienne fpiendeur. «.

» Sachez donc que nous , le Préfident & les

Membres du Collège de Harvard dans la ville

de Cambridge, du contentement des très révé^

ïends &honorables de notre Univerfité, avons

conféré & conférons audit Washington ^

Ecuyer, qui mérue les honneurs les plus*

diftingués j les titre & degré de Doreur h
droits de là nature , des gens &' du droit civil}

& lui avons accordé & accordons tous lé^

honneurs , & privilèges appartenans àuxdits

titre & degré «,

» En foi de quoi nous avons appofé auÎÈil

préfentes le fceau de notre Univ^rfité, &
les avons (Ignées de nos noms ce troiiiemé.*

jour d'Avril, Fan du Seigneur 1776^. Signé*

Samuel Langdon , S. T. D. Prœfes, Narhanièl

Appleton , Sdcm Théologiœ DoBor. Johannes

"Winthrop, Mat: ^Phis: profeffor» Andréas Et-

liot. S. T.D. L» L. D. Joh. Wadf.ïorth;

Log. ù' Eth, ProfeJJbr. Samuel Cooper, S.T. D,

Arrivée de l'armée. de Bojîon à Hallifax.

» La première divifion de la flotte &; de? !

bâtimens de tranfport partis de Eofton, fur la

quelle étoient embarques les Habitans, &c. eft '

entrée ici hier 2 Avril dans ce port , après une <

traverfée de fix jours. La féconde divihon

compofée des troupes, eft arrivée aujour-

d'hui, & n'a été que quatre jours en mer
L'une

f
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Lettre d'un Banquier de Londres

,

à iif * * * à Anvers,

De Londres le 14 Août 1777.

Ma tâche devient , Monfieur , un peu
embarralTante , quand je me rappelle mes
précédentes combinuifons. Vous m'avez vu
l'année dernière foupirer après le moment
cil l'Angleterre , renonçant" à la guerre

inutile & cruelle qu'elle commençoit à faire

à fes anciennes pofTelîîons de l'Amérique

,

^contrafteroit avec elles une fimple union d'in-

tércts , qui n'eût point allarmé l'Europe

comme pouvoit le faire un fuccès trop

rapide par la terreur des armes ou par le

pouvoir de l'or. Tous les événemens qui fe

font pafTés depuis , ont étrangement changé
la face des chofes. L'Amérique a perfifté

& s'eft fortifiée dans fa réfiftance.îl a plu

aux Anglois de fe perfuader qu'elle y
avoit été encouragée par des fecours fe-

crets ; & on nous a fait voir le moment oii

cette fiere Nation , facrifiant un refientimenc

a un autre , alloit fe conféderer avec ces

mêmes Rebelles , qu'elle défefperoit de fou-

mettre, & ainlî fortifiée , attaquer ceux
qu'elle accufe du mauvais fort de fes chi-

mériques projets de réduâion. Me voilà

donc forcé à tenir un tout autre langage»
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Il faut que je redoute une réunion que je Jou^

îiaitois , & que je forme des vœux pour une

conquête que fon énorme difficulté & l'amour

de mes femblables me faifoient redouter.

Mes appréhenfions fur les fuites d'un prompt

retour à l'obéilTance , de la part des Co-

lonies foulevées ,
pouvoient être chimériques;

& c'eft l'impoiîibiîité reconnue d'une con-

quête des Etats -unis par les feules forces

4e l'Angleterre , qui met dans un péril réel

cette paix générale que j'eûITe crû menah

cée par un fort plus heureux des armes Brir

tanniques.

Quelle chaîne de conféquences plw

effrayantes les unes que les autres je voifl

naître de ce fatal changement ! Oui , l'Eujrope/

aujourd'hui, doit défirer que les Américain.1

foient fubjugués , fi l'heureux calme dont elll

jouit eft de quelque prix pour elle. Les fuite?

d'une telle conquête/ bien différentes dans leui

nature , de celles d'une foumiflion pbteniM

par les premiers appareils de la guerre , af-

treindront pour un grand nombre d'anneç

k Gouvernement Anglois à une prodigiew

confommation d'hommes & d'argent , pott|i

contenir .des mécontens , dont TobAinatiot

aura tant coûté à vaincre, &<;hez qui le feu de |

Tébellion fera toujours prêt à le rallumer. Uoi

dépenfe an-nuelle de trois ou quatre millionsl

& l'emploi confiant de plus de trente miU

hommes difperfés fi.ir un vafte continea«i

fuiïiront à peine pour y entretenir unetrao

«juiUe dépendance. Pendant ce teros-là i'^a

^

^
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gleterre ne pourra fonger qu'à raniraet foft

crédit par de longs & pe'nibles eiFort§ ; &Ù
lui fera impoffible d'ailarmer fts voifins par
des projets nouveaux d'agrandilîernent , ou
par de nouvelles entreprifes fur leur com-
merce. Il eft donc clairement démontré que
leur intérêt leur crie de ne point traverfer

cette conquête; & auranc que je puis l'en-

te.idre , il les prefie même d'y concourir &
de la faciliter par leurs fecours ; puifque
c'eft proprement un piège oii fe prendra le

Lion Britannique; Ôc qu'ils font aflurés de
trouver leur repos dans les entraves qu'il

fe fera lui-même données.

Voilà comme d'autres tems amènent d'au-
tres foins. Je ne fais plus inquiet aujour-
d'hui que de favoir fî l'Angleterre pourra
trouver des amis puiflansqui fouriennentfon ar-

deur au moment où tous fes moyens font prêts

à lui .manquer. La France & TEfpagne ^

.depuis la naiflance de cette affaire ont
conflament réfifté à la tentation de fe pré-
valoir d'un moment li favorable à leurs trop
juftes relTentimens. Voudront - elles prê-
ter à l'Angleterre leur argent & leuj:s

troupes pour exterminer un malheureuse
peuple qui fembloit attendre d'elles leur

falut, & qui leur auroit payé ce bienfait

avec ufure? C'eft ce qu'il n'eft point per-
mis de préfumer de la parc de deux Cours
qui règlent toutes leurs démarches fur les

principes les plus humains & les plus géné-
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reux. Cependant elles ne peuvent point ^|
diflîmuler le danger qui les menace , fi ïai

confédération s'effeétue; & il faut croire qu'elles (

fe repofent de l'événement , fur ce qu'elles!

peuvent favoir de? négociations de l'Angle-

rerre dans quelques autres Cabinets de l'Ku*

rope , pour en obteriir au plutôt d'abondans

fécours. J'avoue pourtant que cette reÏÏburce

rhe paroit dénude de l'efficacité fuffilantepour

nousraiuirer. Si par exêitiple c'étoit du Lan-
grave de Heiïe que l'Angleterre voulût acheter

encore dix à douze mille hommes ;ert-il croya-;

t)le, qu'après avoir déjà plus fait qu'il ne pou-r

voit, il fût en état de !ui fournir un feul régi-

n^ent ? Quant aux autres Princes d'Allemagne

qui pourroient en avoir la bonne volonté , ûs

ïi'en ont gueres plus les moyens.
Je fais bien que quelques politiques Anglois

fe Battent de faire accepter à l'Empire fondé
|

par Pierre le Grand, un marché femblable à

celui du Landgrave , & de prendre à leur

folde l'Impératrice Catherine II , qui en cette

confidérarion , difenr-ils , leur vendroit vingt,

mille RulTes pour fuppléer aux Heflois &
autres Allemands qu'une année de guerr€|i

en Amérique a déjà prefque entièrement con-

fommés. Mais qui eft ce qui peut fe bercer d'uf

^fi frivole efpoir? Quoi! une Impératrice de rou

tes les Rudies ; quoil l'Autocrate Catherine II '

s'abailîeroit à l'humble condition de ftipen

diaire des Anglois! Elle s'expoferoit à s'en

rendre alîlmiler dans le Parlement à ces petits

Piinces Germains que l'Angleterre lou-
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doye & fait vivre: ( je ne fuis ici que

l'écho des Oiateurs Anglois des deux
Chambres ) à être nQjnmée la dernière

fuivanc l'ordre des dattes : à dé.bartre des

comp-tes. mercantiles d'habi.llenjeas, de four-

nitures, d'hôpitaiLX, 3ccf&.c, : à lo'j&Vir, peut-

être ^ des retenues & des réductions, fauf

à y revenir douze ou quinze ans après l

. Certainement ceux qui ont pîi concevoir

d'Elle cette idée font bien loin de rendrq

juftice à la fierté de fon arne & à i'élévatioi^

dé fes vues. Ce n'efl: point un lucre for-

dide qui règle les allions des grandes

PuifTances. De plus dignes motifs les dcter*

; minent , ainfi que toute la conduite de Cather

; fine II* l'atrelle» La renommée de fa géné-

rodté retentit d'un pôle à l'autre. Les bornes

de la vie dans les iujets qui l'ont fervie ucile-

, ment , n'en font point pour la reconnoif-

1 fance. Ses bienfaits pourluivent jufqu'à leuc

oom. Oh ! que des fentlmens pareils font

peu faits pour fe plier aux humbles détails

q'une dépendance pécuniaire ! Arbitre du.

Nord ^ dont elle tieat h balance, Divinité

tutélaire d'an plus grand nombre d*£tats Sou-

verains que l'Angleterre. & TAmériq^ue ne,

comptent de provinces, ce n'eft point fur

la rivière Delawarre que fon intérêt ou.

fa gloire appelle fes troupes viiftorieufes.,

î^es lauriqrs qu'elle y recueilleroit , au titre,

de mercenaire des Marchands Anglois , dé-

Çaj-eroieot ceux dç Tchefmé > & les Frères
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Howe & Compagnie ne font pas faits pour

commander les émules du Feld-Maréchal

Comte de Romanzo'»v-Sadunaiskoy. Je re-

garde plutôt comme un artifice de certain

parti Anglois les bruits qu'il fait courir

d'un traité de fubfidés avec la Ruflîe , pour

eflayer d'une quatrième campagne contré

l'Amérique ; & s'il tire quelqu'avantagé

iàéèusl delà croyance qu'on peut y donner'»

ce n'efl; point de fa part un aâ:e bien hon-

nête de prêcer des vues ba (Tes & intéreflees à

une Souveraine qu'une foule d'adions hê--

roïques fait généralement refpedier. Mais heii-

leufement les gens, dont l'opinion peut être dé

quelque prix pour elle , y croiront d'autattt

rnoins ,
qu'il importe fort peu à H'Empire dé

Ruffie que l'Angleterre retrouve fes forces eS

fe confédérant avec les Américains, ou qu'elM

foit occupée à leur forger fanscefle de nou-

veaux fers.

Une confédération ferdit plus inquiétante !

pour les Puiflances qu'un excès de déli-»

catefle empêche de la prévenir. La cofifé-

quérice n'eft cependant que trop frappante:

principes d'humanité dans les uns , motifî^

de fierté dans les autriss : raifon d'impuif-.

fance dansïerefte , il ne fera donné de fe-r

éours réels par perfonne à la Grande Bré*

tagne pour fubjug'ùer les Américains; & quoij

que l'intérêt de tous fes voifins d^five leu? i

faire déiîrer que cette guerre s'éternife /l'a :

fatalité voudra qu'elle Te termine peut-êtr»i

cçt Kté même , pas une alliance oâ^enfive pour
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laquelle ks Miniftres Anglois auront fait les

plus graïKls facrifices.

J'en fuis fâché pour leurs Seigneuries,G elles^

n'ont pas d'autres moyens[de fauvér leurs téces^

prétieufes: je demande pardon aux Amé-
ricains, fi je prefere de voir en eux leii

efciaves plu tôt que les Confédérés de l'An-

gleterre ; niais je tiens fort à cet axiome ^

falus populi prima lex efio. L'alliance que
l'Angleterre feroit aujourd'hui avec les

Etats -unis d'Amérique, m'ol7 3 une idée

trop allarmante pour que je puiife perfiftep

plus long-tems dans mes (èntjmens pacifiques

& conciliateurs. Je ne trouve plus de

tranquillité que dans l'efpolr que les Amcrir
cains rejetteront toute oftre de foclété avec un
peuple qui avoit juré de les aiTujettir ou de
les exterminer v & que , témoins en-

core pvlus clair-voyans que nous , de fa dé-

trefle , ils redoubleront d'eflforrs & de conf-

iance pour faire entièrement échouer fes pro-

jets de conquête. Sous la nouvelle face qufr

les affaires ont prife , il nous faut de ces

deux chofes l'une , ou quet'Anglecerre perde:

pour toujours l'Amérique , ou que l'Amé-
rique occupe toujours l'Angleterre. Alors le?

F'uilFances qui favent apprécier k bonheur de
la paix, ne craindront plus la cupidité in-

quiète & jaloufe d'une nation , d'ailleurs

pleine de vertus & de qualités utiles , &
qu'autant que qui que ce foit , je me pique,

d'honorer Se de refpeder.| Elle auroit mes
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adorations fi elle favoit pardonner aux Etats*

unis d'Amérique tout le mal qu'elle leur a

fait , & borner fon ambition à regagner- la

préférence de leur commerce. '
'

Il me relie à vous faire voir , Mo'nfîeur , fut

l'objet d'une (impie union d'intérêts entre îes

deux pays , un écrit très- intéreffant. Je fuis

fâché de n'être point en état de vous en noftirtieK

l'Auteur. J'aitraduit Tes fpéculationsd'un Jour-

nal Anglois. C'en un des morceaux les plus rU

ches en chofcsqui foitvenu à maeonnoiffancé;

Il prouve . par les argumens les mieux

fuivis, le befoin urgent où eft l'Angleterte

d'une telle union , la chimère des apw

préhenfions qu'elle a eues fur la rivalité d«â

Manufadures de l'Amérique & l'anéart-i^

tifïement dont elle eft menacée, fi les avan-

tages que lui offre cette alliance fe portent

vers les Puifiances fes rivales.. A en jugeCi

par la force de ralfonnement , pat la net-

teté des idées & fur -tout par la con*

noiffance des Mariufaâures Américaines , je lé

croirois de lamain qui avoit fi agréablementi

tourné le prétendu Edit du Roi de Prulfe ;

pour a(fu}eîtir l'Angleterre , comme ancier^

domaine de fes auteurs , aux mêmes vexations

qui défoloient l'Amérique, Je reconnoîtrois

cet Ecrivain fur-tout à l'horreur qu'iLmontr^

pour toutes les efpeces d'avantages qu'on (e

flatte vainement d'obtenir par la guerre '<"[

Réjizxïons d'un Obferpateur ( Byftander ). |^

.

33 De tous les projets des hommes Us plusi

}
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. incertains font ceux qui dépemUnt ds la fortune

ds la guerre. Voilà ce que répondoit le Grand-

Maître de Rhodes à Soliman. Le bon génie

de la Nation Angloife s'eft montré à elle. Il

diffipe le nuage qui nous voiloic Tabyme.
li nous crie de prendie garde au danger &

,,de reculer plutôt que de périr. Nos alliés

viennent d'être attaqués , notre propre fein

eft déchiré par une guerre extravagante &
cruelle ; un ennemi armé nous juge. Eft-il

péril plus grand que le nôtre > quand nos mal-

;

heurs excitent la joie de nos ennemis? Eft-il

I

^iieiqus ombre de fagefle dans notre con-

: duite, quand nous portons nous mên-ies la

délolation dans la pi.:s belle partie de nos

i PQffl4ines?Peut-on encore nous croire riches,

quand les charges & les dépenfes s'accu-

mulent fur un revenu qui ne fait que dépé--

i.jrir? Mais puifqu'il faut reculer , oi\ reçule-

; rons-nous f Rélaslhier encore. Se un mor-

. ceau de vieux parchemin faifoit rentrer

j
tout dans l'ordre.Aujourd'hui, que la fçèneeft

;
changée! Il faut que le fang coule par rorrens :.

[

que la flamme dévore ce que le fer aura épargné

:
&quenousperdions toutefpoir derendrenotre

i condition meilleure. Mais puifque nous avons

i laiflé échapper l'inftant unique dont notre

gloire auroit pu tirer de fi grands avantages

,

par des aâes dç clémence & de magnani-

: mité qui nous auroient mérité les applau-

diflemens de tout l'univers ; la .loi impé-
rieufe du tems fera, plier nos têtes fuperbesV

Si nous allons nous voir forcés aux dures ^
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extrémités d'une humble négociation. Quel* i

en feront les termes ? C'eft ce qu'il ne nous i

eft pas même permis de favoir , parce qu'il '{

faut que notre orgueil foit encore rabaifle :

par cette affligeante incertitude. Une.

chofe efl fûre au moins ^ c'eft qu'un nouveau

genre de maladie demande de nouveaux
remèdes. Or tout ce qu'il m'eft poffible d&
faire aujourd'hui , pour le falut de ma patrie ,.

c'eift d'expliquer à ceux qui fe font chargés,

dti malade , éc fa conflitution , & les médica-

iùens qui lui font propres. »
» Pour contre balancer un jugement porté

dans l'yvrefle de la fupériorité , & dans 1©

délire de l'orgueil, qu'il me foit permis de
propofer une queftion , de celles qu'on appelle^

àâ rem. Si au moment où je parle ^ le continent

âe VAmérique fondit pour la première fais dtt

fein des ondes y tout planté ^ tout peuplé par une

de ces merveillesfîfaciles au pouvoir fuprélne\ ô*.

qii'un nouveau Chrifîophe Colomb j vînt nous It

tnontrer , quel ferait le parti (ju'une fage poli-^

tique pourrait nous confeiller ? Je mets toutes

pafiions à part, avec autant de droit je penfe-

^ue quand on a oublié tous fenrimens d'huma-

nité dans cette querelle. Je fais pareillement

àbftraâion de tous nos chimériques droits i &
je n'envifage que rios feuls intérêts. Or fut

utie bafe fi réellement digne d'être foutenu* ;

de tous nos efforts , je crois fermeriient que ;

nous devrions nous faifir avec erripreflTemefïc t

de l'alliance & du cdmitierce de ce nouveau ;

fetiple : que cç feroit une imbécillité d'ea
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rèjetter l'offre , & une atroce folie de le

contraindre à fe lier avec nos ennemis natu-

rels. Vexer & écraTer ce peuple , en faire

un affreux carnage , parce qu'il eft pofîibla

qu'un Jour fon induftrie porte préjudice à

notre commerce, c'eft un principe qui' nous

précipiteroit dans des guerres continuelles

avec tout le genre humain , & d'après lequel

nous ne devrions (ûrement pas mettre tantdç

plaifir & d'ardeur à procurer l'agrandiffe-

rîent de la Ru (île. »

«Mais fi on laiffe faire l'Amérique, elle

travaillera pour fon compte. » Je commen-
cerai par répondre que ce n'efl: pas l'intérêc

àffluel de l'Amérique de fe livrer aux manu-
fadures. Il feroit aifé de prouver que feu-

lement 'dans fon fol , don précieux de la

hature , non encore chargé d'impôts & de

fentes , elle trouvera l'emploi le plus profi-

table pour l'argent qu'elle pourra y confacrer.

Mais je vais jufqu'à dire qji'elîe ne le peut

point & qu'elle ne Te fera pas. Un fyftjme

de mnnufaélures ne peut aller avec une popu-
lation éparfe. Il lui faut modicité de falaires,

concours des arts , &:des éclisllons infinis de
main-d'œuvre pour fouteair la concurrence.

Or tant que l'Amérique aura d'auflî vaftc3,

pays & fi peu de main d'os-ivre, il lui fera

impoflfible d'afpirer à être l'émuls de l'Europe.

Quel eft l'Américain que vous aftreindrezà fe

fécher fur un métier , tandis que maître

d'un champ , il peut promener des regards

fatisfaits fur fon domaine , & dire, ici fai
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planté & là j'ai creufé une fource pour

\

arrofer: tandis qu'il voit dans fon héritage (

celui de fa poftérité , & en lui n^.ême un per- i

fonnage que tous les liens de la lociété l'ont i

appris à refpedei ? Si l'argueil , li le plaifiï
\

ou le profit font des motifs puifîans fur l

le coeur de l'homme , ils doivent fûr.ement
;

fe coGib'ner pour rejecter à une prodigieufe I

diRance le moment où l'Amérique Te livrera i

aux manufactures. Je pourrois poufler affez i

loir^ ce raifonnement ; mais il me fufîira de i

m'expliquer de manière qu'on ne puiffe point i

donner' une, faufTe interprétation à ce que i

j'avance. «
|

» Je ne nierai point qu'il n'y ait quelques'!

diftrids qui même très inceflament , s'occu-»»

peront de m.ain d'oeuvre. J^avouerai auflî j,

que le Manufacturier Européen , à q,ui it I

aura pris la fantaifie de pafler en Amérique i

n'oubliera pas fon art , du moment qu'il y;*

fera débarqué : peut-être y fabriqueroit-oa i

quelques articles, de çe,u% qui fe façonnent;;

le plus ai(cment , 1^ qu'on s'impatienteroit^ !

d'attendre d'une côte éloignée , ou doiitj

Fimporration fetoit difficile : enfin une poli-||

tique bien entendue feroit même quelques,^

frais , pour entretenir des germes de manqv
faâures nécefiaires que dans un befoin pieip

flint on feroit ravi de trouver ôi. 4^-'

mettre en activité. Mais, en tout cela, qu'y< '

a t-il d'allarmant ? Ne- nous refteroit-il pas,:

allez de cQmmerce pour nous contenter ^ !

h
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Eft-ce que parmi les Nations d'Europe , che2:

qui les arcs fleuTiflenT le plus , un commerce
îibxe , tel que fera celui de l'Amérique , ne

rempliroit pas les ports de ces Nations d'ar-

ticles des manufaâures Britanniques? Je fais

quelles apprélienfiojs la cupidité eft capable

d'infpirer, & qu'un faux pas lui en fait crain-

dre mille. Mais je fais de même
,

qu'il n'y a

que lei âmes vraiment fupérieures qui fai-

{îflent i'enfemble des chofes , qui jugent d'un

coup d'ceil l'avantage ou le défavantage de
refufer ou d'accorder, &qui fâchent fe prêter

fans bruit à de petites exceptions toujours

inféparabies des grandes affaires. Je

p'invoque d'autre autorité que celle des faits.

-Jufqu'ici , l'Amérique
,
quoique preffée pat

le plus urgent befoin, & par une guerre faite

«vec le plus furieux acharnement a t-elle

aflez manufacturé pour fa confommation ?

Ne voyons - nous pas le prix de la main-

d'œuvre prodigieufement hauffé par Tes

befoins continuels ? Et n'eft - ce pais

'l'opinion de fes hommes les plus éclairés,

que c'eft uniquement dans les Colonies qui

ont des efclaves, que des manufadiures peu-

vent fe foutenir , parce qa'il n'y a que des

efclaves qu'on puilfe aftreindre à un travail

alîidu? «

Je crois avoir démontré que l'Amérique

ne fe paflfera jamais des manufaclures de VEu-
rope (a) : voyons à préfen: â quelle boutique elle

( i ) C'eil une opinion du Chevalier Jumes-SteWard^
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fe fournira ? S'il exifte une Nation qui ait

les mêmes loix & la même langue que les

Américains , qui leur foit unie par la reli-

gion & par le fang , dont les mœurs & les

ufages , loient partis de la même fouche

,

qu'une ancienne habitude (car c'eft le fait)

ait attachée à eux par des liens fans nombrç
comme fans nom : fi les arts fleurifient chez

cette Nation , li Ion crédit eft immenle &
fa marine puiffante , la nature he l'a telle

pas marquée entre toutes les autres pour une

alliance avec l'Amérique ? Efl-il néceflaire

de dire que c'eft de la Grande-Bretagne que

je veux parler ? Il faut à l'Amérique un

partner , elle le trouve dans la Grande-Bre-

tagne qui doit être auffi fon défenfeur. J'ai beau

promener ma vue fur le cercle étendu

qu'embralTe le commerce <ie l'Amérique 8^

<Je TEurope , en y comprenant les îles , je

ne vois nulle part une indication plus décidée

de là néceffité d'une telle union, La nature

même la follicite fi vivement, il eft fi iropofîîble

de forger une chaîne plus forte que celle

du penchant uni à l'intérêt , que fans l'accès

inoui de phrénefie qui l'a rpmpue , elle

qne pour empêcher les Américains de iè livrer aux

IVIanufadures , il fèroit à propos d*encourager chez

eux l'emploi des efclaves ; & il a bien raifbn , car

avec la lenteur de leur travail & l'argent qu'ifs s

coûtent, rAmérique donneroit par fes Manufadures» \

bien peu d'inquiétude à l'Angleterre Ton alliée.
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devoît fubfifter ^uffi longcems que l'Amer
rique auroic eu befoin de protedion & VAïïp

gleterre de commerce : peut-on dire plus

clairement qu'elle étoit éternelle ?

Mais voici le raifonnement de quelque
bonnes têtes. Nous jouons avec une double
chance : notre premier objet eft de conqué-

rir l'Amérique , & s'il manque , il fera tou-

jours tems d'accepter fon alliance & fon

<;ommerce. Syftéme infenfé d'une opiniâ-

treté funefte à l'Angleterre, & qui a fait plus

de mal au genre humain , même que les

pallions qui l'ont corrompu. Un feul inftant

de reflexion. Après avoir infulcé par les plus

langlans outrages ces âmes libres & fieres,

après avoir fait couler chez ces peuples des

iîeuves de fang : vous efpérez donc de les

engager à fuivre vos modes ? Vous attendez

de leur part cette prédiledion qui eft l'ame

de l'imitation , & qui étend fon influence

bien au-delà du fuperflu ? Où a-t-on vi^

rechercher le commerce étranger par un$
guerre ? Jufqu'ici les guerres n'amenoienc

^ leur fuite que frugalité & pauvreté. Elles

îulceroient l'ame des Confommateurs forcés

.& les difpofoient, plufque toute autre chofe

aux maiiufaéèures. Eft-ce pour qu'ils achètent

de vous davantage , que vous voulez le?

accoutumer à une vie frugale ? Comptez^*

yous en être mieux payés , quand vous les

fturez réduits à la plus dure indigence ? Vous
{l'arriverez par cette rou,te qu'à les cpoir
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vaincre encore plus (3e la néceflité d'avoît

|

une main-d'oeuvre à eux , ou d'employer t

celle de France: & peut-être de s'interdire i

pour jamais , par une faufle politique , tout i

commerce avec l'Angleterre. Me direz vous \

que vous êtes bien loin de cette idée? Mais <

votre envie eft donc de fufciter l'amour des i

armes & l'ambition dans un peuple que là <

nature avoit deftiné pour la culture des terres , ,

& qui avoit un imroenfe pays à cultiver. Ot
je vous demande ce que vous ferez avec un i

tel fyflême de commerce ? Pour moi je crois >

que la bayonette moifîbnnera tous vos profits; i

& que vous n'aurez d'autres comptes cou- «

rans de commerce que des regiftres de mortii i

& de blefles. Folie , déteftable folie ! écoutez î

le confeil de la nature. Elle vous a indiqué
,j

le feul commerce utile que vous puiflîez.*^

faire avez l'Amérique ; & c'eft une vérité 1

confiante que tant.que fes peuples auront un-i

cœur pour aimer , l'épée ne pourra poin

conquérir leurs affedions.

Le myftere , direz vous , a éclaté. C'eft î

France qui prétend nous faire la Loi. EU
nous dit, oc vous ne ferez point la conquête^'

» de l'Amérique. Vous ne mettrez point»!

» d'entraves à fon commerce. Elle tient cé|
» langage & l'appuie d'un armement qui eftf

3> line infulte pour nous». Je vois donc ce qui I

en eft. UoePuiftance hautaine , humiliée patj

fes revers , qui arme dans un moment fi^j

critique , vous donne de juftes allarmes :
'

vous
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VOUS craignez une guerre avec elle. Peut être
cette Puiflanœ ne s'eft-elle tenue tranquille

que par politique : peut-être eft-ce faute de
favoir quel parti prendre : ou peut-être
s'eft-elle perfuadée , en voyant l'Amérique

,

contre toute attente, fe défendre fi vigou-
reufement , qu'elle pouvoit fe difpenfer de
prendre hautement le parti qui lui convient
le mieux dans cette querelle. Vous convenez
donc qu'une guerre très-prochaine en Europe
vous paroiflbit à craindre ; & le miniftere a
bien fait voir , en ordonnant la prefle , qu'il

le penfoit ainfi. Mais qui eft-ce qui ofera
dire que nous foyons affranchis de cette
crainte ? L'armement de la France . vis-à-vis

de toutes les aiïurances poflibles de nos difpofi-

rions pacifiques , ,en lui donnant l'interpréta-

tion la plus favorable , doit fignificr , d'abord
que la France n'entend nous rendre aucun
compte du plan de conduite qu'elle a fuivi

jufqu'ici à l'égard des Américains : en fécond
lieu , que fi elle voit l'Amérique prête à
fuccomber , elle rétablira l'équilibre en nous
déclarant la guerre ; & enfin qu'elle a voulu
fe mettre en état de profiter des événemens,
A cela qu'il me foit permis d'ajouter , que
tant que notre ennemi naturel reftera armé,
& qu'il pourra commencer la guerre avec
un avantage apparent , notre querelle avec
l'Amérique fera hien plus difficile à arranger.

Dites-moi, je vous prie, fi dans de telles

N\ XXVL h
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circonftances nous avons fi grand fujet dé,

nous congratuler quand nous apprenons quB|

la France a bien voulu faire relaciier un:

paquebot qui nous avoit été, enlevé f Oui^

certes , vous devez trouver la France biea^;

honnête î » elle vous rendra des paquebots
éj|

» tant que vousvoudrez pour avoir des Pro*,j

33 vinces ». i\

PafTons à une autre confidêrarion. Pen-t^

dant la guerre dernière nos emprunts fe fain'i

foient avec facilité; & il y avoit une bonne

i

raifon pour cela , c'eft que îa banqueroute.!

de la France , (en 177P , au milieu de Ià<

guerre, que^ cela ne Tempêchera pas de pour*

fuivre ) donna une telle fecoufle à fon crédit,

que tous les gens à argent en Europe^

n'avoient plus de dépôt fur pour leurs richefTeç:

que datas nos fonds. Mais aujourd'hui que tet

crédit de la France fe relevé avec fon conr**

merce , fon économie & fon bonhe^ur, & qu^J

le crédit de l'Angleterre baifTe dans la mêmufc

proportion , il devient facile à la France M
partager la confiance publique avec nous &l)

d'anticiper, pour une portion confidérable*. 1

fur des emprunts qui fembloient nous appar*r
\

tenir exclufivement.
^ ^

S'il vous paroît étrange & odieux que ks^ -^

Hollandois vous abandonnentdans le moment ]

du befoin ; cherchez en la caufe dans lal
\

rédudion prodigieufe du produit de vos: •

Douanes l'année dernière ; dans un déficit, î
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éê près (a) de onze cents mille liv. fterling*

(Il aété de i^oy^,960l.net, & i,4i5),p30 1.

gros, moindre que l'année précédente) dans

les allarmes de guerre qui couvrent aujour-

d'hui toute l'Europe : dans notre guerre

civile : dans la perte que nous avons faite

de notre commerce & de notre crédit, dans

h nouveau canal que Vun Gr Vautre fe font ou-

verts, RéfléchilTés fur tout cela : [jugez vous-

îneme de votre fituation , & dites moi Ç[ vous
pouviez attendre un autre effetde vos menaces
aux Etats généraux, dans le Mémoire pré-

fenté le 17 Février dernier par votre Am-
bafladeur , Soyez étonnés fi vous le pouvés
du ftile dans lequel on y a répondu , & de
l'affedation avec laquelle cette réponfe a

été envoyée au Roi lui-même , fans pafTec

par votre Ambafladeur ni par vos Miniftres*

Comment nous fortirons de ce labyrinte ,

Dieu feul le fait; mais très- ceitainement ceux

qui nous y ont engagés ne le favent pas»

Les événemens prennent un élan trop ra^

pide pour que nos yeux piiiflent les fuivre

long-tems, Ilefl; cependant unecirconfèance,

je dis une feule , dont nous recevrions quel-

le«) Produit net de La Douane,

En 1773 . * è * . . 2,200,000 1,

1774 • • • 'i • î, 100,000,

1775 i,67U660t

1776 •*«••* 1,^00,000.
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que foulagement. Ce feroit une prompte &
entière conviâion de l'impoflibilité & de

l'inutilité d'une conquête de l'Amérique

,

& des rifques que nous courrons à en pour-

fuivre le deflein. Dieu veuille qu'avant peu,

piiifle nous manquer tout ce qui feroit ca-

pable de nous y encourager. Dans une pei^

fuafion comme celle où je fuis , qui pourma

me faire un crime de ce vœu ? Il faudroit

donc fouhaiter que des projets ruineux pûfl'eni

être foutenues par d'heureux commenceH
ments.

Compter fur nos Miniflres aduels , poùlt

un accommodement, c'eftfe tourmenter oufe

flatter en vain. Leurs bévues font trop lourdesj

pour qu'on ofe concevoir cette efpéranceJ

D'ailleurs pour un autre plan, il faut d'autres]

ouvriers. Pour qu'une réconciliation fût pratii

cable il conviendroit que les Miniftres aituelsii

euffentplusde refped pour les Américains, ^j
quelesAméricains en euflent quelque peu pouiij

eux. Il eft donc très-viaifemblable qu'ils ironiiï

leur train, perfuadés qu'on leur pardonne}^)

plus aifément de manquer de fuccès que da-l

%ouer eux-mêmes leur ineptie. C'eftfousci'

point de vue que j'envifage une guerre avec h i

France comme un événement abfolumen
i

néceflaire à ces Miniftres pour fauver leui :

honneur ;'& c'eft là ce qui m'explique claire' i

ment cette phrafe du Lord Mansheld dani i

fon difcours à la Chambre des Pairs le 3c
j

Mai dernier. »» Ce n'eft point à prefent 1 1
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tnoment de négocier : il faut pouffer notre

pointe «.— Dans le mois de Juin fuivant,

pour donner un coup d'épaule à l'emprunt

qui en avoic le plus grand befoin , nos Mi-
piftres faifoient publier par tout qu'on alloit

faire la paix avec l'Amérique. îl y a des

raifons encore plus impérieufes que les for-

mes de notre conftitution , qui pourroient

décider nos Minières à faire annuller des

Acles du Parlement par le Parlement luî-

;même. Le Parlement n'a-t-il pas le droit

I de délibérer fur cette révocation , ou lui

a-t-on défendu de l'exercer? alors il n'y a

plus de paix à efperer pour nous. S'ilyavoit

eu quelque défeâion réelle dans les Colo-
nies , on l'auroit publiée ici fur les toits,

; Une nouvelle fi intérelfante pour les Mi-
' niftres, fe feroit autrement propagée que par

l'encre bourbeufe & les plumes émoalTées de
1 leurs Ecrivains mercenaires.

I

< Dans des affaires qui ne voudroient être

I traitéesque par des âmes grandes & honnêtes »

des efprics ignobles & rétrécis font, plus de

mal que l'intelligence la plus éclairée ne peut

en redrefler. Quant à la motion du Lord

Chatham (da 30 Mai dernier) il eût été à fou-

haiter que fa fanté lui eût permis de la faire

plutôt. Mais il ne peut jamais être trop tard

pour détourner l'affreufe ruine qui nous me-
nace , & pour arrêter le bras prêt à verfec

le fang. Il ne peut jamais être trop tard

pour rappeller à nous les a,ffeâ:ions des. Amé»
b iij
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riçaîns ,& rompre leurliaifon naiflante avec?

la France. Si dans rintervallç nos armes

onc eu quelque fuccès ; notre indulgence?

rendra ces fuççèsplus confiants; fi elles ont

au contraire éprouvé quelque disgrâce ,

l'ayant moins méritée , nous aurons moins

de peine à la fupporter,

Il y a eu un moment' ou un accommode-»

ment auroit pu fe faire en dépit de la France,

Il ne s'agi{roit''que de renoncer à quelques

fottes combinaifons qui ne pouvoient pro*

duire aucun bon effet, & qui nous coûtetv( i|

dix millions flerl. par an , & notre lurete;^

pour les avoir foutenues. Peut - être avant

peu la nation voudra t-elle favoir pourquoi

on a tenu une pareille conduite. Il n'eft '

point nouveau fous le ciel qu'une grande Sf, i

lage Nation fe foit trompée dans fes juge-*

mens fur des pays éloignés. Il n'eft point

nouveau non plus qu'elle foit revenue dé

fon erreur. Que ceux qui ont des torts fe^

Méfient de fon relTentiment, i

Quiconque veut mettre à découvert l'excès *\

de fa vanité & la foiblefTe de fa judiciaire,

qu'il s'amufe à prophétifer fur les événemens ^j

prochains. Je viens de le faire fans doute i

,

mais j'avoue que je puis m'être trompé. Au
refle j'ai raifonné d'après des principes : j'ai

pris mes conclufions avec circonfpediooj, .

Je ne fais point çonfifter mon plaifir à broyeî i

du noir ; fi mon pinceau n'efl pas gai , c'ef^ :

la faute di) fujet plu3 <|ue celle de Tartifle!*
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D'autres ont fufcité la tem|>éte & ont lancé

le frêle navire de l'Etat au milieu des flots

irrités ; moi ^ je n'ai fait que -peindre le

naufrage ce.

Fin da réflexions du Byftander.

Jb crois, Monfieur , que vous avez vu
aflez de difcuffions fur les intérêts & les con-
venances , & qu'il vous feroit agréable d'ap-

prendre quelques faits. Je voudrois de tout

mon cœur en avoir à vous mander; mais je

ne le ferois qu'autant qu'ils me paroitroient

conftatés. Je ne vous ai point parlé des avan-

tages conCdérables qu'on vouloit que les

Généraux Putnam & Washington eulfent rem-

porté fucceflivement fur le Lord Cornwallis

& fur le Chevalier Howe, parce qu'ils étoient

vifiblement controuvés , puifqu'à la date du

4 Juin , tout étoit encore tranquille dans

les Jerfeys , & que la grande déroute du
Général Howe devoit être du premier de ce

mois. Cette nouvelle ctoit fauffe ; & vous

avez dû la juger telle d'après le P. S. de

ma dernière lettre. Le bruit qui s'eft répandu

de la défaite totale & de la mort du Général

Washington ne peut pas avoir plus de fonde-

ment. On a ici des nouvelles de Ne-^^-York

en date du 5 Juillet ,qui n'annoncent rien de

femblable. Il y a donc difette de nouvelles »

depuis qu'on eft informé de l'embarquement

du Chevalier Howe avec fon armée ; & c'eil

b fV
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unedifette ,
qu'on peut appeller fcandaleufe^

d'après l'humeur qu'elle donne aux Anglois *

des deux partis. Elle a fuggéré à un mau-
vais plaifant l'idée d'afficher l'armée Angloife»

comme un effet perdu , &: d'offrir une récom*

penfe à celui qui en donneroit quelque nou-

velle. Comme il n'eft point dans mon plan
|

de vous entretenir de quolibets , non plus i

que de fouiller mon papier de menfonges ^ i

j'ai cherché à me procurer des connoiffances <

vraiment intéreifantes fur l'état aduel des i

affaires en Amérique ; & le bonheur quii

me fuit dans tout ce que je defire de faire»-'

i

pour vous obliger , a livré entre mes mains ]

une correfpondance extrêmement curieuf^, i

entre Mylord Germaine & M. Edmond Burke>

,

qui roule entièrement fur l'armée du Gé*j

néral Howe. Il me relie trop peu deôfj

tems avant le départ du courier,pour vous^i

traduire les quatre lettres oii ces deux cham*
j

pions, des partis oppofés fe livrent un com<'*i

bat. des plus animés, à la faveur de rinco-^^j

gnito de noms fymboliques. Je me bornerci"^

à en extraire tout ce qui peut éclaircir nos J

doutes fur l'objet du rembarquement ào-h

M. le Chevalier Howe. Ce font deux per-^^

fonnages très-inftruits qui ne fe diflimulent j

lien de ce qu'ils favent à la charge l'un doj|

l'autre. Nous pouvons regarder comme cer-
|

îaines toutes les notions que dans la cha-'|

leur de leur querelle il s'évertueront à noua ^^

donner,
J

J
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M, Edmond Burke accufe Mylord Gerr
maine d'être caufe de la perte de la cam-
pagne : il lui rappelle que depuis longtems

' Je Général Howe demandoit fes équi-

pages , fans lefquels il lui éroit impoflible

d'entreprendre aucune marche ', »> ces

équipages, pourfuit-il , dévoient être rendus

en Amérique au commencement d'Avril ,

& ils n'y font arrivés que le 24 Mai. Vous

j
fte pouvez pas ignorer qu'une campagne

1 en Amérique pourrit les tentes, par l'effet

des abondantes rofées , & que l'équipage

d'une armée entière, ne peut pas fervir dans

la campagne (uivante feulement pour mille

hommes , . Cette négligeance vous

fera reprochée , & vous chercherez envain

à vous excufer fur la négligence de l'Entre-

preneur avec qui vous avez fait vos abfurdes

& ruineux marchés. »

w L'Armée du Général Howe n'a pu
quitter fes quartiers que le 14 Juin. C'étoit

la faifon des fortes chaleurs ; l'Officier

,

comme le Soldat s'eft vu obligé de portet

lui-même fes fubhftances & uftenciles. Il

a fallu marcher par un pays coupé de
livieres & de lacs , enfoncé &; marécageux,

& oii on étoit perpétuellement harcelé pac

l'ennemi : voilà notre ouverture de cam-
pagne , voilà ce qui eft réfulté de votre né-

gligence L'été fera fur fa fin avant

que nous ayons atteint Philadelphie

Quel avantage retirerons nous de le brûler ?
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. Ce n'efl: pas la prife de cette Ville qui ra^

inenera les cœurs des Coloniftes; & ceperv-

dant Mylord , les gens de votre parti né

ceffent de dire depuis une quinzaine dé

jours que la prife de Philadelphie eft tout

ce qu'on pourra faire dans cette campagne.»-
» Je reprouve & toute la Nation reprouvé

avec moi , votre plan de jonâion entré ;

l'armée du Canada & celle du Chevaliet

Howe. La diftance de Québec à New York
eft de lîx cents milles > par une route pref*

que impraticable. Les glaces n'ont pu dif-

paroître de deflus les lacs avant la fin dé' '

Mai. L'ennemi a fur le lac George plufieuri| ?

poftes d'où il faut le chafler. Ces pofte^

feront ou détruits ou garnis de troupesi

Plus l'armée gagnera de'terrein, plus elle

s'afFoiblira , & plus elle trouvera d'ennemis

à combattre. Que de peines & de dangers

elle aura à furmonter dans une longue mar-

che fur les frontières de la Nouvelle-An*^

gleterre , où elle eft attendue par une armé^i

de dix huit mille hommes , qu'elle ne verri

Bulie part & qu'elle trouvera partout.' Et'

rien ne fera fait encore lorfque la jonction ;

,

avec ce qui reftera au Général Buigoyne dé";

fes douze mille hommes, fera efFeâuée. Car

lè grand objet n'eft point la prife du forr

Ticonderagp , ni l'ouverture d'une commu-
nication entre le Canada & la Nouvelle-

York , c'eft la jondion des deux armées. Eh M
que ne la faifoit-on par mer ? Mais vous àve^a
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traînt, Milord, que la marine Américaine,

qui nous défole à quinze cents lieues , &
fous le canon de nos arfenaux , n'enlevât ou
ne difperfât une armée dont vous attendez

; de fi grandes merveilles «.

! M. Burke termine cette première lettre

en accufant Milord Germaine d'avoir feint

d'ignorer les fecours que la France donnoit

ouvertement aux Américains , afin de s'en

,

faire un moyen de juftification lorfqu'on

Spprendroit que la campagne a été entiere-

, ment perdue , parce qu'il eft impoffible qu'il

I
jî'ait pas lui-même prévu que ce feroit là

I

l'unique réfultat de fon imprudente conduite,

i
Voici la fubftance de la réponfe du Mi-

I
niftre. Tl débute par rejetter fur un autre

la négligence qui lui eft imputée. « Le Se-

crétaire de la guerre (Milord Barington )

eft feul chargé de fournir aux armées leurs

équipages de campagne ; & il eft fi indé-

pendant à cet égard , qjje les Secrétaires

d'Etat n'ont pas plus d'autorité fur lui
, quQ

lui-même n'en a fur eux. Ce n'eft donc qu'à

V ce département qu'on peut s'en prendre de

; ce que la campagne s'eft ouverte fi tard

,

& fi les équipages ne font arrivés que le 24,

Mai, c'eft qu'apparemment les vents auront

été contraires c<.

;
» En Allemagne , dans la dernière guerre

,

ï on commençoit une campagne avec les équi-

pages delà précédente. Les tentes qui étoienc

Ùêftées ^u Général Ho\f^e pouvoient bieq
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;

iervir pendant quelques jours , jufqu'à la prifé
j

de Philadelphie , où Tarmée fe feroit can- ^

tonnée en attendant l'arrivée des équipages, ,

Il n'y auroit pas eu de tems de perdu , ^

puifque l'armée , en pofleflion de ce poftô i

important , auroit protégé les fidèles fujets i

du Roi, répandus en grand nombre dans là »

Penfylvanie , dans le bas Delavarre , ainfi que i

fur la côte orientale du Maryland,& qu'elle i

y auroit reçu les foumiflions des pays cir- *

convoifins, & levé des corps provinciaux»
^

comme on l'a fait à New-York.— La d^- ,i

pêche du Chevalier Howe du 22 Mai, qui ï

a été publiée par la Gazette de la Cour,
,

nous apprend queleLQrdCornwallii était campé

à BrunJluicK fous les tentes de Vannée dernière^

C'eft donc une preuve que les vieux équi-^j

pages pouvoient encore fervir. .\

Quant aux difficultés du pays , elles né^

font point telles qu'il vous plaît de les re-

préfenter. La diftance de Brunfwick à Phi"*

ladelphie n'eft que de foixante milles ^

(20 lieues) & il n'efl: pas vrai qu'il y aie

plufieurs lacs & rivières à travetfer, ni que^

ce foit un pays noyé & marécageux. Au-
furplus en embarquant l'armée on pouvoit c

la conduire par le Delavarre , à l'abri da i

canon des vaifTeaux jufqu'à la ville de Chef-

•

ter. Ce lieu efl: éloigné de neuf milles , des 1

chevaux de frife & l'armée pouvoit prea"*,"

dre en flanc & à dos la batterie ou fort:

élevé par les Rebelles pour défendre le.s. s



E T D E l'A m i R I q u e. xxîx

thevaux de frire , les gondoles & radeaux

,

brûlots , ainfi que le pafTage de la rivière»

Ce fort ne pouvoit pas tenir , n'étant gar-

dé du côté de terre que par trois petits for-

tins , qui pour toute artillerie ont chacun
un canon monté.— Toutes ces défenfes pou-
voieni être t)u détruites par nous ou con-

fervées pour notre propre ufage «.

» Philadelphie fituée à flx milles au delTus

du fort , occupe la longueur de deux milles

fur le bord du Delavarre. L'eau y eft afTez

piofonde pour qu'un vaifleau de 40 canons
puilTe mouiller le long des quais. La ville

étant bâtie fur un terrein plat, & toutes

fes rues à angles droits, le canon l'enfileroit

dans tous les fens , & comme toutes fes maî-
fons font couvertes en lattes , les carcaffieres

y mettroient le feu en un inftant. Il eft

donc vifible que Philadelphie n'eft point te-

nable pour une armée qui ne commanderoic
point tous les environs , fur eau comme fur

terre.— Or , peut - on , fans un ridicule ex-

trême , fuppofer qu'une canaille de rebelles ^

(car je ne puis donner le nom de foldats

aux Américains fans le profaner ) qu'on a vd
fuir honteufement de New-York aux plaines

blanches , & de Bergen au fort Lée , dans un
pays qui ne peut être comparée qu'aux Alpes
apennines , & où ils s'étoient fortifiés de
toutes les manières pendant fix mois : com-
ment fuppofer , dis je , que des bandits im-
puiffans & lâches puiflent défendre une place
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telle que je viens de repréfenter Philadeî-» ^
phie , ou tel autre pays ou il plaira au Gé- î

néral de faire marcher les troupes Angloifes ? ^

Si cependant les poftes rebelles ne font point i

attaqués , il fera aifé d'exhalter la belle dé-^ i

fenfe qu'ils y auroient faites»
{

3» Quant à l'utilité dont feroit la prifeoU j

la deftrudion de Philadelphie, je me con^ •!

tenterai de dire que cette Capitale de la i

Penfyivanie eft enfoncée à 150 milles ( 50 t)

lieues) dans l'intérieur du pays : que c'eft le i

principal grenier de l'Amérique: que les trois ij

Comtés inférieurs de Delavarre ( aujourd'hui' i

tû des Etats-unis) & la côte orientale du ij

Maryland , doivent tomber avec cette Ville*
j

Une ligne tirée de Philadelphie au fond d& '\

la baie de Chéfapeak , feroit la bafe d'ui\

triangle formé par les trois Conntés fufdits i j}

& une partie confidérable de la Penfylva-» J

,
nie, dont les côtes font par-tout fur la bais ^i

& fur le Delavarre , eft acceffible de toutes.il

parts à nos vaiffeaux ; de forte que tout ce
|

pays nous eft ouverts de même que rious le
|

couvrons en entier.— Les Rebelles n'igno- I

rent aucun de ces détails , aufli ont-ils la Ij

plus grande peur de nos projets contre
|j

Philadelphie , & avec d'autant plus de rai-
j

fon que dans tous les pays que je viens de

décrire , les Habitans les plus confidérables

& la plus grande partie du refte font portés

pour l'ancien Gouvernement. Ce pays une

fois réuni fous l'obéiifance du Roi ,& cout^ |



E T D E l'A m é r t q. û b. xxxj

communication avec l'étranger lui étant ôtée

,

les frégates iront établir leurs croifieres dans

la baie de Maiïachuflets , devant Charles-

Town , Savanah & le cap Fear , les feuls

aziles qui reftent aux Américains. Les Pro-

vinces feptentrionales, étant coupées d'avec les

méridionales , que feront les premières qui

ne peuvent point cultiver de grains ? Que
feront-elles toutes fans habillem.ens, comme
l'année dernière ( Quelques - uns de leurs

Ports furent ouverts pendant plufieurs mois

de fuite , & le drap s'y vendoit jufqu'à cinq

livres fterl, la verge : une paire de fouliers

vingt shellings ; & le refte en proportion.

Quant au papier monnoye il perdoit cent

pour cent en dépit de M. le Dodteur Price.'

Et ce difcrédit eft certainement la preuve

d'une défunion , d'où fuivra la deftrucflion

dé la prétendue indépendance. Sic tranjît

gloria munditi,

» La rédudlon de Philadelphie opérée;
' Milord . Germaine fe flatte , que même la

campagne fût-elle très-avancée , il reliera en-

I core aflez de tems à l'armée du Roi pour
s'emparer de quelqu'autre ville non moins
importante, & qu'api es cela il ne reftera plus

d'aziîe aux Rebelles , li ce n'eft chez les

Sauvages qui les maffacreront , ou qu'ils feront

contraints d'errer dans les déferts & d'y

brouter l'herbe , de forte qu'ils n'auront

d'autre parti raifonnable à prendre que de
rentrer fous l'obéilTance du meilleur des Rois

& de la plus fage des conftitutions «,
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3i L'Ecrivain de Milord conclud de tout

cela que la campagne aduelle & l'hiver donc i

elle fera fuivie , feront prendre une face toute
i

nouvelle aux chofes en Amérique ; & qu'il i

n'aura point lieu de changer d'opinion ni de (

fyftême , puifque tous fes raifonnemens fortt «1

établis fur des faits inconteftables « »

Cette réponse du Minillre n'efl: pas

ïeftée fans réplique. Voici les principales '

objedions que lui fait M. Edmond Burke.

» La guerre d'Amérique, Milord, roule uni-

quement fur vous : en qualité d'homme de i

guerre expérimenté , on vous en a laiffé la i

conduite entière , dont voius avez volontai-

rement offert de vous charger. C'étoit donc

votre devoir de veiller à l'envoi des équi-

pages , & ils auroient dû partir , au plus

tard en Février , pour que le Général Howe

,

ainfi qu'il a mandé que c'éthitfon intention y^,

eût pu ouvrir le campagne en Mai. Ce retard i

a donné la facilité à un Général vigilant & *

habile , d'oppofer à votre armée une efficace

réfiftance, ainfi que nous l'éprouvons mal-

heureufement. Washington n'étoit point dans

les Jerfeys au tems ( en Mai ) oià le Général

Howe eût voulu ouvrir la campagne. Ce
n'eft point la faute de ce dernier s'il a été

jepoulTé pour s'y être préfenté trop tard. Lô
Parlement vous demandera compte Milord

de cette négligence ; & il ne fe payera

point de vos défaites. Il n'efl: pas bien de >

lejetter fur une autre les mauvais fuccès

d'une
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d'une guerre que vous avez demandé à con-
duire. Vos amis d'Oyley & Knox (deux Commis
de confiance de Milord , &; qui écrivent pour
lui) devroient, ou mieux vous confeiller ou
vous fuggérer de meilleures excufes, »

» Les campagnes en Allemagne & en
Amérique , ne me paroifl'ent point pouvoir

s'adlmiler. L'humidité infeéte & les brouil-

lards de l'Amérique pourriflent les tentes ,

bien plus que les pluies d'Europe. Le Géné-
ral Howe a écrie que Milord Cornvallis

campoit à Brunfwick avec les tentes de l'an-

née dernière j mais il campoit fous un quartier

oii fon armée avoit un azile contre l'inclé-

mence de l'air. Cela ne nous prouve point

que Tes tentes fuflent bonnes. »

Quant aux nombreux amis de l'ancien

gouvernement dans les Jerfeys , M. Burke
fait obferver à Milord, qu'il pourroit bien

être dan? l'erreur , fur ce point comme fur

beaucoup d'autres. >3 II y a longrems que le

peu de Royaliftes du Comté de Delavarre

ont été défarmés & expulfés du pays. Les

tiabitans qui y font reftés, n'ont nul befoiu

de votre protedion & ne Taccepteroient pas.

Commentl'expérience dupafTé ne vous at elle

pas appris à vous défier de ces efpeces de

rapports ? A entendre les Gouverneurs Amé-
ricains depuis Hutchinfon jufqu'au Lord Y7il-

liam Cambell , il fembloit que les Coloniftes

n'attendifient que l'arrivée des troupes du Roi

pour venir groffir fes armées. Le Gouverneur
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Tryon n'avoit-il pas flatté le Général Howô

que cinq ou ilx mille Américains viendroient

le joiEidre auffi tôc qu'il paroitroit fur le con-

tinent ? C'eft par cet appât que s'eft faite

l'expcdition abfurde de Danbury. On y a été

honteufement & rudement repoufie avec plus

de perte que la Gazette n'a ofé le dire ; &
encore par les Milices Américaines , dont

il n'dl pas venu un feul homme aux drapeaux

du Roi. Vous fayez, Milord, ce qui vous

a été dit par M. Lmngfion , & des plus vraies

difpofitions des Américains & de leur état

de défenfe à Philadelphie. Si je ne craignois

de mettre trop à découvert la nudité de

mon pays, je vous rapporterois, Milord, plus i.

de détails que vous n'imaginez de votre i

entretient à ce fujet avec M. Livingfton.

h

Mais vous étiez à l'audience que le Roi donna i

dernièrement à un Officier de diftinftion de,:

retour de l'Amérique : vous avez vu avecii

quelle franchife il a dit au Roi qu'il n'y avok-

pas un Américain dont k Général Hoivc ne fài.-^

ao De votre bureau vous faites arrivei''^

l'armée avec une rapidité & une aifance mer» i

veilleufe à Philadelphie. Ecoutons le Che-
j

valier Ho^e dans fa lettre au Général Har
^

vey , il lui ma^de qu'il ne peut point péné.
;

tre/par les Jerfeys . faute d'avoir fes équipages^
j

Sur cela vous voulez qu'il s'embarqu^ >

pour remonter le Delavare , & vous nou> i

laites une defcription charmante des tacilité; J
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que l'armée trouvera par cette route. Il eft

fâcheux que je puifle vous citer une dépêche
fecrette du Lord How^e à Milord Sandwich.

Vous n'ignorez pas qu'elle eft venue par 1&

paquebot parti de Ne"W-York dans les premiers

jours de Mai ». Jl me fera impoffible de remonter

le Delavare à caufe de la prodigieiife quantité

de forts Ef de batteries qui couvrent hs deux

rives. Elles font placées très avantageufernent

&* bien défendues^ &" par-tout elles commatî'

dent la rivière : Ji Varmée pouvait le f prendre

par le côté de terre , je viendrais à bout de dé-

ranger les chtvaux de frifes . mais pas autre^

ment.

. Par le même paquebot, Milord , vous
avez reçu une lettre fecrette du Chevalier

Howe , voici ce qu'il vous mande. |M»

Washington a. trouvé moyen ^je ne fais comment ^

de fe faire informer de mon plan de campagne,

A peine avois-je tracé mes marches pour aller

prendre les forts Qx les batteries fur les bords du

Delavarre^ pendant que la fiotte aurait remonté

la rivière de 'Philadelphie , qiCauff-tôt NI. Waf-
hington^ a fait arriver dans ces forts , du gros,

canon, qui a traverfé le Delavarre. Nous ferez-

. vous croire après cela que M,/^7ashington a

fait conftruire des fortins qui n'ont q^u'una

embrafure ?

ï» PVlais vous nous amufez des détails d'une

attaque de Philadelphie par le Delavarre „,

qui fe feroit , dites vous , avec la plus grande

faclliîé, tandis <iue vous faves. q^ue fur l'iia^
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poflibilité reconnue de réuflîr, on a changé i

de plan , oc 'que c'eft à la Baye de Chéfapeak

que l'armée doit s'être portée. Peut - être

bien en effet prendra - t - on Philadelphie i

par cette Baye , en la remontant jufqu'à là I

ïivière d'Eik , tout au moins ,• il y aura-i

quelques poulaiiliers de volés dans le Comté !

de Lancoftre ; eh bien vous aurez de quoi t

remplir une gazette extraordinaire! que vous

ferez Tonner bien haut à la rentrée du Par-

lement. Il eft trop jufle que vous ayez quel-

que motif pour demander de nouveaux fub-

îides. On ne vous donneroit pas en l'air huit

ou dix miiJioas fterling. Mais défiez vous

d'une vifite du Général Le;; is à la tête des

Virginiens & àes Sauvages Cheraquis. Il y
a auffi de ce côté là de cette canaille Améri-
caine , de ces lâches bandits , qu'on m peut^:

appeller du nom. de Soldats fans le profaner» En^
vérité , Milord , s'il faut un vengeur au nom.:

de Soldat , c'efl: fort bien fait à vous de

vouloir l'être : nul autre n'apporta pour ced
honneur, plus de titres de Minden, 3>

]

3j Quant à l'importance de Philadelphie»

pour les Américains^ comme leur principal!

grenier , c'eft un conte de l'efpece de celui)]

des Royaliftes des pays intermédiaires. Sa-|

chez Milord, que tous les canaux d'importation i\

tous acceffibles & fpacieux , font aujourd'hui!

entièrement libres. L'Amérique s'eft prodi- |
gieufement fortifiée depuis que vous vous 1

êtes chargé de la réduire. Ses accroiflemens ')'

lui viennent de toutes parts. H ne fera plus
|
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ce tems où elle étoit réduite à ne recevoic

fes fubfiftances que de la Grande-Bretagne. »
» J'aurois, Milord , encore bien d'autres

obfervations à vous faire j mais je m'arrête

ici ; mes fentimens ne me permettent point

de divulguer , à toute l'Europe , dans un mo-
ment fi critique , l'entière impoffibilité où
nous fommes de conquérir l'Amérique , ci-

devant le plus beau joyau de la Couronne
Britannique , & que votre ineptie lui a fait'

perdre pour toujours. «

- L'Ecrivain de Milord Germaine a mis

au jour une féconde lettre , comme fuite

néceflaire à la réponfe que vous avez déjà

vue. Elle roule en grande partie fur l'expé-

dition du Général Burgoyne contre Ticon-
derago, & fur la jondion projettée des deux
armées. ïl contefle à M. B. Son affertion

fur les diftances & fur la difficulté des chemins

,

ainfi que fur les obftacles que l'armée Amé-
ricaine pourra mettre aux progrès de celle

de M. Burgoyne. Il fait voir de quelle im-

portance eft le pofte de Ticonderago, ref-

pe(5livement la clef du Canada & des Provin-

ces révoltées. Il en tire la preuve des foins

que prirent les François dans la guerre der-

nière pour fortifier ce pofte alors appelle

fort Carillon , & des efforts mêmes des Amé-
• ricains pour le garder , tant dans la campa-
gne dernière où il leur a coûté toute leur

marine fur les lacs , que dans celle ci , & enfin

du choix qu'ils ont fait de M. Gates , un de
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leurs meilleurs Officiers ,
pour le de'fendre.

Il regarde la prife de ce porte comme affurée,

&.fait les plus vifs reproches à M. B. d'avoir

voulu d'avance ravaller le mérite de cette

conquête , qui mettra l'ancien Gouvernement

dans la pofleffion du diftria d'Albany , ex*.

çellent pays à bled , où S. M. trouvera un

nombre prodigieux de fidèles Sujets. A cette

occafipn . il affure qu'au0i-tôt qu'un des partis

avancés du Général Burgoyne eut paru fur

les lacs, cinq cents Royaliftes font venus ei>

corps s'y joindre. Il efpere que cet exemple

ferafûivi de tout le refte des Habitans, juf-

quà la Province de New-York, & que ce

feront autant de moyens de fe recruter »

qui feront enlevés à l'armée Américaine ,

fans parler de l'avantage de fe féparer en-

tièrement les Colonies Septentionales d'avec

les Méridionales ^ &: de comniuniquer libre-

ment avec le Canada par la rivière de Hud-

fon. Le furplusde cette féconde lettre con-

fifte en reprochée fur la lâcheté des Améri-

cains , Se en farcafmes fur le nombre ^
force de leurs légions. Elle finit par un trait

contre PhiUo-Jumus qui indique clairement

que Milord Germaine reconnoît fous ce notti

M. Edmond .Burke ,
puifqu'il l'attaque fii*

unefaçon de penfer , relativement à fes corii-i

tituans de la ville de Briftol, qui eft confi-i

gnée dans le dernier écrit de ce Député ait».

deUk ,3heriffs de cette Ville.
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Cette coriefpondancedoit vous donner,
Monfieur , de grandes lumières fur l'état

aduel de la guerre d'Amérique. Il vous fera

aifé d'après les plans qui y font tracés ,

d'apprécier les premières nouvelles qui en
arriveront , & même de prévoir la fuite des

événemens : mais outre l'avantage de pouvoir
démêler la vérité à une fi grande diflance,

vous avez encore celui de pénétrer jufques

dans les débats intérieures du Conieil ou
vous pouvez être fur que ces mêmes matières

/ont été agitées , ainfi que vous l'indique clai-

rement la communication donnée à M. Burke
des lettres confidentielles du Chevalier & du
Lord Ko>»^e.

Tai Vhonneur d^ctrej Grc,

P. S. du içAûut.— Au moment de fermée

ce paquet , je reçois , Monfieur , des nou-

velles très-intéreffantes , dont je vais vous

feire part fur le champ. — Les Américains

ont eu le bonheur de prendra un Officier

Angloisdediftinélion, de la même manière

que le Général Lée avoit été pris par le

Colonel Harcourt. C'eft M. le Général Pref-

cott , qui commandoit dans l'Ifle de Rhode-

Ifîand , depuis le départ du Lord Percy,

Il habitoit une campagne éloignée de quel-3
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ques milles de la ville de New-Povt. Des
ÀmériGains détachés de l'armée d'Arnold y
fôftt venus par eau , & l'ont enlevé de fon lis

avec le Capitaine Walsh , fan Aide de

Camp, Ce coup de main s'eft fait fi fecret-

teaient , qu'on ne l'a fû que le lendemains

dans la Ville de New-Port. Ceft la proueflf©

de douze braves Marins qui ont voulu termi-

ner les conteftations fur l'échange du Général

Lée , auquel on croit à préfent que la Coui?

fera forcée de donner les mains. Le Che^

valier Howe, qui n'étoit point encore panil

de New-York quand il a reçu cette nou-^

velle , a confié ce commandement au Gé-
néral Pigot , qui s'eft embarqué fur le cbam^ e

pour Rhode-Ifland.

L'évacuation des Jerfeys s'eft efFeduée

à la fin de Juin, & les derniers bataillons,

compofés des Gardes ^ fe font embarqués le

30. Ces divers Corps, aux ordres du Lord
Corn^iallis, avoient été harcelés depuis le

2.2 par les Américains. Le 30 , fur-tout,

ils ont été fort maltraités , & il y a eu uno *

adion très - vive , dans laquelle le canon

des Américains leur ayant été pris , ils l'ont

repris de nouveau. Dans cette affaire ,

M. Finch , Colonel aux Gardes, frère des

Comtes d'Aylesford & de Suffolk, a éié\]

tué , & le Général Grant a eu un cheval|î

tué fous lui. Enfin , les troupes du Roi, |i

après avoir prodigieufement fouffert des;

maladies ôc de ia faim, dans les Jerfeys ,
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fiir-tout depuis quelques femaines , ont en-

tièrement abandonné ces Provinces & fe

font embarquées pour l'Ifle Staten , d'où

l'armée, forte, dit-on , de dix-fept mille

hommes, eft partie le 12 Juillet, vraifem-

biablement pour la Baye de Chéfapeak : les

deux Frères étoient embarqués fur le même
vaifTeau. Il reftoit dans New-York un corps

de Loyaliftes du pays , foutenu de trois

vieux régimens aux ordres du Général Clin-

ton. On a fu ces détails par les Colonels

Ogilvie & Ofborne , arrivés le i5 Août à

Portfmouth , fur le bâtiment de tranfport

la Lady Gage , qui a fait cette traverfée en

21 jours. Les partifans du Miniftere répan-

dent que ce bâtiment étoit du convoi d'un

vaifTeau de guerre (le Niger ) fur lequel font

des lettres du Chevalier Howe, qui doivent

apprendre à la Cour , que Ticondérago a

été pris le 7 Juillet par le Général Bur-
goyne. Mais quoiqu'on fâche bien tout ce

qu'on peut attendre de l'habileté du Géné-
!ial Burgoyne , ainfi que de la valeur & de
la force de fon armée , cette grande nou-
velle trouve beaucoup d'incrédules. On
n'imagine point comment il fe fait qu'elle

vienne par la Nouvelle-York, tandis qu'on

iauroit pu lafavoir en Angleterre beaucoup
plutôt par Québec. Mais ce que l'on conçoit

plus aisément, c'eft le motif pour lequel le

i
Gouvernement voudroit qu'elle pût s'accrédi-

,
ter. Elle foutiendroit pendant quelques mo-
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mens les fonds publics, qui recevront une rud«

fecoufle de l'enlevemenc du Commandant en

chef de Rhode - Kand S£ de l'abandon des

Jerfeys.
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L'une & l'autre n'ont avec elles que très _______
peu de provifions; & il fera diHlcile qu'on 1776^.
leur en fournifle ici en luffilance. On n'étoit Juin.
point préparé à recevoir une armée. Il eft

heureux, pour les troupes du Roi, que les

Américains n'aient point pris Halifax l'Eté

.dernier ( 1775') ainfi qu'il en avoient cer-
jtainementle defTein. Le Général Prible

, qui

\
devoit commander cette expédition , avoic

! déjà embarqué à Marblehead quinze cents
hommes de la Nouvelle-Angleterre ; mais

;
apprenant que nous avions ici la petite vé-
'role il abandonna ce projet".

» Le Général HoWe ne fut pas plusot dé-
barqué à Halifax, qu'il fit élever des re-
doutes pour en défendre les approches. (Il

!
n'a écrit à la Cour pour l'informer de fori

arrivée que le 22 Mai
, par un paquebot

,
qui eft arrivé en Angleterre le 3 Juin ).

3j La loi martiale avoit été publiée dans
la Province le 22 Février ce.

A Halifax h 3 April i77<?. -

Préparatifs de défenfz dans la Nouvelk-Yorh
Gr la Penjylvanie,.

Extrait d'une lettre de la Nouvelle-York
du 20 Mars.

» Nous nous attendons à une vifite du
Général Howe , & nous avons tout bien pré-

' paré pour le recevoir ; nos femmes & nos
l enfans fe font retirés dans l'intérieur du pays;
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'notre milice & nos volontaires font fous les

^7 ' armes. Le Général Washington nous a en-
Jum, yQy^ |]j^ régimens j nous en aurons bientôt

treize autres avec 2,000 hommes de Con-
nedicut , ce qui formera une armée de

20.000 hommes. Nous avons d'ailleurs 200
pièces <ie canons , avec lefquelles nous aurons

l'honneur de faluer les troupes du Roi, lorf-

qu'elles voudront débarquer chez nous «,

- » Le Congrès général a fait lever à Phi-

ladelphie fept régimens de 700 hommes
chacun : les recrues fe préfentent avec em-

preflTement. Chaque foldat a trente - cinq
1

shellings & demi par mois'. Le Colonel

Prefcot ayant mis aux fers le Colonel

Allen, avoit été enfermé en prifon parrepré-<

failles, fuivant les ordres du Congrès; mais

par égard pour lés bleffures dont il eft in- Ij

' commode , il a obtenu la permiffion de '

demeurer fous une garde à la nouvelle Ta-
,

verne. Les Américains comptent
,
parmi les, i

- prifonniers, environ 80 OfiBciers «.

Etat de la îiouvelle J^rfey,

La Colonie de la Nouvelle Jerfey jouît :

do la plus heureufe tranquiliré. Le Gouver-

neur ,
qui eft un fils naturel du Dodeur J

Franklin , travaille avec le Confeil & l'Af- •

femblée aux affaires publiques^ avec la même

régularité & la même exaditude qu'aupara-

vant.
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Le fleur Denis de Berdt a été nommé- _
Agent de la Colonie en Angleterre. •rn~~7

AEIq de navigation des Colonies - unies.

Arrêté au Congrès Continental le 6 Avril

177(5.

Il efl: permis d'exporter des treize Co-
lonies- unies par les habitans d'icelles , ôc

par tous autres non fujets du Roi de la

Grande-Bretagne, pourtelle partie du monde
que ce puiffe être , excepté celles qui font
fous la domination du lufdit Roi , toutes

fortes de denrées, effets & marchandifes,
excepté des douves & futailles vuides, autres

que des futailles préparées pour le tranfporc

des melalFes , pourvu qu'aucun bâtiment ne
puifle exporter une plus grande quantité de
ces futailles à melafles que celles qu'il pour*
roit rapporter remplies.

Toutes marchandifes , effets & denrées ,

excepté celles de la produdion des pays
foumis au Roi de la Grande-Bretagne, ou
en venant , & aulîi excepté le Thé de la

Compagnie Angloife des Indes, pourront
être apportées dans les treize Colonies-unies,

de tous les autres pays du monde par les

Habitans de ces pays , & par tous ceux de
(

tous les pays qui ne font pas fujets audic

Roi , fous la condition cependant de payer
tels droits ou impôts ^ui peuvent être or-

donnés par aucune des Colonies.

Cij
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• Rien de ce qui eft ici préfcrit ne pourra

,1776. ^çj.g cenfé empêcher tels reglemens ulté-

Jn.'n. rieurs de commerce qui feront eftimés juiles

èc nécefTaires par ces Colonies-unies ou leurs

légiflations rerpedives.

Il eft défendu d'introduire des efclaves dans

aucunes des treize Colonies unies.

Tous effets , denrées & Marchandifes , ex-

cepté ceux dont on aura fait capture , qui

feront importés dlredement ou indirefte-

ment de la Grande-Bretagne ou de l'Irlande

dans aucune de ces Colonies -unies, contre^

les reglemens prefcrits par le Congrès ,
feront

faifis , & il en fera difpofé conformément

à ce qui fera ordonné par les diverfes Af^

femblées & Conventions; & la confifca-..

tion defdits effets, &c. pourra fe^pour-^

fuivre & s'adjuger dans aucune Cour érigée

ou à ériger pour juger les affaires mariti-

mes dans la Colonie on la faifie aura été

faite.

Par ordre du Congrès.

Signé ^ Jean Hancock^ Préfident.
>

InftniBions au Congrès à fis Armateurs, |

En Congrès, 10 Avril 177^. 1

lNSTRUCTioNs(^)à tous les Coœman-;!

( i\ L'intérêt de la vérité exige de nous de faire!

remarquer ces inflruâions du Congrès aux Armateurs^
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dans de vaifleaux particuliers ou de vaiffeaux 177<5.

de guerre qui auront commiflion ou lettres Juin,

de marque & leprcfailles . les autorifant à
faire captures des navires 2c cargaifons

"Britanniques.

I. Vous pourrez , par la force des armes,

attaquer , réduire & prendre tous navires

ou vaiffeaux appartenant aux Habitans de
la Grande-Bretagne en pleine mer, ou
entre les marques de la haute &: bafle mer,
excepté les navires qui tranTpcrteront des

perfonnesqui feront dans l'intention de s'é-

tablir & de rédder dans les Colonies-unies,

ou qui porteront des armes ou munitions

de guerre auxdites Colonies , à Tufage

des habitans amis de la caufe commune, lef-

quels vous laifferez pafl'er fans les molefter;

pourvu que les Capitaines ou Commandans
de ces- navires permettent une recherche ou

Américains , ainfi que la formule de Commiflion qui

les luit. On ne verra dans ces deux pièces aucun ordre

ou infinuation de (emer l'elprit d'indépendance dans

les Ports des Nations étrangères, & de faire efperer

aux liles de la Martinique & de la Guadeloupe une
aliisnce avec les Etats-unis, Elles ont été trouvées

telles que nous les donnons ici , fur des Armateurs

Américains enlevés par des vaiïïcaux de guerre An-
glois. Elles démontrent la faufleté des prétendues in(^

truâions prifès à bord de l'Armateur Américaitt

VOlivier Cromwcll^ 8c dont les articles VI & VII,

font rapportés dans la G*;ette d'Amfterdam , au z6

Août 1777, Notre vœu d'impartialité ne nous permet

point d'autre observation à ce fujet.

Ciij
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vifîte paifible , & donnent des informations

l'J'j6. fatisfaifantes fur l'état du chargement & la

Juin, deftination de leur voyage.

I L Vous pourrez, par la force des armes,
- attaquer, réduire & prendre tous navires ou i

vaiffeaux quelconques , tranfportant des fol»

dats, armes, poudre à canon, munitions,

provifions 3 ou autres effets de contrebande

pour les armées Britanniques ou vaiffeaux

de guerre employés contre ces Colonies»

III. Vous conduirez les vaiffeaux & na*

vires que vous aurez pris avec leurs canons *

gréémens , agrès, apparaux, fournitures &-

chargemens , dans quelque port convenabls-

des Colonies - unies , afin qu'il puiffe être"

procédé en due forme fur lefdites prifes ,

pardevant les Cours ou Jurifdidions , qui
;

îbnt ou feront établies pour ouir & déter- •

miner les caufes civiles & maritimes.

IV. Vous, ou l'un de vos principaux

Officiers , conduirez ou enverrez le Maître &;

le Pilote , &: un ou piufieurs des principaux?

de l'équipage des navires ou vaiffeaux que

vous aurez pris , immédiatement après la cap-

ture ou au(ï)tôt qu'il fera pofîîble au Jugcpl

ou Juges des fufdites Cours , pour être exa-

1

minés fous ferment & répondre à l'interro- |
gatolre qui leur fera fait concernant l'in- 1

terêt qu'ils ont dans ledit navire & charge- 1

ment; & en même-teras, vous délivrerez au \
Juge ou Juges les paffe- ports, lettres de mer, f

charte-parties , connoiffemens , acquits , let- J
très , & autres documens &: papiers trouvés '^\

t
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à bord j en prouvant par votre ferment , ou
celui de quelqu'autre perfonne qni fe fera I77<^«

trouvée préfente lors de la capture , que ces Juin,

papiers font produits tels Zc dans le même
état qu'ils auront été délivrés, fans fraude,

addition , fouftraélion ou falfification.

V. Vous garderez & conferverez chaque

navire ou vailTeau & chargement par vous

pris, jufqu'à ce que, par Sentence rendue

par une Cour ou Jurifdiâion à ce duement
autorifée j il foit jugé de bonne prife, fans

|en rien vendre, détériorer, gâter, dépré-

'der , diminuer, ou rompre charge, ou fans

fouftî-ir qu'il fe fafTe rien de femblable,

VI Si vous ou quelqu'un de vos Officiers ou

équipage , ont de fang froid , tuez , eftropiez ,

ou par torture ou de toute autre manière ,

traités cruellement , inhumainement, & contre

les ufages & pratiques des Nations civili-

fées y les perfonnes furprifes è bord des na-

vires que vous aurez pris , le délinquant fera

févèrement puni.

VII. Par toutes les occâfions convenables

vous enverrez au Congrès Général un

comptepar écrit des captures que vous aurez

faites , avec les dénombremens & les noms

des prifonniers, & de tems-en-tems des copies

de vos journaux , avec les informations de

ce qui fera parvenu à votre connoifiTance,

ou que vous aurez découvert des deiïeins des

ennemis, & des deftinations , mouvemens

& opérations de leurs flottes & aimées.

C iv
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— VIII. Un tiers aa-moins de votre équi-

11^6» page fera compofé d'hommes déterre.

Juin. IX. Vous ne rançonnerez aucun prifon-

nîer j mais vous en difpoferez ainfî que le

Congrès , ou (fi le Congrès n'étoit pas afTem-

blé dans la Colonie où vous les conduirez)

l'A ITemblée générale , Convention ou Confeil

ou Comité de fureté de cette Colonie l'or-

donnera.

XVous obferverez toutes les inftrudions

ultérieures que îe Congrès donnera lorfqu'elle .

feront venues à votre connoillance.

XI. Si vous faites quelque chofe de con-

traire à ces préfentes inftruflions , ou à d'autres

qui feront données à l'avenir , ou fi vous

fouffrez volontairement qu'elles foient em-
freintes , vous ne ferez pas feulement privé

de votre commifîion ; mais vous ferez expofé

à une adion à votre charge ,pour erre pour-

fuivi comme violateur des conditions de

votre engagement , & rendu refponfable en-

vers les Parties ofFenfées , des dommages
foufFerts par votre m-alverfation.

Par ordre du Congrès.

Signé Jean Hancock , Préfîdent.

Ces inflrudions font jointes à toutes les

Commiffions qui fe délivrent aux Corfaires.
,

Formule des CommiJJïons données par le Con^ •

grès général aux' Armateurs employés à fan!'

fervice, >-

En Congrès.

Les Délégués des treize Colonies unies , de
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New-Hampshire , Baie de Maflachuflett,'

Rhode-Iftand, Conneâicut, New-York, ^11^*

New Jerfey , Penfylvanie , Comtés de Juin.

New'Caftle, de Kent & de Suflex fur

le Delavarre , de Mariland , de Virginie,

de la Caroline Septentrionale, delà Ca-
roline Méridionale , & de la Géorgie.

A tous ceux qui ces Préfentes verront,

falut» favoif faifons :
,

j

Que Nous avons accordé par ces Pré-

I fentes , & accordons permiflion & pouvoir à

i John Adams , GfHcier de Marine , comman-
dant le Sloop appelle Famé du port de 45*

tonneaux ou environ, appartenante Jofeph

Dean , Phillippe Moore & Compagnie, de

Philadelphie dans le Comté de Penfylvanie,

inontant quatre canons & 45" hommes , pour

'armer & manœuvrer ledit Sloop en guerre ,

& avec ledit Sloop & fon équipage , atta-

quer , faifïr & prendre par force d'armes les

vaifTeaux & autres bâtimens appartenans aux
Habitans de la Grande-Bretagne^ ou aucun
d'eux avec leurs agrès , manœuvres , provi-

ijiîons & cargaifons , fur les hautes mers ou
'entre les marques des hautes 5c bafles eaux,

& de les conduire dans quelques ports des

Colonies , pour que les Cours, qui font &
doivent être nommées pour entendre & juger

les caufes civiles & maritimes, puiffenr pro"

céder en due formie à la condamnation dQ[-

dites prifes fî elles font jugées légitimes.

Ledit Jofeph Dean 5i Compagnie ayant pro»
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l

^ "mis , fous garantie luffifante , que ledit Cora-i

'f
' mandant, ou aucun des Officiers &gensd&l

Juin,
j^gj. ç^ jgy^ Compagnie, neferoit rien del

contraire aux ufages & coutumes des Na-i
rions civilifées , & a\ix inftrudions » donti

copie lui a été remife avec la préfente. Eti

nous requérons & requerrons tous nos Of-'l

f-iciers quelconques de prêter fecours & aflTif-l

tance audit Commandant pour les chofes^

ci-deflus énoncées. Cette Commifïion durera

& fera en valeur jufqu'à ce que le Coii-i

grès donne des ordres contraires.

Fait à Philadelphie le ii Avril 1775.

Par ordre du Congrès.

Signée John Hancock, Prériden.|4i

John Adams.

Ajjoùation Vibre à Philadelphie pour la defenfêi

du pays.

Les Officiers & Soldats du corps d'Ha-i

bitans ou Régiment de Philadelphie , ontfaiti

entr'eux le premier Avril une afTociatiopn

libre & volontaire pour la défenfe de la'

liberté d'Amérique. Ce pade confifte ea

trente-deux articles , qui roulent fur la dif-

cipline & la police du corps, fous le boni

plaifir de l'Affemblée ou Convention pro-'

vinciale, & pendant fes vacations, du Comité
de fureté; & pour refter en vigueur jufqu'à

une heureufe réconciliation entre la Métro<

pôle & fes Colonies.

L'honneur & l'amour de la patrie étan
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l'uftique lien de cette afTocIation, il n'y efl:"" T
point porté de peines plus graves , contre '. '

les délits préjudiciables à fon maintien, qu'une '^"^"*

îxpulfion honteufe du corps , & des amendes
Droportionnées aux grades pour les fautes

légères,

Ncgociations du Congj-ès avec les Sauvages,

De Philadelphie le 13 Avril

M II vient d'arriver en cette Ville quatre

Chefs de Sauvages fur la demande du Con-
grès. Ils font accompagnés du Major Rogers.

Cet Officier ufe de la plus grande circonf-

pedion , ne fe permettant aucune expreflion

d'où on puiffe juger s'il eft ami ou ennemi
de l'Amérique «.

Etat des forces de terre de VAmérique j dcfiinées

pour le fervice de la campagne de i']j6»

Le Congrès Américain avoit d'abord fixé

p 5)7^405* hommes, le nombre des troupes

qu'il étoit réfolu de mettre fur pied ; mais

fuivant un état des forces Provinciales , elles

ne montent qu'à ^2,4.2 8 combattans, dont

la répartition étoit réglée de la manière

fuivante : favoir, au département Oriental

27 bataillons d'infanterie, chacun de 7^0
hommes, avec un bataillon d'artillerie ^ en

tout 20,404 hommes , aux ordres du Gé-
néral Washington , ayant fous lui les Gé-
néraux Ward & Putnam ; au Canada 11

Dataillons d'infanterie & J compagnies d'ar-
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:
tillerie , enfemble iijd^S hommes , com-

" T"mandés par les Généraux Thomas Wooftei
' {' èc Arnold ; au DépartementCentral 1 1 ba-
Juin.

taillons d'infanuerie , dont quatre levés danj

la Nouvelle York, trois dans les Jerfeys &
quatre en Penfylvanie , outre une compa-
gnie d'artillerie î 8,728 hommes fous le Gé-

néral Major Schuyler & les deux Brigadiers-

Oénéraux Tomfon & le Comte de Sterliag;

au département Méridional , i^ bataillons

d'infanterie , dont fix levés dans la Virgi-

nia , trois dans la Caroline Septentrionale,

trois dans la Caroline Méridionale & pn;

Géorgie, lefquels montent à 11,548 hom.

fous le commandement du Général Majot

Lée & de quatre Brigadiers Généraux. Ce
nombre fait feulement partie du contingent!

que chaque Colonie eft tenue de fournir.

Le Congrès a établi pour toutes les Pro-

vinces liguées une pofte régulière, dont le

bureau général eft à Philadelphie fous fa

direélion. Par ce moyen il eft promptementi

inftruit de tout ce qui fe pafle dans chacune/

de ces Colonies.

Dénombrement des treize Colonies - unies

de VAmérique,
Habitans, .

Dans la Nouvelle Hampshire , '^ ....••.

.

i î 0,006

Maffachufets , ..... f Nouvelle 400,000

L'Ifle de Rhodes, .. ? Angleterre. Ç'?,678

Connedicnt , }.......• i^a,ooO"

Nouvelle-York , « x >' 0,000

Nouvelle-Jerfey , . , , , , 1 3 0,000.)
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Habicans. inn^»

_ -, • T^ ,
Juin,

Pent>ivame & Delavare , 3 f 0,000
Maryland , , 3 20,000
Virginie , • 650,000
Caroline Septentrionale , ....... 3005000
Caroline Méridionale , , 225,000

,

Géorgie, .......•., ,» 30,000

To T AL 3,056,000

Difpojîdons de défenfe de la Virginie,

.'xtrait d'une lettre de Williamfbourg , dans
I la Virginie, en date du 18 Mars.

33 11 eft arrivé ici deux mille cinq cens

lommes bien armés & bien équipés , des

Comtés d'Hannovre , de New-Kent & de

Ling-William. Ces troupes, parmi lefquelles

l y a beaucoup de gens aifés , font com-
nandées par le Colonel Hill. Elles vont

lamper près de Caftie, à quinze milles de

;ette Ville.

Changsments dans le Gouvernement de la Ca-

roline Méridionale j le 2S Mars I77<î.

. La nouvelle {a) Conftitution , rédigée par

îotre Congrès j en exécution des ordresdu-

!!]ongrès continental , pour fervir à régler

a police intérieure de cette Colonie , jufqu'à

:e qu'un accommodement au fujet des mal-

(a) Cette forme de Gouvernement fè trouve dans

je Tome V. des affaires de l'Angleterre & de l'Araé;

tique
, page cviij.
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1776. heureux démêlés entre la Grande-Bretagne

j • & l'Amérique puifle avoir lieu ,_événemeni

,

il fincerement & fi généralement défiré , a été
, j

publiée en cette Ville Iq 28 Mars dernierj

avec toute la folemnité convenable. Un délj

lâchement du régiment Provincial d'Artil-j^

îerie, & la milice de Charles-Town étoieni ,

rangés fur une ligne dans Broadftreet, de-i
j

puis la Maifon de Ville jufqu'à la Bourfe, oi; i

la Çonftitution fut lue à haute & intelligible

voix. On y proclama en même tems le:

Commiffions de John Rutlege, Préfidentdi

Commandant en chef,& d'Henri Laurence

Vice-Préfident de la Colonie ; & auflitôt l'aii
|

retetntit des cris de joie d'une nombreuft
j

multitude, qui furent accompagnés de ladéji

charge des pièces de campagne & du canoi!^

à bord des bâtimens provinciaux armés.

MdreJJe du Confeil légijîadf de VAJfembUe gé-

nérale de la Caroline Méridionale , à (bi\\

Excellence John Rutledge^ Préjident &" Com
mandant en chef de la Colonie de la Ca

roline Méridionale,

» Nous Confeil légiflatif & AflTembléi

générale de la Caroline Méridionale , affem

blés en vertu de la jufte Conftitution établi

par un peuple libre dans le Congrès, le 2<'
!;

du mois de Mars dernier , fupplions hurni i

blement votre Excellence de recevoir cett

addreffe «,

" 33 Rien n'eft mieux connu à votre Excel
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lence que la néceflité indifpenfable en vertu

de laquelle, comme Membres du Congrès '77^*

ôiRepréfentans du Peuple, nous nous fommes J"^"*

décidés à reprendre entre nos mains l'au-

torité d'adminiftration , & à établir les moyens
convenables pour régler la police intérieure

de cette Colonie , & en notre qualité de

Membres du Confeil légiflatif & de l'Aflem-

blée générale , à vous revêtir , pour un tems

limité, de la puifiance exécutrice «.

» Nous ne doutons point queces procédés

conftitutionnels ne foyent interprétés ,
quoi'

que Tans raifon , comme les Ades les plus

criminels, par un derpotifme qui ayant per-

du tout fentiment de juftice & d'humanité

vient de nous déclarer coupables de rébellion.

Loifque nous refiechiflbns, Monfieur, aux

opprediions cruelles & fans nombre, que fans

les avoir provoquées, l'Amérique en général

& cette Colonie en particulier endurent de-

puis Icng'tems ; oppreffions qui arrivées par

degrés à l'injuftice & à la violence , font

exercées maintenant par une tyrannie impi-

toyable contre les Colonies-unies , fous les

'diverfes formes de vol, d'incendie, de maf-

facre, de manque de foi publique , de guerre

ouverte , & de mépris de nos droits naturels Se

inaltérables ^nous ne pouvons réfifter au défir

de faire tout cequi dépendra de nous pour les

conferver , & nous regardons l'élévation de
votre Excellence comme le réfultat naturel

de tant d'outrages «,
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'~~''

3' Vous avez été choifi , Monfieur , par les

^77^» fuffrages d'un peuple libre, pour tenir les

Juin, rênes du. .Gouvernement , événement aufli

honorable pour vous, qy'utile au Public.

"Nous fommes dans la ferme confiance que

notre Conftitution fera la principale règle de

votre conduite, èi nous -vous afiurons de

la manière la plus folemnelle , que dans l'exer-

cice de nos devoirs, fous cette Conftitution

,

dont le vœu eft un accommodement avec

la Grande Bretagne , ( événement que l'in-

digne qualification de rebelles ne nous em-

pêche pas de délirer fincerement) nous fa-

crifierons nos vies & nos biens pour vous

foutenir «,

Donné au Confell légiflatlfle 3 Avril 1 776

Geo. Gabriel Pownal , Orateur.

DansTAfferablée générale, le 5 Avril 177^.

Par ordre delà Chambre.

James Parfonsj Orateur.

Réponfe de fon Excellence,

Meffieurs du Confeil légiflatif , M. l'Ora-

teur , & Meffieurs de l'Afîemblée générale.

» Je dois être pénétré de la reconnoiflanca

1^ plus vive, & je vous prie d'en ëtrecon-i

vaincus , pour la promefTe que vous me faicesi

de m'appuyej:dansl'exe;:cice des devoirs du
^

ppfte'
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pofte honorable auquel vous avez eu la^ -^
bonté de m'élire «, lll6,

» Soyez perfuadés que perfonne n'embraf- juin.
feroit avec plus de plaiCîr que moi l'occafion
de faciliter un accommodement jufte &
équitable avec la Grande Bretagne ; mais
jufqu'à ce que ce vœu fi légitime s'accom^
plifle , la défenle de ma patrie & le
maintien de cette Conftitution

, que par une
connoiflance parfaite des droits & une
louable attention au bonheur de ce peuple,
vous avez fi fagement formée , fera
l'unique objet de mes foins ce,

» Je dois à ce pays tout ce que j'ai de
cher & d'eftimable , & je facrifierois très-
volontiers toute félicité temporelle, pour
établir & perpétuer fa liberté «.

J. Rutledge,

Après la publication de notre nouvelle
Conftitution , & l'éledion de M. Rutledge
à la charge de Préfident , la Chambre & le

Confeil fe font afTemblés. Le Confeil eft

compofé des plus riches propriétaires de la

Province. M. Rutledge a ouvert la feflion par
un difcaurs dans lequel il a recommandé l'una-
nimité & la perfévérance : il a dit qu'il efpéroic
que la Province n'admettroit jamais les nou-
velles prétentions du Miniftere Britannique,
c eft-à-dire une foumiffion entière & fans ref-
triaion. Les deux Cbanabïes lui ont préfenté
W.XXVIL D
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des adrefîes dans léfquelles elles lui donnent'

le titre d'Excellence ^ & déclarent leur ferme
"^"' réfolution de mourir plutôt que de fe fou-

mettre. Elles ont remis en vigueur les an-

ciennes loix de la Province & en ont palTé i

de nouvelles. Par une de ces dernières, il

cft dit qu'on fe rendroit coupable du crime

de félonie , fans bénéfice de Ciergie , en par-

iant en termes peu refpe6tueux du Congrès

Continental , ainfi qu'en fourniflant tels fe-

cours que ce pût être aux vaifleaux ou troupes i

- Britanniques. Une autre défend aux Habicans

de cette Province de correfpondre avec la

Grande-Bretagne- Le préambule d'une autre

porte que les peuples font prêts à fe foumettrd

à une dépendance de la Grande-Bretagne,

pourvu qu'elle foit conforme à la conftitu-;"

tion, mais non auirement.

Voici le ferment prêté par le nouveau

Prélldent & Commandant en chef.

3' Je promets & jure foiemnellement del

préfider fur les peuples de cet Etat, fuivaiiii

îa Conftitution ou forme de Gouvernement,;

convenue & arrêtée par les repréfentans dpi
j

la Caroline Méridionale aiïemblés en Congrès: 3

le 26 Mars 177(5. Que je tiendrai la main

avec douceur à l'obfervance de la loi & dé

îa juftice, & que de tout mon pouvoir je main-

tiendrai & défendrai la loi de Dieu , la ]^e\i*

gion Proteftanre & les libertés de rAmtii-i

^ue : ainii Dieu me foit en aide. »

.
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vieu de la Communauté de Gcorge-Toiifn dans ——J!!=i

la Caroline Méridionale, concernant la nou- I7j6t
velle forme de Gouvernement de cet Etat j Juin,
donné /e 50 Mars tjjô.

Aux feflîons générales de h paix
, pour

ôuir & terminer , & aux aiîîfes
, pour vuider

les prifons , tenues pour la première fois dans
la ville de George-Town , l'an du Seigneur
J776, le grand Juré a préfenté la Décla-
xation fuivante.

w 1°. Quand un peuple toujours loyale-
tnenc arraché à une forme de gouvernement:
qu'il regardoiC comme la plus propre à le

jrendre heureux , & fous laquelle il a lono--

teras vécu , s'apperçoit que ia bafTeffe & la
corruption régnent parmi fes Chefs : quand
il voir des loix qui doivent fervir au
maintien de fes droits facrés , devenir par un
facrilege fans exemple l'inftrument de l'op-
preÛion : quand des gens choifis par ce peuple
pour le gouverner & le protéger , foulent
aux pieds les liens de la fociété & de la juftice

,

-& ne cherchent qu'à faire de leurs fujers de
vils efclaves , la nature & la loi de Dieu per-
mettent à ces opprimés de mettre en ufage
tous les moyens polîibles de fe fouftraire

aux chaînes qu'on leur prépare. C'eft avec
la joie la plus pure que nous voyons malgré
les attentats des Anglois nos ennemis , mal-
gré leur odieux deflein de nous réduire à
un efclavage honteux ; malgré la guerre in-

Dij
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jufte qu'il nous font, c'eft avec joie , difoiw-

^77^» nous , que nous voyons cette Province fe

,Jnin, créer une conftitution , une forme de gou-

vernement la plus équitable & la plusàdefirer,

pour convaincre l'univers entier de la

juilice de fes intentions, & des égards qu'elle

a pour le droit des gens. Ce nouvel établifle-*

ment formé par le dernier Congrès de cette

Province , promet à fès Habirans les effets

ileureux que peut produire une fociété égale (

& jufte dans fes principes , fage & vertueule

dans fon objet. Nous avons maintenant

les efpérances les mieux fondées de jouté

•en paix de nos libertés ; & il ne dépend plus

que de nous de l'affurer à nous & à nos

deicendans par une perfévérance fondée fut

la raifon & la vertu. Quel eft le citoyen

qui ne fe réjouira pas de vivre dans un pays

c>ù la vertu feule commande en Souveraine,

où l'on détefte la tyrannie & toutes efpeceS

d'oppreffion? Ne s'empreffera- t-il pas à^

défendre ces glorieux avantages contre quif h
conque oferoit y porter atteinte? S'il fe troii*'i|''j

voit parmi nous un malheureux aflez lâche

pour oublier ce qu'il doit à fon pays ; aflèz

méprifabîe pour entretenir dans (on cœur

îe moindre fentiment de mécontentement

,

qu'il facne que nous le regarderons toujours

comme indigne de jouir des privilèges ac-,«

cordés à l'humanité. »

33 2^. Nous ne pouvons nous empêcher d'ap

pîaudir à l'heureux choix de ceux que Ton a
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nommés pour remplir les poftes publics 177*^'

affignés par notre conftitution. C'ell à la plus Juint

grande impartialité 6c à la plus exade juftice

qid'ils doivent leur promotion ; la durée de
Jeur pouvoir efl: limitée au tems que pref-

crit la fureté publique , & leur réputation eft

Cl bien établie , que nous pouvons tout nous

promettre de leur mérite perfonnel. "

» 3°. En réfléchiiïant fur cette heureufe

harmonie qui règne parmi tous les Habirans

de cette Province , nous nous flattons de voir

;

tout le monde applaudira notre nouvelle forme
de gouvernement , dont les effets feront fi fa-

lutaires
, que nous pouvons efpérer que bien-

tôt cette Colonie fera dans un état florilfanc

qu'elle n'a pas connu même dans fes plus

beaux jours. »
S3 Enfin, nous demandons qu'il nous foit

permis de remercier l'honorable Juge Ma^
thtiifes du difcours qu'il no-us a adreffé , &
lOÙ l'on remarque les preuves les plus frap-

pantes de fa fermeté & de fon patriotifme ;

& nous voulons que cette Déclaration expreffe

de nos fentimer^s & de notre recannoiflance,,

foit inférée dans les papiers publics.

Signe, BENJAMIN YOUNG ,

Principal Juré (Foreraan),

Correfpondance du Lord G, Germain&

interceptée.

Un Armateur Améxicain ^ commandé p^
Dii>
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' le Capitaine Jacques Barro^' ,s*étoit emparé i

1775. d'un petit bâriment, expédié par le Lord n

Juin, Dunmore , Gouverneur de la Virginie, pout i

porter à M. Eden , Gouverneur du Maryland»
j \

un paquet de dépêches, qui lui étoit adrefle

p^r le Lord Germaine , Secrétaire d'Etat

au département des Colonies. Ce paquet

contenoit trois lettres de ce Miniftre , l'une

en date du 10 Novembre 1775* > par laquelle

il annonçoit à M. Eden fa nomination à là

place du Comte de Darrmouth ; la féconde»

du 23 Décembre , accompagnoit l'Aéèe du

Parlement, qui ordonne la faille des vaiiTeauît

& effets appartenans aux Américains. Pat

cette lettre , Milord Germaine afTuroit lé:*

fieur Eden , que Sa Majefté, die concert avécî

fon Parlement , éroit décidée à pourfuivreltrâ

, mefures les plus vigoureufes , pour la réduc-

tion de fes Sujets rebelles en Amérique ; ô^ '

il finiffoit en exhortant le peuple de la Pro*^

vince.àlafoumiilîonàpeu-prèsdanslesmémf^'l

termes, dont les autres Gouverneurs ontdéjS

faitufage dans leurs proclamations, d'après lèà

ordres du Miniftere.La troifîemè lettre ,d'ul| 1

intérêt plus effentiel , contenoit ce qui fuir, -'f

Whitehall » 2S Décembre I77j'i

Monsieur ,

/ » Ce ne fut que le 27 Novembre qu'on reçu-C 'l \

ici votre dépêche au Lord Darmouth , en-

1

date du 27 Août, que j'eus d'abord l'han*
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neur de mettre fous les yeux du Roi. Sa

Majefté m'a ordonné de vous témoigner fa 1776^.

fatisfacflion de votre zèle pour le fervice
j^jj^

public, & de l'attachement inaltérable qje
vous avez montré envers ia. perfonne 6l (on

gouvernement , dès le premier commence-
ment des malheureux ditiérens acliuels , qui

ont jette les fidèles ferviteurs de Sa Majefté

dans les Colonies dans des embarras & des

malheurs , qui ne font égalés que par le

courage avec lequel ils les fupporrenr. »

5ï Votre lettre contient beaucoup d'infor-

mations vraiment utiles , & les détails que

vous donnez fous le fceati du fecret ,au fujec

do caradere de quelques individus , particu-

lièrement de ceux qui paflTent en Angleterre, *.

pourront être d'un très-grand ufage. Vous »

pouvez vous afiurer qu'on prendra toutes les

précautions poflibles pour empêcher qu'au-

cune partie de votre lettre ne tranfpire dans

le public. »

• » Un armement , confinant en fept Régi-

foens, avec une flotte de frégates & de moin-

dres bâtimens , eft aéluellement prêre 2 partir

pour les Colonies Méridionales , afin de tâcher

de rétablir le gouvernement légal dans cette

partie de l'Amérique. Il fe rendra en pre-

/nier lieu à la Caroline Septentrionale , Si

delà à la Caroline Méridionale ou en Vir-

ginie, félon que les circonftances y offriront

plus ou moins d'avantages. Au cas que l'on

prenne le dernier parti » il pourra en réful 5

D iv
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~—T~ter des fuites fort importantes pour la Co^ l

^776» lonie , dont vous avez Je gouvernement ;&

^

Juin, pour cette raifon vou? ferez biertde penferh

à tous les moyens par îefquels vous pourrez, p
de concert avec le Lord Dunmore , faciliter

& féconderJes opérations de cet armement.

Je fuis, &c.

Signé t George Germaine,

Cette lettre interceptée ayant été com-
muniquée au Général Lée /qui commandait

X les troupes Provinciales en Virginie , celui-ci

écrivit au fieur Samuel Pourvoyance, Pféff^

dent du Comité de Baltimore en Mary;^'

îand , la lettre fuivante. '

,

WiLLiAMSBOURG , 6 Avril 177^. '^1

Mon cher Monsieur,

» Je ne connois perfonne à qui je puififei

adrefTer cette Note très-importante plus corvt

venablement , & avec plus d'aflurance dô/f

fuccès qu'à vous. L'état critique de l'afFairm

ne permettra ni cérémonie , ni délai. Jei t

m'adreflerai donc à v.ous , quoique d'un^

manière irréguliere , dans le langage hardi

&: déterminé qu'un Citoyen ofe adrefler % i|

un autre Citoyen , & Je vous conjurerai ail; i

nom de cette liberté que vous eftimez , ^ l

des droits de la Communauté dont vous 5

êtes membre, de ne pas perdre un moment, ,

& de charger en mon nom (fi mon nom eft I



ET DE l'Amérique. . ^7

d'aflTez grand poids pour cer effé^) l'Officier

qui commande vos troupes à Annapolis, de '77^«

faifir in:médiatement la perfonne du Gou- J""»»

verneur Eden. Que toute la faute & le blâme
Cil foient fur ma tète. Je répondrai de tout

au Congrès. La juflice & la ncceflîté de cette

démarche vous feront mieux expliquées

par le paquet , qui vous eft expédié par le

Comité de fureté de cette place. Que Dieti

Tout-Puiffant nous accorde de la fageffe & ^

I

de la vigueur dans cette journée d'épreuve!

. Adieu , mon cher Monfaur ; je fuis très-fîncé-

[tement vôtre &c. »

Simé ^ Charles Lée.

A la réception de cette lettre , le fieiir

Pourvoyance envoya le Capitaine Smith avec

quarante honmies à la minute pour failir

la perfonne de M. Eden ; & il fit également

prendre la chaloupe appartenante à ce Gou-
verneur : mais le Comité Provincial de
fureté établi à Annapolis , défaprouva hau-
tement le pouvoir , que s'étoit arrogé le

Préfident d'un Comité particulier , en-

donnant un pareil ordre ; & les Militaires

aflemblés à Annapolis, en fureuc également

ofFenfés & s'oppoferentà fon exécution. Ils fe

contentèrent d'écrire à I\î. Eden , pour fe

prier d'engager envers eux fa parole d'hon-'"

neur , de ne point quitter la Province avant

l'aflemblée de la convention général? ,

fixée au 2p Mai, Ils traiïerent le (km Pouf-
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^ voyance avec moins d'égards , & Tobligeren*

^77 ^ donner des fûretés confidérables pour fa
Juin, comparution devant la même aflemblée au

fufdit terme. On fuppofoit qu'il y feroit fé*

vérement réprimandé , ou mcme mis à l'a-

mende pour avoir fait de fa propre autorité <

une démarche de cet éclat.

Le Cammodorz Hopkim preni Vljïe de Pro-

vidence (^ fe bac avec la frégate du Roi /e-

GLafgow.

Extrait d'une lettre d'Efeck - Hopkins ^
Commandant en chef de la flotte Amé-
ricaine , au Préfident du Congrès datée à 1

bord du vaiOeau l'Alfred , du poit de

New-London , le 5) Avril iJJ^.»

X Lorfque j'appareillai , le 17 de Février^

du Cap Henlopen , ne croyant pas qu'il nouJ

fût poffible de croifer dans des parages ffoids

*

i'aflignai notre rendez - vous à AbaccO',».

l'une des Ifles de Bahama (Lucayes )x>.
^i

r) En quinze jours de route j'arrivai a«|dj

pendez-vous où je devois attendre les vaif^

féaux de la flotte félon mes ordres : lorfqu^i

nous fûmes réunis , je formai le plan d'un»

expédition contre Neiv-Frovidence^ que j'exé-,

cutai le ^ de Mars en débarquant deux ceivs^'

Gardes- Marine fous le commandement di»

Capitaine Nicolas , & cinquante Matelot*!

fous le commandement du fieur Weaver .:

Lieutenant du Cahot » qui connoiifoic bier>l

\
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le Pays. Ils s'emparèrent le même jour d'un y-

petit fort de dix-fept pièces de canon, fans ^:
Ja moindre réfiftance ,fi ce n'efi: qu'on leur tira

^^*

cinq coups de canon qui neleur firent aucun

mal. Je reçus avis ce même foir qu'il y avoit

deux cents & tant d'hommes dans le princi-,

pal fort, tous Habitans. Je fis au(Tî-tôt pu-"

blier un manifefte dont le contenu éroit

qu'on épargneroit les Habitans & leurs poOTef-

fions, s'ils ne cherchoient pointa nous em-
pêcher de prendre le fort &: les magafins du
Roi. Cette précaution eut l'effet defiré \ les

Habitans abandonnèrent prefque entièrement

le fort. Le Capitaine Nicolas ayant envoyé
par mon ordre demander les clefs au Gou-
verneur, ellesfurent remifes; & les troupes

y entrèrent. Nous y trouvâmes diverfes mu-
nitions de guerre portées fur l'inventaire ci-

joint ; mais le Gouverneur avoit fait partir

la nuit d'avant cent cinquante barils de poudre
dans une petite chaloupe. J'ai pris le Gou-
verneur Montford Brown ; le Lieutenant au
Gouvernement, quieft Officiera demi-paye,

& M.Thomas-Arwit, Confeiller& Receveur
dfes cenfes de Sa Majefté dans la Caroline

Méridionale ; & il paroît par le Caîendriex

de la Cour ; qu'il eft aûflî Infpedeur-Géné-
rai des Douanes de Sa Majefté dans l'Amé-
rique Septentrionale. Depuis notre départ de
cette Ifle , le ÎVafp s'eft féparé de nous. »

M Le ij du courant , nous prîmes à l'ex-

trëmité orientale de Long-Ifland, le Brir



^o Affairés de l'Angleterre—-—gantin commandé par le jeune Walace, de j!

1775. fix canons & huit pierriers ; & le cinq, nous

Juin, nous emparâmes auffi d'une bombarde , mon*
tée dehuit canons, deux Obufiers & dix Pier*

riers , de quarante - huit hommes d'équï^s

page , & chargée de toutes fortes de
provifions d'armes & de poudre» Le 6 aa
matin, nous rencontrâmes le Glafgo'-x^ & fa'

chaloupe : le combat s'étant engagé entre

nous , il a duré près de trois heures. Nous
avons perdu cinq hommes & nous avons eu
autant de blefles. Le Cabot a eu quatrer

hommes tués & fept bleiTés dont eft 1©.

Capitaine : fur le Colombus j un homme a
perdu un bras» L'Alfred a foufrert beaucoup^

de dommages, mais le plus grand , c'ed que,

le canon emporta la drone & les poulies de.

drone du gouvernail. ^ ce qui a donné le tems'

au Glafgo\T de prendre le large. Je n'ai point,,

jugé à propos de le fuivre^ parce qu'il auroit

fallu avoir à faire avec toute leur flotte , ÔC)

j'avois plus de trente de nos m-eilleurs ma-*
rins à bord des prifes ; je crus donc qu'ià^i

étoit plus fage d'abandonner la chafle , èî^

d'affurer nos prifes , & après avoir pris la,

chaloupe du Glafgow , nous fommes arrivé?:

ici le fept avec toute la flotte.» .-

» Parmi les morts font M. Sinclair Sey-^

mour , Mjaîtredu Cabot, bon Officier; Wit^';

fon. Lieutenant du Cabot , & le Lieutenant.,,

Fitzpatrick de l'Alfred.»

33 Les Officiers à bord de l'Alfred fe foat
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itès-bîen comportés ; mais je ne puis affez •

me louer des Officiers du Cabot qui ont '
'

donnt & fouceau tout le feu pendant long-

tems à la portée du piftolet, »

Extrait d'une lettre d^un Capitaine des Gardei-

Marine à bord du vaijjeau l'Alfred , datés

de Neiv-Lonàon le lO Avril,

» Avant que la préfente vous parvienne,

je ne doute poinr que vous n'ayez appris

notre arrivée dans ce port , & notre combat

lavec le Glafgow , vaifleau de guerre. Je

vais vous en parler après quelques détails fur

notre croifiere. Nous étions partis le 17
Février du Cap Henlopen , & après une heu-

reufe traverfée de quinze jours nous mouil-

lâmes à rifle d'Abacco à dixfept lieues en-

viron de New- Providence. Nous y prîmes

divers petits bâtimens appartenans à Provi-

dence, ce qui fournit l'occafion au Comman-
dant de s'informer de l'état de défenfe de

rifle ; nous apprîmes qu'elle étoit abondam-

ment pourvue de munitions de guerre , Se

' qu'il n'y avoit pas aflfez de monde pour nous

faire réfiftance. Nous retînmes ces petits^ bâ-

timens pour fervir de vaiifeaux de tranlporc

aux Gardes-Marine qui dévoient paflerà la

Providenx:e. Nous appareillâmes le/ Sa-

medi au foir 2 Mars , èc à deux heures le

Dimanche nous mîmes notre monde à

terre au nombre de 270 hommes que

je^ cooamandois. Notre dçfceiiçe fe 6t à
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^11^* l'extrémité orientale de l'Ifle, à un endroit

Juin iîommé New-Guinea. Les Habitans furent

fort allarmés à notre vue , s'imaginant que

nous étions Efpagnols i mais ils furent bientôt

détrompés. Aufli-tôt que j'eus rangé ma ii

troupe , je reçus un meflage du Gouverneur

qui nous faifoit demander notre deflein. Je

lui fis répondre que nous voulions nous

emparer de toutes les munitions de guerre

apparteaantes à la couronne , mais que nous

n'avions point envie de toucher aux effets

des Habitans , ni de faire du mal à qui

que ce fût d'entr'eux , fînon dans le cas o*
nous ferions réduits à nous défendre. »

» Aufli-tôt que le Parlementaire fut parti

f

je m'avançai pour m'emparer du Port Mon*
tague, fortification bâtie en pierre à la moitié

du chemin entre l'endroit de notre débar*

quement & la ville, Lorfque nous en appro*

châmes à la diftance d'un mille environ , & \

par une route où nous étions entièrement ij]

a découvert , ils tirèrent trois boulets de « i

112 liv. ce qui nous fit faire halte , pour délier 'j

berer fur le parti que nous avions à prendre* > i

Je jugeai à propos d'envoyer un Patlemen-r
|

taire pour leur apprendre quel étoit notre ^'i

deflein. Nous reçûmes pour réponfe que f]

c'étoit par les ordres du Gouverneur qu'oui il

avoit tiré le canon. Bien-tôt ceux qui gar- Jj

doient ce Fort l'abandonnèrent après avoir
\ \

«ncloué le canon ; & ils furent fe retranchef i
\

fous celui de la ViUe. Je fus donc m'em^
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parer du Fort qu'ils venoient de quitter '

Nous y trouvâmes dix - fepc pièces de *77v«

canon (de 32, iS ôc 12 livres de balle) J"^°«

peu endommagées. Ils étoient encloués

avec de fimples cloux que nous retirâmes.

Je crus néceflaire de faire rafraîchir ma troupe

qui étoit fatiguée, ayant été à bord des petits

bâtimens fans avoir la commodité d'y dor-

mir ou d'y faire la cuiime. Nous marchâ-
mts le lendemain matin dès lapointe du jour

vers la ville, pour nous emparer de la mai-
: Ton du Gouverneur qui eft fituée fur une
cmmence, avec deux canons de quatre liv.

de balle , & qui domine la garnifon & la

ville. Nous rencontrâmes dans notre marche
un exprès que le Gouverneur nous envoyoit

' avec la même demande ; je lui fis faire

la même rcponfe. Cet exprès me die

, alors que je pouvois entrer dans la ville , &
il je les jugeois propre dans le Fort, fans

avoir à craindre aucun obftacle : fur fa parole

, j'entrai dans la ville. Je pofai mes Corps-de-

garde & me rendis chez le Gouverneur pour
,

lui demander les clefs du Fort , qui me furent

auGi tôt reraii'es. J'entrai aufli-tôt dans le

Fort Naflau ; il y avoit qui^rante canons en

état & bien chargés pour notre réception. »

» Tout ceci s'exécuta fans que nous eûflîons

i tiré un feul coup de notre côté. Nous trou-

vâmes dans ce Fort une grande quantité de

boulets& de bombes , &; quinze mortiers de

fonte i mais le Gouverneur avoit fait partir la
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'

nuit d'avant, le principal article, lapoudrei
,ï77<). à la quantité de cent cinquante barils. Auffi-

Juin, tôt que nous fûmes maîtres du Fort , 'fen^

voyai fommer le Gouverneur de fe rendre ,

& jelefisprifonnier jufqu al'arrivéedu Com-
ïîiodore qui ne tarda pas. Nous reliâmes à

Providence le tems qu'il fallut pour embar-

quer toutes les provifîons & munitions, après

quoi nous appareillâmes le 17 Mars, em-
menant avec nous le Gouverneur, fon Secré-

taire & le Receveur Général des Douanes de •

Sa Majefté dans la Caroline Méridionale. »

3> Le 4 du courant ,, nous apperçûmes à .

l'extrémité Eft de. Long- Ifland , le Ce*
lombus avec un Brigan-tin de (ix canons dïj

Capitaine Wallace , qu'ii avoit pris dans là

matinée. Nous reconnûmes Block-Illand

dans l'après-midi : le Commodore donna 1

ordre aux Brigantins de naviger vers

i'IfîedeRhode-Ifland pourvoir s'il n'y avoit.

pas quelque vaiOeau de notre flotte dehors^.

& leur donrer ordre de nous rejoindre if,i

lendemain matin; mais nous n'en vîmes auè

cun. Nous découvrîmes au point du jour ua: i

Erigantinqui étoit fous lèvent. Nous fîrneS; >

voile vers ce côté là , & après avoir tir4^ '

quelques boulets , nous le prîmes. C'eft une î

bom.barde de la flotte de Wailace montée :

de huit canons , & de deux obuziers com-^ •

mandée par un certain Smith , Lieutenant t

de Marine. Nous coiuinuâmes de croifet :

tout t
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tout le jour à la vue de Elock-Ifland ,

&'

le foir nous prîmes un Brigantin & une ^11^*

Chaloupde New Yorck 5c nous l'emmenâmes Juin.

avec nous, parce que nous avions des foup-

çons fur les acquits de Douane. Notre Ef-

cadre , au coucher du foleil, étoit de douze
'voiles : la foirée étoit très-agréable.— Nous
nous mîmes à minuit au lit , & à une heure

& demie nous fûmes réveillés par le cri

à^ brankbas & tout le monde m haut. Nous
fûmes bien tôt prêts. La meilleure partie

de ma Compagnie , aux ordres de mon Lieu-

tenant , étoit placée dans la Chaloupe (ur

le premier pont: j'avois pris pode avec mon
fécond Lieutenant , & le reftede l'équipage fur

le gaillard derrière; nous découvrîmes un gros

VaiflTeau qui portoit directement fur nous. Le
Cabot étoit le plus de l'avant ; notre Vailleau

venoit après à cent verges de diftance au plus,

mais au vent de lou?. Lorfque le Brigantia

raous joignit , le Vaifi'eau héla , & il lui fut

répondu par le Cabot , qui vit bien-tôt que
;'étoit le G/a/g'oai/ ; le Brigantin lui envoya
lufii tôt une bordée , & on lui répondit

îar une double décharge. Le poids des

)Oulets endommagea tellement fa coque

k. fon gréement, qu'il fut obligé de le retirée

)Our quelque rems pour fe reparer. Nous
itrivâmes alors ( n'ayant pas pu jufques-là

irer un feul coup de l'avant , par la crainte

ie toucher le Brigantin ) & nous combat-
imes le Glasgow en le prolongeant oendanc

N\ XXV IL E
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~ — une heure & demie : l'adion fut des plu* ^

^llo, vives de part & d'autre. A la première
j

Juin, bordée mcn Lieutenant tomba mort à côtél.i

de moi ; il fut tué d'une balle de moulquet ! 1

qui lui traverfa la tête. J'ai perdu en Iqi ! i

un bon Officier & un bon ami ^ qui étoit \

% chéri de tout l'équipage. Par malheur le :

garan de notre gouvernail & un des bras
j

]

de grand-vergue , furent emportés par un
j

:

boulet auffitôt apjès que le feu eût com»!\

inencé ; ce qui mettoit notre vaifleau en !

tifque de fe coiffer, & donnoit à l'ennemi i

l'avantage de nous enfiler de l'avant à l'ar- \

riere. Le combat continua jufqu'au point l

du jour ; le Glafgow fit alors force de voiles -;

& porta fur New-porr. Notre gréement étoit -

tellement endommagé que nous ne pûmes
|

înarcher aflez vite pour le rejoindre. Au
lever du Soleil le Commodore (Hopkins) \

donna le fignal d'abandon^per la chaffe.nçïf
j

croyant pas qu'il fût prudent d'expofer nos-

1

prifes trop près de terre. Le Glafgow coft-
-f

tinua de tirer des jfîgnaux d'incommodiiç
\

dans toute la journée fuivante. J'ai perdil *'

dans l'adion trois de mes gens des douze/: j

qui étoient fur le gaillard d'arrière ; & deux |

de ceux qui étoient dans la chaloupe onti

été légèrement bleues. Le Capitaine Hopkinis
j

du Cabot a été bleffé , & fon Maître d'équi-i

page tué; le fécond Lieutenant des Garde-^i

Marines eft mort depuis de fa bleflure. Cettdr;

action a été très - vive : notre vaifleau & Itf

'



E T D E l'A m é R I q u e. &j
brigantin ont beaucoup fouffert ; mais ce———

—

qui nous confole , c'efi: que Tennemi n'en ijj^»
a pas été cjuirce à meilleur marché ; car Juin,

divers exprès arrivés de Rhode-Illand , nous
afTurent que c'eft avec beaucoup de peine

que le Gla(gow eft entré dans le porc &
qu'il faifoit jouer -Tes deux pompes: noyg
refterjiiî ici quelque tems pour nous ra-

douber.

Détail j publie le 8 Jv.in par la Ga^ttit de la

Cour , du combat, du Glafgojv , envoyé paf

VAmiral Shuldham j avec jh dépêches du 25
Avril

Le Samedi 6 Avril 1775 , à deux heures

'du matin , ayant i'ifle Block au Nord-Oued
& éloignés cette Ille de huiit lieues environ,

nous découvrîmes une flotte au vent,com-
pofée de fept ou huit voiles ; nous virâmes

vent devant & portâmes vers elle. Nous né

tardâmes pas à nous appercevoir que dans

le nombre il y avoit deux ou trois gros

vaifieaux , & que les autres étoient des vaif-

feaux matés à quarré. Chacun prit alors

fjn pofte : nous hifiâmes la grande voile ,

& nous portâmes conftament au Nord-Oueft
avec une petite brife & une eau tranquille.

La flotte s'avançoit avec le même vent. A
deux heures & demie un gros brigantin

's'approcha à la portée de la voix, il parut

i balancer à répondre aux queftions que nous

lui fîmes. Il continua à porter, fur nous :

Eij
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" Lorfque nous lui eûmes demandé quels croient
l'J'Jo, jgg vaifieaux qui marchoienc de conferve
Juin, avec lui, il nous répondit que c'écoit le

Colombus & l'Alfred , frégates de 22 can-

nons , ôc prefque auffitôt on nous jetta de

fa hune une grenade royale. Nous lui lachâme?

une bordée ; alors il tira fur notre proue , &
fe plaça à notre avant pour faire place à

un gros vaifleau qui avoit un fanal à fon

mâc de hune, &^ qui cherchoit à nous

prolonger. Pendant ce tems là un autre

vaifleau courut à notre arrière , nous ferin-

guant en paflant. Il fe mit au lof, tandis »

qu'un' brigantin prit fa place à bas bord de

notre arrière ; & un floup continua à

changer de place fuivant les circonflances.

A quatre heures la pofition de chaque

vaifleau fe trouva changée , les deux vaif-
j

;

féaux ayant dérivé de chaque bord; & umlj

brigantin garda toujours l'arriére faifant un 1 j

feu continuel. Nous prîmes le large venti.;(

arrière, & fîmes voile pour Rhodes- Ifland,
|

ayant toute la flotte à portée du moufquet^^

fur nos côtés & à notre arrière. ]

Nous fîmes fervir deux pièces de chaflêil
1

de l'arriére hors de la chambre, & conti-i, i

nuames à faire &à efluyer un feu très vif. li

'Au jour, nous vîmes que la flotte des Re- i

belles con(îfl:oit en deux vaififeaux , deux j
';

brigantins. un floup, un gros vaifleau &S

un fenaut, qui s'étoient mis au vent aufl^tôt|^

que le combat avoit commencé. A flx heures. '4
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& demie la flotte liala fous vent, & à fept

heures elle vira vent devant, & porta au i??^»

Sud-Sud-Ouell. La moufqueteriede l'ennemi Juin,

nous a tué un homme & en a bleiïé trais.

^

Voici l'état des vaifleaux qui compofaient
! l'efcadre des Rebelles.

UAifreà, commandé par Hopkins , mon-
tant 20 pièces de 5) Tur fa batterie bafle ,

6 àe 10 fur Ton gaillard, 220 hommes, y
'' compris 00 foldats.

Le Coiomhus ^ Capitaine Whopple , mon-
tant 18 canons de 9 (ur fa batterie baflTe ,

1 16 de 5" fur le gaillard^ & 210 hommes,
y compris 60 foldats.

JJAnna Donnai le Cabot & la Providence,

le premier de 16 canons, & 150 hommes,
lé deuxième , de 14 , & 120 hommes, & le

troiiieme , de 12 , & 90 hommes, & chacun
environ 30 foldats.

Le Glafgow étoit monté de 20 canons de-

5) & de ryo hommes. Il étoit commandé par

le Capitaine Tyrringham Ho"we.

On a trouvé fîngulier que l'Amirauté eût

pris la peine de faire ce dériombrement des

forces des Rebelles^ On eut mieux aimé, ont

dit quelques Ecrivains , que les Miniftres

n'euffent pas refufé dans le Parlement de-

feire voir a la Nation un état de fes pro-

pres forces , fur lefquelles elle avoit d'aire»

juftes inquiétudes»

ELii
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: La même Gazetre ds la Cour a annoncé
^77"* que îe Vice- Amiral Young, à la ftarion cîes
Juin. ÀnfiUes du Vent , ô£ le Vice-AmiralGay<on

à celle de la Jamaïque , avoienc enlevé une
quarantaine de bâtimens faifant le commerce
avec les Rebelles ou leur appartenant.

N. Bi II manque une circonflance dans

la relation du combat du Glafgow, donnée par

le Gazetier de la Cour , de qui feul on pou-

volt l'apprendre , mais que lans doure il

n'aura pas jugé à propos de relever dansl$

lettre du Capitaine Tirringham Howe

,

Commandant du GlaTgow.
Cetr€ cii'conflance ^ quoique peu intéref-

iante en apparence , eft pourtant eiTentiellô

pour expliquer un événement poftérieur qui

a été fanefte à la caufe de la Métropole ^ &<

dont toute l'Europe a marqué le plus gran(| If

étonnement. .-

\

G'eft que le Capitaine du Glargow, in-» :;

quiet fur Tiffue du combat dans lequel il fe "];

voyoit engagé , prit le pari de jetter à IfK »

mer certains paquets dont il étoit chargé.^

Ces paquets avoient été tirés de defius un

bâtiment expédié d'Angleterre au Chevalier

Peter Parker ou au Comte Cornwallis ,|-

pour leur faire changer leur marche du Sud
au Nord i de forte que s'ils les eufTenc re?«

çus , ils n'auroient pas tenté ce malheureux :

coup d? main du 4. au 28 Juin fur l'IOa i

Sulivan delà Caroline Méridionale. Le vaiG^ •

ie^u qui les cherchait na les ayant poiBtj ;
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trouvés j alla droit au Général Howe à Bof-—
ton

, qui avant d'évacuer cetre Ville , '77^»
expédié le Glafgo'^v' , dont le Capitaine juin,

voulut fouflraire les paquets en queftion à

l'ennemi, par qui il fe voyoit en grand dan-

ger d'crre pris.

Ceci eit une anecdote très- fure & trcsini-

portante pour i'hiftoire de cette guerre. Si

une circonftance , en apparence aufli légère

. que celle d'un Capitaine qui jette Tes paquets

i
,a la mer dans un combat douteux, éioit

cependant d'un aufli grand poids, relativement

à les conféquences , notre tâche de rédacleurs

I des principaux événemens de cette guerre î

n'eft-eile pas extrêmement délicate , par la

crainte continuelle oii nous devons être d'é-

îaguer quelque fait qui pourroit manquer >aux

combinaifons de l'hiftorien ? Nous lupplions

nos ledeurs de fe rappeller cette réflexion

& l'événement qui l'a occafîonnée , s'il «arrive

qu*on nous trouve un peu prolixes dans nos'

extraits,

Défînfe faîte par le Général Piitnam aux Ha-

bicaiis de la Nouvdle-York^ de communiquer

avec les vaijfeaux du Roi.

Au Quartier général de la Nouvelle-

York, le 8 Avril I77<5.

Le Général informe les Habitans, qu'il

eft devenu abfolument nécefl'aire que toute

communication entre la Flotte Miniflérielîe

; & la côte foie coupée fans délai. A cet effet

E iv
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"T- il ordonne, de la manière la plus exprefifeî

'77^« qu'on ne fourniiTe plus de provifions aux

Juiii: vaifleaux. Tout Habitant ou autre perfonne

qu'on furprendra ayant été à bord ou près

d'aucun defdits vaifieaux ou s'y rendant,

après la publication des préfens ordres, fer^

regardé comme ennemi & traité en confé-

quence. Toutes les chaloupes doivent appa-

reiller de Beekman's-Siip. Le Capitaine Jac-

ques Alner a été nommé Jnfpedeur, & don-

nera les permiffions néceffaires pour les bar-

ques qui vont à la pêche des huîtres. Oa
s'attend & il eft ordonné que perfonne ne

tente de foitir fans pafleport.

- SignéKrzel P u T N A M , Major général \

dans l'armée continentale , 8c Com- •

mandant en chef à la Nouvelle- !

. York-
,

:'},

Déclaration concernant la navigation entre Vîk-ii

de New-Yarx &• les Jerfeys, rendue libre f^

par le départ des vaijjeaux du Roi. %

Le fieur Horatio Gates, xA^djudant géné--tî

rai des forces Américaines, qui commande
*i

fous le Général Pûtnam , notifia le 14 Avril,
|

que le vaifl'eau du Roi i'4/^e, de 74.xanons, ^
commandé par le Capitaine Vandeput , ayant ;

abandonné fa dation devant la Nouvelle- J
York & quitté le Port , la navivation étoifi

|
devenue entièrement libre entre cette Viile ";

& la Nouvelle Jerfey , & que les troupes
;,
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Provinciales , portées dans l'île de Staten ,-^'

(des Erats) , & (ur la hauteur de Bergen ,
^77"»

lairteroient pafler & repafier, fans leur caufec Juin*

d'injquiécude , coures les barques allant à la

Nouvelle York , ou retournant à Jerfey.

Il eft arrivé le 17 Avril à New-York un
détachement de l'armée avec laquelle le Gé-
néral Washington s'efl: mis en pofTelTion de
Bofton. Le Général Putnani a commencé '

avec ces renforts , à travailler à divers ouvra-

ges pour défendre les approches de la Ville

de New-York.

Extrait (Tune Lettre écrite le 12 Avril de

Lewis 'Town , au Congrès féant à Phila^

delphie.

» Hier matin 1 1 de ce mois » le vailTeau

Morris , Capitaine Anderfon , fe voyant

pourfuivi à l'embouchure de notre Baye par

une frégate, à laquelle (c joignit le vaifleau

le Roebuck , fe Jetta fur la côte à un demi-

mille du Phare. Le Morris , foudroyé par

les deux bâtimens Anglois , leur rendit long-

tems coup pour coup ; mais voyant qu'il

ne pouvoit échapper à fes ennemis , après

avoir envoyé à terre la malle adrefTée au

Congrès , que j'ai fait partir aulîi tôt, il s'eft

fait fauter avec fon bâtiment. Une
grande partie de la cargaifon a été portée

fur la plage , oii l'on eft a(5luellement oc-

cupé à en recueillir les débris. Le Roebuck

elt refté en rade ainfi que les deux frégates

,
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^—-^—& Ton dit que toute l'efcadre Angloife doit
j

177^» venir les y joindre dans peu ; fi cela arrive,
;

Juitt. je vous en donnerai avis le plus prompte- j

ment qu'il me fera poffibIe..Je fuis, &c* .'i

Henri Fisher. <

Difcours prononcé par le nouveau Préfîdent Çf
^

Commandant de la Caroline Méridionale , ,('

dans l^AJemblée générale du il Avril 1776»
\^

Arrêté que le difcours prononcé au-, j

jourd'hui devant les deux Chambres , par ij

fon Excellence le Préfident & Commandant }

en chef de cette Colonie , fera imprimé au
|

plutôt , & rendu public , tant par la voie des
'

Gazettes qu'autrement.

Par ordre de la Chambre

Signé Pierre Timothée.

Honorables Meffîeurs du Confeil légijlatif»

M. rOrateur èf Mejpeurs de VAJemblée
générale.

Je n'ai pu voir qu'avec la plus grande fa-

tisfadion , que malgré la rigueur de la fai-

fon qui doit avoir rendu votre afliduité aux

féances très-pénible , & quoique nos affaires

particulières, après le préjudice qu'elles ont

_(lû recevoir de votre longue réfidence aa

dernier Congrès , exigealTent votre préfence

dans vos terres , cependant , préférant tou-

jours le bien public à votre repos & à vos
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intérêts propres, vous vous foyez portés avec T"
tant de zèle avant de vous ajourner , à faire '77"«

les loix que nos circonftances particulières J*"***

rendoientabfolument néceiT-iires.

J'ai fait le ferment de remplir fidèlement

les devoirs de ma place. De votre côté vous
m'avez donné les alTurances les plus (olem-

nelles , que vous féconderez mes efforts. It

s'elt tormé ainfi un double paâe entre nous :

foyés bien aiTurés que j'aurai toujours, mon
ferment préfent à mon fouvenir. La confti-

tution fera la règle invariable de ma conduite.

Mes oreilles feront toujours ouvertes aux
plaintes légitimes ; juftice & compaffîon n©
feront jamais refufées. Je maintiendrai d«
tout mon pouvoir les Loix , la Religion &
les libertés de l'Amérique i'& j'attends aufli

avec la plus ferme confiaiKe l'effet des enga-
gemens que vous avez contradés.

Permettez moi , Meilleurs , de vous prier,

lorfque vous ferez retournés chacun dans vos
diftrifts refpeclifs , d'employer votre influence

& votre autorité à maintenir la paix & le bon -

erdre, & à faire obferver les loix avec toute

iexaditude & la diligence convenables. Si

quelques perfonnes dans ces dirtrids igno-
rent encore la nature & les raifons de la

querelle entre la Grande-Bretagne & les

Colonies , vous les leurs expliquerez & vous
les inftruirez de leurs droirs naturels s'ils font

allez malheureux pour ne les pas connoîire*

Faites leurs comprendre que le privilège d'être-
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'Jîigés par un Juré du lieu mcme qui connoîc

;*77"' les parties & les témoins ; d'êtfe taxés feule-
Jttin, ment de leur propre confentement donné pat

leurs repréfentans choilis librement par eux

& partageant les charges en commun aveceux^

non pour enrichir unMiniftre concufltonnaire

ou (es vils favoris , & pour corrom-pre la nation

& détruire fes libertés , mais pour les objets

raifonnables & fatutaires qu'ils approuvent

eux-mêmes ; de- n'être fournis pour leur

police intérieure qu'à des loix confenties par

des Juges compétens de ce qui convient le -

mieux à leur iituation & à leurs circonftances

& qui font eux-mêmes afilijettis à ces loix r

prouvez leur, dis je, que de tels privilèges font

desbiens ineftimables dont ils font redevables à

cette conftitution qui eft la première confo-.

lation du pauvre & le plus précieux héritage

du riche. Rapportés leurs tous ces ades nu(ï%

injuftes que cruels, paffés par le Parlement

Britannique , qui reclame le droit de faire des

loix pour afl-reindre les Colonies dans tous ;

les cas quelconques, & cette foule d.e mefu-

res fanguinaires dont l'exécution ou la menace
efl depuis fi long-tems employée à les dé-

pouiller de ces avantages ineftimables & a

foutenir les prétentions les plus irrégulieres 'i

& les plus deftrudives de toute liberté. Les

moins inftruits d'entre eux doivent fentir

qu'aucun pouvoir fur la terre n'a le droit '

de les priver des fruits d'une honnête induf- •

trie qui leur ont coûté taat de peines & taat
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<îe fueurs. Sans doure, à leurs yeux mêmes, T^"
ce fera une action facrilege & propre unique- ^7
ment à provoquer la vengeance divine, que '°^

celle d'empêcher plufieurs milliers d'entre-

eux d'ufer des moyens de fubfiftance , don-
nes à l'homme par la bonté de Ton Créa-
teur , & de les forcer par la famine à l'abandon

de leurs droits.

L'humanité n'eft: pas- moins révoltée des

manœuvres de corruption & des menfonges
employés pour engager des peuples baibares

à tremper leurs mains dans le fang innocent

de femmes & d'enfans fans défenfe.

Elle fe fouleve de même contre ces pro-

melfes aufli faufles que féduifantes , par lef-

quelles on n'a pas craint d'exciter d'ignorars

domefliques au plus horribles attentats.

Faites voir à vos conftituans la nécef-

fité indifpenfable oii l'on étoit d'établie

quelque forme de gouvernement dans cette

Colonie , les avantages de celle qui a été

choifie , & qui a pour bafe une repréfenta-

tion entière & libre : démontrés leur que le

confentement du peuple eft l'origine du gou-

vernement, & que fon bonheur en eft" le but.

Diflipez les inquiétudes qui ont pu tourmenter

des Citoyens honnêtes & bien intentionnés,

mais foibles & crédules ; & prévenez les fâ-

cheufes impreiîions que les artifices de nos

ennemis pourront répandre dans les efprits.

Que l'on fâche bien que cette conftitution

fi'eft que pafiageres qu'elle ne doit fubllfter
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que jufquà ce, que les troubles élevés entre

II776. ia Grande *^ Bretagne & l'Amérique foienl

^uin. heureulenient calfhés , & que cet événement

eft toujours déliré par des hommes qui n'ont

pas oublié leurs anciennes affeftions & leurs

liaifons intimes , quoiqu'ils foient qualifiés

de rebelles & traités comme tels, pour avoir

voulu defFendre leurs perfonnes & leurs pro-*

priétés.

La vérité une fois connue, triomphera de

l'artifice & du menfoitge. Dans cette circonf*

tance , il n'y a pas d'homme digne de jouir

"de la vie , de la liberté & de fes propriétés

qui puifie refufer de fe joindre à vous pour

les deffendre jufqu'à la dernière extrémitéi

Supérieur à toute vue fordide & à de viles con^

,

lîdérations d'intérêts perfonnel & de béné-»

fTce adueJ , lorfqu'elles font en paralelle avec

la liberté de plulieurs millions d'hommes, Bt

convaincu qu'il n'y a d'autre alternativa

qu'une foumilîion abrolue"& indéfinie , c'efl-»

à- dire, le- plias abjeâ: efclavage ou une dé-

fenfe digne d'hommes nés pour la liberté , le

vertueux Citoyen n'héfitera point fur le choix,

Xe Ciel peut permettre qu'une force fupé-

rieur détruife nos Villes & dévaftes nos

Campagnes ; mais ces violences n'effaceront-

jamais de nos cœurs les principes que la

nature même y a gravés. Les hommes qiit'H

portent ces précieux caraderes feront leur \

oevoir fans s'inquiéter des coriféquences ; mai^ '

en fe foumettant avec une humble réfigna^
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Ùon à l'arbitre & maître Souverain de la

deftinée des Empires, ihefpereronc que Ton ^11^*

bras tout Puildant , qui s'eft chargé de nous Juia.

défendre , fera éclater la juftice de notre

caufe , en nous délivant entièrement de Top-

preffion.

L'Europe , que dis-je le monde entier , a

maintenant les yeux fixés fur l'Amérique,

Toutes les Colonies tournent de même leurs

regards fur la Caroline Méridionale , dont

les Habitans fe font toujours diftingués par

l'élévation de leurs fentimens. J'efpere quô

leur conduite ne ternira point la glo-

rieufe réputation qu'ils fe font acquife par

ces principes : qu'il n'y aura point parmi eux

4e difTention civile ; & que des frères ne fe

difputeront que de zèle & d'empreflement

pour fauver leur patrie opprimée.

Le II Avril 1776".

Signé John Rutledge.

'Afiz pajfé dam une AJfemblée générale de la

Caroline Aléridionale ^ dont Vouvertufe sejl

faite à Charles-Town le mardi z6 Mars 1775,
ù" qui a été continuée par divers ajourne-

mens jufqu'au jeudi 1 1 Aigrit de la même
année, à Veffet de prévenir tout foulevemeru

,

€r de porter des peines contre les perturbateurs-

du repos public.

D'autant que le Miniftere Se le Parlemejit

lie la Grande-Bretagne font aujourd'hui une
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guerre décèftable & contre nature aux Colo^

^77^» nies-Unies de l'Amérique Septentrionale ert

Juin, général 3 & à cette Colonie en particulier,

avec l'intention cruelle de les dépouil-

ler de leurs droits les plus chers & les

plus précieux comme hommes libres, & de

les réduire à Fétat le plus humiliant d'efcla-

vage & d'oppreffion ; & d'autant que pour

effeéluer ces infâmes & infoutenables projets

il n'y pas de moyens qui n'aient été mis en

ufagepar une perverfe adminiflrarion à l'effet

de répandre des diffentions & des haines civiles

ôcdefurciterle défordreôc laconfufion parmi

le bon peuple de cette Colonie , en employant

de fecrets Emifiaires pour infpirer aux per-

fonnes mal difpofées des principes contraires*

aux devoirs de l'humanité & au droit ordinaire ,

des hommes ^ & porter les Indiens , non-feu-

lement à troubler la tranquillité générale , ,

la fureté & le bon ordre de cette Colo- '^j

nie , mais encore à prendre les armes & à il

faire couler le fang de leurs chers compatrio-
|j

tes qui ne cherchent qu'à détendre leurs vies,-'f|

leurs libertés & leurs propriétés contre un '|

pouvoir defpotique & illégal; en conféquence, 1

pour maintenir & alTurer de la manière la l

plus efficace, la paix, l'ordre & le bon gou-

vernement de cette Colonie , & pour empê-
cher les fufdites perfonnes mal intentionnées

de commettre ces abominables excès & tous

autres énoncés dans le préient aâte ,aurifque

inévitable des vies , libertés & propriétés desTy

, Habitans de cette Colonie : Il
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Lettre, d'un Banquier de Londres ,

à _/^f * * * ^ Anvers.

De Londres le lo centembre 1777.

Au milieu des incertitudes qui fans doute

vous agitent, Monfieur, fur l'état aduel des

armées Américaines , & peut être aulîî de la

caufe de l'indépendance , j'imagine que vous

lirez avec intérêt deux écrits qui viennent

de paroître ici dans les papiers publics: l'un

far la manière dont les Généraux A.ngIois

traitent leurs prifonniers, l'autre iur le fort

qu'un certain parti voudroit que l'on fît aux
Militaires Etrangers qui pourront être pris

les armes à la main en Amérique.

N° \,Traïizmznî des Américains prifonniers de

Vûrmée du Roi.

Les Papiers publics ont donné , il y a quel-

que tems, undifcoursdu Gouverneur Living*

fton au Confeil & à l'Afl'emblée du Nou-
veau Jerfey. Ce Gouverneur s'y plaignoit

amèrement de la conduite de l'armée An-
gloife. Suivant lui, les déprédations des An"
giGisfurpalfcnt celle des Goths ^ iy les Sauvages

font moins barbares queux. Malheureufement

ces reproches ne font que trop fondés , ainfî

qu'on peut s'en convaincre par une relation
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que vient de donner la Galette de Neir*\

Lcndon. Quantité' de lettres particulières
i

fourniOent encore de nouvelles preuves de

i

la politique atroce du Miniftere Anglois ;

mais jufquà préient ces lettres ne font point

connues du public parce qu'elles ont été

confiées à un Comité nommé par le Con-

grès pour travailler à une hiftoire autentique

de ce qu'on appelle de nos jours ïhumanité

Britannique , & qui fera rédigée fous les yeux

du Doaeur Witherfpoon , Préfident de ce

Comité cr,

» Grand Dieu 1 combien le caradere na-

tional des Anglois ^eft dégradé ! comme ils

font déchus de cet état de confidération &
de gloire qui les diftinguoit autrefois!»

Ge la Galette de New-London.

» J'efpérois que quelque plume plus exer-

cée que la mienne , traceroit la trifte pein-

ture de tous les maux que l'on fait fouflfrîc

à nos compatriotes prifonniers à New-

York ; mais perfonne. jufqu'à préfent, n'ayant

écrit lur cette matière, j'ai cru devoir vous

envoyer la relation fuivante , qui n'eft qu'un

précis de ce qu'on a appris d'eux-mêmes «.

^Auifi tôt qu'ils eurent remis leurs armes,

on s'empara de tout leur bagage , de tout

l'argent qu'ils avoient fur eux, fans leur

lailfer même le papier monnoye ,
quoiqu'il

ne pût être d'aucune utilité à leurs enne-

mis. Leurs boucles de louliers & de jarre-
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tiere leur furent pareillement enlevées. Il

y en a même q^ii ont été mis tout nuds,
fur-tout ceux qui av oient de bons vétemens.
On leur difoit eue de tels habits étoimt trop
hom pour des Rebelles. Non contens de les
dépouiller ainfi, les Anglois ne leur ont pas
même la^ffé de linge pour changer; & ces
malheureux ont été obligés de porter les
mêmes chemifes pendant trois ou quatre
moiS; la vermine & la malpropreté ont oc-
cafion lé p„rmi eux difiérenres maladies con-
tagieufes qui en ont fait mourir un grand
nombre ce.

Oii les fit conduire à bord des vai (féaux;
& ils y furent defcendus à fond de calle ,

oîi jamais l'dir n'étoit renouvelle , Ôc où ils

étoient preique lufFoqués par la chaleur. Quel-
ques-uns des prifonniers faits au Fort Was-
hington furent enfermés dans ces prifons
infeétes, où ils étoient en fi grand nom-
bre &: tellement enraffés , que, quoiqu'on
fût alors au mois de Novembre, ils pou-
voient à peine fupporter aucuns vétemens ,

étant dans une fueur continuelle. Après avoir
refté quelque tems dans cette fituation , &
ayans leurs pores ouverts jufqu'au dernier
degré ce dilatation , ils furent fubitement
tranfporrés dans des Eglifes de New-York.
Là ils ne trouvèrent ni feu , ni vétemens
d'aucune efpece; 6c ils y fouifrirent autant
du froid qu'ils avoient d'abord fouffert du
chaud. li en eft provenu des rhumes, qui

eij
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étant dégénérés en maladies violentes, eiî

ont empoité un grand nombre «.
^

» Ils ont auiiî prodigieufement fouffert
]

du manque de provifions & même d'eau.

Le Comrtiiflaire prétendoit leur donner une *

demie-livre de pain & quatre onces de porc '

par jour ; mais on retranchoic encore beau- a

coup fur cette ration. Ce qu'on leur paf-
;i

ibit pour trois iours n'étoit pas futiifant •>

pour un; & il y eut des tems où ils turear
jj

trois 'f||irs fans avoir quoique ce fût à man- ;,

ger. Enfin, ils fouffrirent Ci cruellement de
\

la faim , que quelques-uns de ceux qui écoienc
\

à bord des bâtimens mangoient le fel qu'ils :

trouvoient par terre : d'autres ramaiToient
]

le rcfte du Ton que l'on donnoit aux che-

vaux, & le mangeoient avec la boue 2c la

p oudiere qui y étoient m.élées «,

Ils ne pouvoient point manger le pain &
le Porc qui dévoient leur fervir de nourri-

ture. Une partie du pain étoit fait avec le

Ton deftiné pour les chevaux, & l'autre étoit

moifie. Quant au Porc , il avoit été avarié

dans le tranfport d'Europe ; & ceux à qui

la faim faifoic furmonter le dégoût que
donnoient de pareils alimens , s'en trou-

voient très incommodés. Les provifions gâ-

tées que les Anglois n'auroient point ofé

offrir à leurs gens , étoient la nourriture de

nos prifonniers malades &mourans «.

«xDans cette fituation horrible, on leur

refufoit jufqu'à leur futfifaace d'eau : h peu
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qu'on leur en diftribuoit étoit fi faumâtre

& fi dégoûtante , qu'il falloit qu'ils fuflenc

tourmeiués par la foif la plus cruelle pour
fe réfoudre à en boire «.

" Lorfque l'Pîv ver corrimença à fe faire

fentir , dos prifonniers refterenc fans

feu & fans habits. Ils étoient enfermés dans
des Eglife?; & on ne leur donnoit du bois

que pour cuire leurs alimens & même en
très-petite quantité-. Il n'ont eu ni couver-
tures, ni draps, ni même de paille pour fe

coucher, que peu de jours avant Noel«.
» La plupart de ceux qui avoient été pris

à Rhode Ifiand , étoient malades de la dyf-

fenterie, & c'eft dacs cet état qu'ils furent

ent'aiïes les uns fur les autres dans

les vaiffeaux à fond de calle, & enfuite dans

les Egîifes de Ne y-York. Ils étoient réunis

au nombre de quatre ou cinq cents ,

fans aucune efpece de couvertures , & n'ayant

pour fe coucher , même les malades , que
les planches des vaiffeaux ou le pavé des

Eglifes. La contagion fe communiqua à ceux
qui fe portoient bien , & qui probablement
ne l'auroient pas gagnée fans l'inhumanité de

leurs tyrans , qui les ont mis pèle mêle dans

le fort des clialeurs de l'Eté , & par confé-

quent dans une faifon tiès-mal faine. La plu-

part de ces prifonniers moururent les uns

de la dyfienterie , les autres de la fievrs qui

s'étoit propagée parmi eux. Pendant leurs

maladies on ne leur donna aucun médic amenSv
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pas la moindre douceur , & ils ont été des '^

mois eaciers fans voir un Médecin «,
;

» Nous ne devons poinr non plus paflèr
*

fous lilence les outrages que ces Anglois fî

humains ont fait à nos compatriotes , ni les *.

artifices qu'ils ont mis en oeuvre pour les ]

engager à pafler au fervice du Roi , & à |

combattre contre leur patrie ':f. '
J

» Il paroîr qu'un de leurs objets, en faifant '

mourir de faim leurs prifonnie^s, é^oit de les -

priver de tout pour les torcer à rievenir trai- l

très à leur pays , à leurs confciences & à ^

leur Dieu ; car en leur retranchant ainfi la
'•

nous riture , ils venoient à eux & 'eur diloienc : ,

VoUà le juj% châtimeju de votre rebtllion. yous
*

nave^ pas la moitié de ce que vous mérite^ ; ;

ù" de quelque façon que L'on vous traite vous ne
;

fere^ jamais a£e{ rigoureufement punis^ Mais Jî
'

vous vouki vous enrôler au fervice de Sa Ma-
\

jejié j vous ne manquerez ni de vivres ni de 'î

vêtemens »;
]

» Paflbns aux infuires que nos priîonnîers 1

ont efiTuyées. Les Officiers Anglois n'ont j

cefl'é de les charger de malédid:ions & i

d'imprécations comme rebelles; & ils les ont i

fouvent menacés de les faire pendre tous.
^

Un certain jour on leur préfenta un paquet.
]

de cordes , & il fut ordonné à chaque prifon- ^

nier d'en choifir une pour être pendu. On ^

poulTa même la cruauté jufqu'à faire dreiïer ']

des potences devant la prifon , comme (i .

î'fxécution alloit fe faire fur le champ, (Juei*
}
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quefois on les menaçoit de les envoyer tous

aux Indes Orientales & de les y Vendre comme
efclaves. Enfin les Officiers Anglois fem-

bloient fe faire un jeu cruel d'infulter , d'ef-

frayer & de vexer ces pauvres prifonniers.

Les Bas-Officiers Anglois & les^ plus mépri-

fables d'entre eux s'amufoient à maltraiter

de parole nos Officiers généraux comme

nos foldats ^c.

aj Dans cette fituatîon , fans feu , fan>s

habits, fans vivres, fans boiffon , même fans

eau , & n'ayant que des alimens très mal

fains & en fort petite quantité, la plupart

gagnèrent des maladies cruelles & conta-

gieufes. Ils furent cependant refierrés avec

les autres par centaines dans une prifon

étroite pendant là plus mauvaife faifon de

l'année , fans couvertures » couchettes ou

paille, fans linge pour changer , & fans

vêtemens j auffi ne doit- on pas s'étonner qu'ils

foient tous tombés malades , & que privés de

médicamens & de tous fecours de Médecins, &
rien pour rétablir ou foutenlr la nature ^ il

en foie mort des vingtaines par jour.^Ceux

qui croient trop foibles pour être en état de

s'aider eux-mêmes pourriffoient dans leurs

fange en attendant que la mort , moins bar^

bare que les Anglois, vînt mettre fin à leurs

misères ".

» C'eft ainfi qu'il eft péri à New-York

plus de 1700 bravei» Américains qui m
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combattant vaillamment pour îa défenfe de
leur, patrie outragée & opprimée, étoient
tombés, par le fort de la guerre, entre les
mains de nos ennemis» Pluiieurs d'entre eux
étoient à la jBeur de leur jeunefle , renolent
à nos meilleures familles & donnaient les
plus flatteufes efpérances. Parmi ceux qui
ont été remis en liberté , la plupart font,
ou morts ou mourans ; leur temoérament
eft ruiné Ml leur eft irapofTible de fe rétablir;

& ils traînent un refte de vie languidante.
Le petit nombre de ceux quiavoient échappé
au fléau de la contagion, meurent de la petite
vérole quileurafûrement été communiquée,
par quelque moyen abominable au m.oment
de leur élargiiTement , afin que ceux qu'une
conftituiion robufte ou une faveur particu-
lière de la providence avoit fauves de tant
d'horreurs

, ne puiTent jamais exifter pour
leur patrie».

"_A ces affreux détails je joindrai la
manière dont ils ont enterré ceux qui (ont:

mores. Ils les traînoient hors de la prifon

,

ou par^ un bras ou par une jambe ; ils les
empiloient à la porte jufqu'à ce qu'il y en
eût affez pour emplir une charette ; enfuite
ils conduifoient cette charette ainfi chargée
jufqu'aux foffés creufés par le peuple deNe^w-
York

, lorfqu'il fortifioir cette Ville ; & là
ils jettoient les corps morts tous enfemble
dans Je foffé : après quoi ils les couvroient
le'gèreroent de boue ôc de fenge =>, ,

M.
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» Ces atrocités nous font connoître le

caraélère de nos ennemis. Ces fiers Prêtons

--'fe vantent de leur honnêteté, de iear hu-
manité, de leur fenfîbilité; mais que devons-

nous penfer d'une honnéteié qui les conduit

à infulter, à vexer des malheureux dérarmés

& fans moyens de défenfe , à tourmenter

des malades & des mourans : d'une

•humanité , d'une fenGbilitc qui les porte à

-i-mafiacrer , de fang froid, par centaines &
,'par milliers, leurs propres compatrioîes qui

•fe font fournis à leur pouvoir, & non-feulement

à leur ôter la vie , mais même à les faire

mourir à petit feu, à les traiter beaucoup plus

cruellement que s'ils les eufient rous pendus

Je jour qu'ils les ont fait prilonniers. Les
.deferts de l'Amérique ont - ils jamais pror
duit des Sauvages plus cruels , plus barbares

,

plus avides de fang , plus féroces , plus

deftruéiieurs de toute vertu humaine ? Où
trouve-t-on l'exemple d'un traitement auffi

horrible envers des prifonniers ? L'afFreufe

nuit de Calcutta ne peut être comparée avec

toutes ces horreurs. Dans le cachot du Prince

Indien , il n'y avoit que 140 prifonniers.

Dans ceux des Anglois à Ne'i>7-York, il y
en a eu plus de 3000. La fouiFrance de Cal-

cutta n'a duré que quelques heures. La notre

a duré quatre ou cinq mois. Dans l'une il

n'y eut qu'un genre de fupplice : dans l'autre

il y en a eu mille. Celle-là fut probablement
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FefTec d'un manque d'attention ou d'un

mouvement de colère ; celle-ci a été certai-

nement ie réfuitat d'un fentiraent réfléchi &
d'un fyilêrne prémédité. Il eft aifé de juger

de qu-el côte ed la conduite la plus atroce 8c

la plus abominable.

Tandis que nos malheureux cortcitoyens

étoient ainli traités par nos ennemis, nous en

agifiions bien différemment à l'égard de ceux

que nous avions pris fui eux. Ils ont eu la li-

berté de fe promener &mémeà cheval dans de

grandes enceintes & toutes les fois qu'ils le

vouloienr. On les a fait vivre dans l'abon-

dance , de forte qu'ils n'ont jamais été auflî

bien portans qu'ils l'étoient alors. Ce géné-

reux traitement ne pourra jamais fortir de

leur mémoire. Lorfqu'ils ont été échangés :

lorfqu'ils ont vu l'état déplorable des Amé-
ricains , & qu'ils l'ont comparé avec celui

qu'ils avoient reçu , ils n'ont pu retenir leurs

larmes.

Une conduite aufîî révoltante n'a pas befoiii

d'autre commentaire. Le fim.ple récit de la

chofe fait horreur & produit plus d'effet

que toutes les figures de Rhétorique. Ainfî

fans m'étendre davantage fur un fujet aulîi

affligeant, j'ajouterai feulement que ceci nous

fait connottre nos ennemis , & ce que nous

devons attendre d'eux , fi nous nous laifTons

dompter par eux j ou fi nous avons recours

à leur miiéricorde : car la cruauté du carac-

tère perce dans toutes les adions i & celui
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qui ed cruel à ce point dans un moment de Ta

vie , le fera jufqu'à la fin de Tes jours. Aufli

fuis-je bien perluadé que l'mdignacion de ce

Dieu foaverainement bon qui ne cherche
pqint la mort du pêcheur , s'eft élevée

contre la b:trbarie des Anglois ; & je ne doute

point que tant de cruauté ne révolte de même
tous les amis de la raifon ôc de l'humanité,

& qu'elle ne détermine les Américains à ré-

jfifter jufqu'à lann à une adminidration féroce

qui fe plaît dans le fang & dans les tortures.

Fafle le Ciel que le fang de tant d'innocens

ne crie pas Vengeance en vain î

Si^né MiSESicoRS,

N.° II. Extrait des papiers Anglois du 29
Août 1777.

Recette pour gr.érir les François & autres

de la rage Américaine. Nec te civilibus

infère bellis.

îj Les partifans de la rébellion Américaine

fe font faits une grande fête de l'arrivée de

certains Officiers François en Amérique,

où ces Etrangers fe font rendus pour tâcher

d'entretenir par toutes fortes de moyens le

feu cruel de la rébellion qui n'eft déjà

que trop allumé dans ces malheureufes pof-

fellîons de l'Angleterre, Je ne prétens point

décider fi c'eft par un ordre fecret de la

Cour de France , ou feuiemenr par la lé-
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geyeté naturelle des individus François ; maïs

je fuis certain qu'il n'eft ni François , ni

autres fujers Etrangers, qui ayent aucuns griefs

contre l'Angleterre à redreifer en Amérique i

& que par conféquent en combattant lous

les drapeaux rebelles, ils deviennent plus

coupables envers l'Angleterre que les Re-
belles eux-mêmes , à moins qu'ils n'aient

une commiiïion publique, & qu'ils ne (oient

autorifés par l'Etat auquel ils appartiennent".

M Pour guérir ces honnêtes François &
autres de la frénéfie patriotique- d'attifer

les fureurs des parties engagées dans

cette fatale querelle de famille ^ & de

tremper leurs mains dans le fang de

leurs voifins innocens fans y être provoqués

,

je propofe de faire pendre fur le champ tout

Etranger pris les armes à la main fous

Fétendaî d de la rébellion , pour faire voir

à nos malheureux fujets dans quelle afFreufe

erreur on les a précipités. S'il faut faire des

exemples, il n'ett point de moment où ils

foient plus efficaces que celui ci j ni plus

juftes en même tems.

Si^^né Pierre de Touche».o

ÏL FAUT convenir, Monfieur, que l'ani-

mofité de certain parti Anglois contre les

Américains , a été bien fatale au feulobieC:

railonnable de cette guerre. Détruire ,
piller >i

maffacrer , brûler , pendre , voilà tous les

heureux moyens qu'on a fu employer. La
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Général Gage , il y a près de quatre ans

,

ofa menacer de la corde les mécontens Amé-
ricains, expreflion téméraire qui le couvrit

de ridicule , &: a fait des millions de Rebelles,

Le Major général Prefcot , après avoir traite

fes pri fonciers avec la plus infouteuable ar-

rogance , eft aujourd'hui lui même prifon-

nier de ceux qu'il cherchoit à foumettre

par la terreur; & c'efl: (on arrogance même
qui a fufcité en eux la réfolurion hardie de

venir l'enlever au milieu de fa garde. L'a-

;
iroce barbarie que le Général Ilowe a fait

'exercer fur les trois mille prifonniers de
Long-Ifland &: du fort Washington, à ren-

du fon nom exécrable en Amérique, &
n'a ramené fous fes drapeaux que des ef-

pions infpirés par le défefpoic , qui l'ont pré-

cipité dans tous les revêts hurnilians qu'il a

eduiés pendant fa campagne d'Hyver , de

dont efl réfukc le honteux abandon d'un

pays qu'il croyoit avoir prefque entièrement

fubjugué. Aujourd'hui le même efpric de
vengeance imagine de montrer la Iiideufe

' perfpeétive d'un gibet aux Etrangers qui

auront prétendu aider les Américains à main-

tenir leur indépendance , comme h ce n'ccoit

pas déjà rrop d'une rigoureufe prifon pour

des militaires , dont l'unique tort eft: un amouc
exceirif de la g'oire. Dabord il n'y en a

aucun qui ait pafle en Amérique avsc une
troupe. Ce font des volontaires ifolés

, qui

ont cédé au défir ardent de s'inftruire d'un
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inétier malheureufement devenu néceflaire;

Si l'Officier Anglois méprife. le Brafleiir ,

le Jaquec ou rApothicaire qu'il voit à la

tête des légions Américaines , Ion orgueil

ne doit il pas être flaté d'y trouver de dignes-

émules de fa gloire j par leur nom , par leur

rang , ou par leur expérience dans le fer-

vice ? Je voudrois qu'on pût demander au

Général Prefcot s'il n'aimeroitpas mieux avoir

été enlevé par le Marquis de la Fayette

,

par le Baron de Kalb ou par le Régiment

taire PuUawski , que par un Chapellier à

la tête de fes garçons. ( II s'eft vérifié que

ce n'eft point un Officier de Marine , mais

que c'eft le Major Barton , Chapellier dans

la Ville de Providence, qui a fait ce fuper-

be coup de main.) Le Général Lée avoit

été furpris de même; mais il s'eft rendu au

Colonel Harcourt , Officier de naiflance &
de diftindion : & M. Prefcot eft réellement

dans une pofition à envier le fort de ce

Rébelle. J'ofe aller plus loin: nonfeulement

Je Militaire Anglois , Se tous ceux qui ont

le noble fentiment de cet état, ne doivent

point prendre de Imiftres impreflions contre

les Etrangers qui combattent dans les rangs

Américains ; mais ils ne peuvent être que

fatisfaits de les y voir , pour d'autres raifons

encore que celle d'y trouver des' rivaux dignes

d'eux. Soit que les armées Britanniques rédui-

fentrAmérique ou qu'elles en foient chaflees,

il importe au nom Anglois que les faits qui
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caraâ:érifent la Nation civilifée autant que
guerrière , foient atteftés à Tunivers & à Ja

poftérite' par d'autres que par les parties belii-

gérantes. Feront - elles invoquer le témoi-

gnage des Iroquois , ou celui des mercenai-
res Allemands , pour fixer l'opinion qui

doit relier à tout jamais dans le grand livre

destems, fur les vainqueurs & furies vaincus ?

Certainement les Anglois ne nieront point

,

que des deux partis, ils ne foient celui qui

croit y être le plus intérefle. Ils doivent

donc , fous cet arped: au moins, comme
corps de Nation , des égards & des ména-
gemens , aux Juges éclairés que la foif de
la gloire & non celle de l'or , a fait partir de
divers pays de l'Europe , pour aller fous une
autre hémifphere moiflonner des lauriers

dont le nom Anglois relevé encore le prix.

S'il eft des Miniftres palTionnés , ou des âmes
retrécies, qui ne fe contentent point de ces

raifons que l'honneur rendra fur- tout fenfî-

bles au militaire Anglois , je prendrai la

liberté de leur obferver qu'il doit être plus

agréable pour eux de favoir certaines gens

en Amérique ^ que de les voir à la tête de
leurs bataillons fur les côtes de Flandres &
de Picardie ; & d'après cela je leur confeil-

lerai de ne point employer la menace ab-

furde de la corde pour écarter du chemin
de la gloire ceux qui n'en ont point d'autre

à fuivre , èc pour qui l'amour des armes eft

pafle en féconde nature. Je les exhorterai
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à refpeder ia profeflîon de Militaire ôs

d'Officier , & en général de tous ceux donc

la vocation eft le commandement de leur»,

femblables , & le devoir de s'irriter des obf-

tacles & des menaces plutôt que d'y céder.

Ce rerpedque je leur demande pour un Etat

îi précieux à l'humanité , eft depuis longtems ;

établi fur le concert unanime de tous les

peuples , parmi lefquels tout Officier a droit

de compter fur l'eftime & les bons offices

de fes femblables quelque part . qu'il les

trouve. Mais ]e le répète , ce ne fera point

par les Militaires Anglois que ce caraâierepref'

que divin pourra fe voir avili , fi le fort

des arm.es livre entre leurs mains des Officiers

étrangers. Ils ne laiOeront point échapper

une fi heureufe occafion de fe montrer

dignes, finon de leur amitié, au moins de

leur.eftime, & de s'affiirer par ce moyea
une confidérarion & des fufiTages que la

faveur d'aucvm MiniAie ou les éloges d'au-

cun Gazeder de Miniftre ne peuvent remrj
placer,

P. S. du 12 Septembre l'j'jj. -7- Je crains

fort, Monsieur, de fermerce paquet fans vous

apprendre rien de nouveau fur les deftinées

de l'armée Britannique. M. le Général Howe
nous lailTe dans la même perplexité que l'année

dernière après fon départ de Bofron. Efi:-ce >

bien fon intérêt détenir ainfi nos eiprics eai.;

fufpens ? A t-ii calculé fon projet fur l'im-

patience

.?l
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patience qu'il nous caufe ? & fonge-t-il à

quel point norre attente peut s'clever? En-

core quelques jours , & il ne faudra rien de

moins que la prife de Bofton &<ie Philadel-

phie , avec la déconfiture totale des armées

rebelles , pour juftifier l'idée qu'on fe fera

faite de fon expédition. Un débarquemenc

fur quelque Ifle abandonnée , ne nous fera

elpérer qu'un nouveau cercle de faufTes ôc

ruineufes tentatives , avec un rembarquement
pour clôture. En attendant, je vais vous

faire part de quelques bruits avant-coureurç

de fes dépêches. On débite ici qu'il a quitte

Nevi'-York avec le trouble & le défelpoic

dans l'ame : que les Ecollois de fon année
avoient formé un puifTant parti contre lui,

fur ce qu'ils ne remportoient point affez de

butin des Jerfeys ; & que cet efprit de mé-
contentement & de rapine avait gagné le

foldat Angiois: que M. le Chevalier Ho ; e

avoit envain eflayé de le réprimer, mais

qu'il s'étoit vu de plus en plus outragé pat

les mêmes farcafmes, dont la fàétion Ecof-

foife pourfuivoit la réputation du Général

Gage fon prédécefieur dans le commande-
ment de Bofton. M. le Chevalier Howevou-
loit attendre le retour du Général Kobertfont

par qui il comptoit recevoir de nouvelles

inft'udions de la Cour. Mais les clameurs

importunes des Ecolfois l'ont forcé de par-

tir. Il redoutoir trop leur crédit à la Cour

,

OÙ il ne peut pas ignorer qu'il les a pour



Ix Affaires DE l'Angleterre
ennemis. On ajoute qu'au moment de s'^em-

barquer ils éîévoient déjà ieurs murmures
contre une enireprife fur Philadelphie

, préxen •

dant qu'elle ne leroit point décilive , parce que

les Habitans en avoient emporté ieurs meil-

leurs effets.

Depuis le 25 Juillet, jour du départ de

i

l'armée, jufqu'au 2p , il étoit arrivé à New-
York au Général Clinton , ainfi qu'au Lord
Cornwallis , qui^arde le Pont du Roi, trois

f

exprès du Générai Burgoyne , avec la nou
velle que les Américains , au nombre de <

iix. à fept milte hommes , fe fortifièrent,

à

Saratoga , entre leFort Edouard &r Albany;

que le Général Arnold s'avaîiçoic vers ce

pofte avec des renforts , que M. Burgoyne 1

croyoit être de trois mille hommes au moins,

mais que fes informations portoient à quatre

ou cinq mille Les troupes refiées dans l'Ifle

de^ New-York aux ordres de Clinton & de

Gornwallis, fontau plus de (ix mille hommes. j

Quatre jours avant que la flotte Angloife

appareillât de Tlfle Staten , & depuis la

nouvelle arrivée à Philadelphie de l'abandon

de Ticondérago ? le Général Washington a

publié un nouveau nianifefie, dans lequel

il s'exprime ainfi fur les Minières Anglois :

» l'É^ternel a „ fouffert que la tyrannie de

leurs pallions , que la corruption de leur cœur

étouffât en eux tous fentimens railonnables. ;

Puiffe le Dieu de juftice , de fageffe & de

bonté , éclairer & changer leurs âmes. Puiffenr-;
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îls bientôt reconnoître l'inutilité , & abhorer

la cruauté de leurs efforts pour écrafer un
peuple vertueux réfolu à défendre fa liberté!

L'iltue de cette guerre dépend de celui qui

rtgle le fort des Nations. Nous mettons la

plus humble & la plus entière confiance

dans Ton éternelle fagefle, qui de la vie du
plus foible oifeau fait l'objet de fes foins.

Il ne retirera point fon appui à un Peuple

qui s'eft: rangé fous fes drapeaux pour la dé-

fence de la plus noble prérogative dont il

ait doué l'humanité a.

Ce difcours , que j'efpere avoir quelque

jour en entier, efî daté du Camp Continental

à Middlebrook le 19 Juillet 1777.

Du i 6 Septembre, Les dérails que vous allez

lire , Monfieur , fur l'évacuation deTicondé-
rago, fontautentiques; 8c ils vous ferontjuger

que cet événement n'a point abbattu le cou-
rage des Américains, & qu'ils ne le regardent

point comme décififpour le fuccès des armes

Angloifes dans cette campagne.

Précis de la lettre du Général Américain de

Saint Clair au Congrès fur Vévacuation du

pojle de Ticondérago. - Datée du fort Edouard

le i<\ Juillet 1777.

Le Général Saint Clair, qui commandoit
dans Ticondérago , donne les informations

fuivantes au Congrès. — Les deux portes

de Ticondérago & du fort indépendance
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alloient être totalement inveftls , & la gâf-
nilon de l'un & de l'autre n'étoit pas fuffi-

fanre pour défendre la moitié des ouvragés.
Il falloir Ce réfoudre à rendre la place fojp^
quelque jour ou à évacuer avant l'atraquc*

Le Confeil ûe guerre fe décida pour et
dernier parti , & en conléquence l'évacuâ-
ïion commença le y Juillet au foir. L'avis
du Confeil de guérie eft ligné de trois Offi-

ciers Généraux , au nombre defquels eft M.
de P\oche Fermoy , Brigadier Général. Pen-
dant que M. de Saint Clair fe rendoit à i

Skenefborougîi par terre , Ion arrière garde, J

qui avec fes malades pouvoit être de 1200 1

hommes ^ fut attaqué le 6 au marin par uft ij

gros corps d'Anglois. Cette arriere-garde fut

difperfée ; mais ce fut après un combat très-

animé , dans lequel la perredes Anglois a été

jfî confidérable qu'ils n'ont ofé pourfuivre qu à
une rrès-petite diftance. Il n'y a eu du coté
des Américains que quarante tués ou bleflés. .

Mais d'un autre côté les Anglois avoient
délogé deux rcgimens Américains qui gar-
doient le porte de Skenefboroug , & iis y
avoient détruit & bruIé la plupart des bat-
teaux chargés de provifions emportées de
Ticondérago. Ceux de cette arrière garde,-
qui n'ont pas rejoint le Général . fe font
retirés par le N^ 4. dans la Nouvelle An-
gleterre. M. de Saint Clair efl arnvé le 12
Juillet au fort Edouard oii commande le

Général Schuyler,
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Le projet de ce Général avoir toujours

été de fe retirer au Fort Edouard pour te

placer entre le General Burgoyne & les

Kabitans, & pour recueillir plus facilement

les fecours qui lui feroient envoyés. Il

tnarque qu'il lui arrive des renforts de Mi-

lices de routes parts : qu'il efpere arrêter

les progrès de l'ennemi; & que s'il a eu le

malheur de perdre un porte , il fe flatte que

par l'événement il aura fauve un Etat—
Faute de provifîons il n'avoit pu appeller

plutôt des Milices à fon fecours. — Il lui

étoit arrivé 5^00 hommes la veille de l'éva-

cuation , mais tout leur manquoit , & leurs

engagemens étanf près d'expirer , ils parloient

de fe retirer fous deux jours. — Il n'aVoit

pas plus de deux mille hommes pour la

défenfe d'une place pour laquelle il en eût

fallu au moins dix mille. Encore ces deux

tnille hommes étoient-ils mal équipés &
inal armés. Ils n'avoient qu'une bayonette

pour dix j quoique ce foit une arme elfen-

tielle pour défendre des lignes. M. de Saint-

Clair prie le Congrès d'obferver que c'efl:

avoir beaucoup fait que de s'être retiré avec

un corps fi foible devant une armî'e qui lui

étoit quatre fois fupéiieure en nombre, de

s'être placé entre l'ennemi & le pays qu'il

doit garder , & dans une pofture qui lui

permet d'agir avec avantage. Il ajoute en

profcrit , que l'armée du Général Burgoyne
eftçompoféede 3^00 Angloisj^ooo Brunf-
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>srikois & Heflbis , 200 Sauvages & 20a
Canadiens.

,

En rnême tems que cette lettre du Géné-
ral Saint-Clair , il en eft venu une du Géné-
îat Washington en datte du 7 Juillet. H II

parie en ces termes du rembarquement de i

l'armée du Général Howe. » A en juger par 1

les apparences , cette armée n'eft point 1

deftinée pour la rivière d'Hudfon. Elle

ira plus loin. Mais j'ai écrit aux divers Etats 1

de l'Eft, de fe tenir fur leurs gardes , la flotte

pouvant tourner de leur côte. Il faut tou-

jours que les ouvrages fur le Delavarre foient

poufTés avec la plus grande vivacité , & qu'ils

foient achevés lé plutôt poflible. Je ferai

donner les mêmes avis aux Etats Méridiof

naux pour qu'ils falTe'nt farts délai leurs pré?

paratifs de défenfe ».

La Cavalerie Légère de la nouvelle Ai*-

gîeterre étoit arrivée le 25) Juin au quartier

général à Middlebrook , ainfi. que 42 àes

pièces de fonte de campagne, arrivés en New*
Hampshire , fur un Vaifleau armé en Europe»

Tai Vhonneur d'être^ ^c.
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Il efl: ordonné par fon Excellence John -

Rutlege Piéfident & Commandant en chef 177<^»

de la Caroline Méridionale , & par l'Ho- Juin,^

norable Confeil légiflatif & Aiïemblée géné-

rale de cette Colonie, en vertu de l'autorité

d'icelle.

Que toute perfonne atteinte & convaincue
d'avoir pris les armes avec intention hoftile ,

immédiatement après la proclamation du
préfent ac5le , ou d'avoir porté ou perfuadé

quelqu'autre perfonne à prendre les armes
pour traverfer & détruire l'autorité du gou-

vernement de cette Colonie établi par la

conftitution , arrêté & confirmé au Congrès
de Charles-Town Le 26 Mars 1 77 5, ou d'avoir;

bleflTé , eftropié ou tué quelque perfonne qui »

en vertu de l'autorité dudit gouvernement^

agira pour le défendre, ou aidé, protégé Sc

favorifé les ennemis de cette Colonie ».

fera regardée & jugée comme coupable da
haute trahifon , & comdamnée à fubirla peine

de mort fans pouvoir reclamer le privilège

. Clérical.

Toute perfonne atteinte & convaincues

d'entretenir quelque correfpondance avec les

forces de terre ou de mer de la Grande-Bre--

tagne , ou avec tout autre Corps de troupes

envoyées contre cette Colonie pour détruire

fon gouvernement aduel, & pour favorifec

fes ennemis , fera regardée & jugée comme
coupable de haute trahifon , & condamné^

N.-*, XXVI II. F



82 Affaires de l'AnglFterrs
à fubir la peine de more fans pouvoir re»

^77^» clamer le fufdit privilège Clérical.

luin. Toute perfonne atteinte & convaincue

d'avoir fourni ou procuré ou d'avoir fait

fournir ou procurer des lettres de change,

des efpeces , des provifions ,, boilfons ou au-

tres articles de fubfiftance nécefTaires , ou des

munitiotts de terre ou de mer quelconques

aux troupes de terre ou de mer envoyées

par la Grande-Bretagne , ou à tous autres i

Corps de troupes levées contre cette Colonie , ,

ainli que toute perfonne convaincue d'avoir

protégé, aidé ou favorifé lefdices troupes,
,

fera regardée & jugée comme coupable de i

haute trahi fon , & condamnée à fubir la peine

de mort fans pouvoir reclamer le pivilégff j

(Glérical.

Toute perfonne atteinte & convaincue '

d'avoir forcé, induit , perfuadé ou d'avoic

cherché à forcer j induire ou perfuader quel-

ques Blancs ou quelques Nègres ou Nè-
grefles. Mulâtres, Indiens ou Indiennes li-

bres à déferrer de leurs habitations , ou quel-

ques Nègres ou autre lilfclaves à quitter leurs

Maîtres ou Propriétaires pour fe joindre aux
ennemis des Colonies-unies de l'Amérique,

,

ou d'avoir protégé, aidé & favorifé lefditeâ

ofFenles , fera regardée comme coupable dé :

haute trahifon, & condamnée à fubir la peiné î

de mort fans privilège Clérical. Bien entendu i

lîéanmoins qu'il ne foie en aucune raaniere|

,
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défendu par le preTent aâ:e, au bon peuple-
de cette Colonie , d'armer des Efclaves ou 1775
des^ Nègres pour aider à défendre cette Co- jj„

*

Jonie contre tout ennemi quticonque qui
"'"*

voudroit l'envahir , l'attaquer , ou mettre Ta
furecé en danger.

Toute perfonne atteinte & convaincue
d'avoir formé des aflemblées fédltieufes , ou
d'avoir cherché à foulever les efprirs dans cette
'Colonie contre fon gouvernement aduel ,

fera regardée & jugée comme coupable de
félonie.

Il eft en outre ordonné que les terres

,

maifons
, effets & autres lieux appartenants

. aux perfonnes convaincues des crimes oi-
defTus, feront , un mois après leur jugement

,

eftimés fur ferment, & un mois après ex-
pofés publiquement en vente, le montant,
les frais de vente prélevés , devant être dé-
pofé trois mois après la vente à la caiffe

de la Colonie de Charles-Towri , & que lei

CommifTaires de ladite caiÏÏe , ou quelqu'un
d'eux donneront un reçu des fommes qui
leur auront été remifes.

Ordonné pareillement que fi quelque
Sheriff dans cette Colonie refufe d'obe;raux
provifions ou claufes du préfent Ade, re-
lativement à fa charge ou à fon devoir , ou
que s'il néglige de les mettre à exécution^
il perdra fon Office , & encourra une amen-
de de millç livres d'efpeces courantes , fans

Fij
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^--^ pouvoir reclamer aucune exemption ou pn"*\|
'

j .
* vilege.

' De plus il eft ordonné que l'argent pco- *!

venant de tous les biens confifqués en vertu
!

<iu préfent Ade , ferq. approprié à un
|

fonds qui deviendra un fonds de repxéfailles.
j

pour le rembourfement des pertes qu'ont ,

efluyées ou que peuvent efifuyer à l'avenic „i

ceux qui fe font engagés a repouffer lés
,|

mefures oppreffives du Miniftere Britanni- •
;!

que, &à foutenir les libertés de cette Co-
.^

îonie & fa Conftitution aéluelîement é.tabîieié -i

Ordonné que nulleperfonne neferarem-
bourfée des dommages qu'elle aura foufferîîj

j

de la part des ennemis déclarés de la pré- i

lente Conftitation du Gouvernement de cette
|

Colonie & de fes libertés, à moins que le-
'

dit -rembourfement ne fo'w jugé équitable Qi Ji

roifonnablepar rAflemblée générale de cette
"I

Colonie. Bien entendu auflî que ceux à qui J
ce rembourfement fera alloué, prêteront ^j

lerment de fidélité avant de le recevoir. '^

.Ordonné enfin que toutes les amendes ^1

encourues en vertu du préfent A éle feront "^

verfées dans la Caifle de la Colonie , pour
fortir l'effet menrionné dans ledit A été.

G. G. PoAX7el s Orateur du Confeil
légiflaîif

James Parfons , Orateur de l'Af-

femblée générale.

X)ans la Chambredu Confeil, le 1 1 Avril 1775»

Approuvé t J. Rutledge.
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Lifle des Ojfciers d'admimjlration , nommés 177^*
conformément aux Conjîitudons de la Ca- Juin,

roUne Méridionale»

John Rutledge Préfidenr.

Henri LaTrence Vice - Préfident,

William Drayton Chef de Juftice»

Thomas Bey "^

Henri Pendleton f t mn
John Mathres > ^"S" ^'='^^"'-

Joshua Ward j
Alexander Mouttrie Avocat générai»

John Hughes Secrétaire,

Thomas Grimble SherifF.

George Abbot Hall. Colledeur.

Pour la Géorgie,

Archdeacon BuUock Préfident,

John Glcn Chef de Juflice»

William Stephcns Avocat général..

arrêté pris le 1^ Avril 177 5 par VAfJemhke
générale de la Caroline Méridionale , pour

défendre toute communication avec les Emif-

faires du Roic

Il eft ordonné que les réfolution fuivantes

foient fur le champ imprimées & rendues

publiques.

Par ordre de la Chambre.-

Signé Peter Timothy,

» L'honorable Congrès Continental ayant

Fiij
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-.,..™,™™, arrêté que dans la fituation préfente deS

1775. affaires , il fsroit dangereux pour les liber-

Juin, tés & le bien-être de l'Amérique , que quel-

que Colonie préfentât féparément une adrefle

ou requête au Roi ou à une des Chambres
du Parlerrent : vu auffi qu'on ne doit

omettre aucune démarche pour procurer

l'avantage général ; & comme la Grande-Bre-

tagne , en envoyant des Commiflaires pour

traiter avec cbaqpe Colonie féparément, leur,

a tendu un piège qui met en danger la fta-

bilitë des libertés de l'Amérique ; il eft en

conféquence arrêté que c'eft le vœu de cette

^Chambre ^ de ne rien négliger pour con-

folider les libertés de l'Amérique , & pour

les mettre, autant qu'il fe pourra, hors de

l'atteinte des projets artificieux qu'on trame

pour les détruire par la .voie de la négo-

ciation or,

»> Et afin que cett€ Colonie n'entre dans

aucune négociation ou correfpondance avec
,,

la Cour de la Grande-Bretagne, ou avec
|j

aucune perfonne ou perfonnes qui en dé-

pendent , fi non par le moyen du Congrès
Continental, il eiï arrêté en outre que c'eft

le vœu de cette Chambre , que fi une per-,

fonne ou perfonnes envoyées par la Grande-
Bretagne , pour traiter avec les diverfes Co-
lonies , arrivoient par mer dans celle-ci , il

ne feroit permis à cette perfonne ou per-

fonnes &. leur fuite ou compagnie , fous

quelque prétexte que ce fût , de débarquer
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ou de refter dans cette Colonie au de-là—
de quarante-huit heures j à moins que le iJjSt,

vent ou la marée n'empcchaflent d'en fortir, & Juii»,

dans le cas ou elles feroient retenues par ces

raifons, cette perfonne ou perfonnes ne pour-
roient communiquer ayec qui que ce fait de
cette Colonie , fî ce n'eft par la voie de
fon excellence M. le Préfident ; & fi de
telles perfonnes arrivoient par terre , il eft

pareillement ordonné de les conduire fur

Je champ hors de la Colonie , fans qu'il leuc

foit permis de s'entretenir avec aucune per-

fonne qui ne feroit pas autorifée à cet effet

par le Préfident , ce qui encore ne pourra

avoir lieu que pour ce qui concernera leurs

I befoins aduels «.

La Caroline Septentrionale fe déclare pouf

Vindépendance.

En Congrès , le 12 Avril ijj6.

Arrêté que les Délégués de cette Colo-
nie de la Caroline Septentrionale au Con-
grès Continental , feront autorifés à con-

courir avec ceux des autres Colonies , pour
déclarer l'indépendance & cx)ntra<5î:er des

alliances au dehors , cette Colonie fe Jféfer-

vant à elle feule le droit de fe donner une

Conftitution & des Loix , èc de nommer
de teçis à autre, ( fous la direftion d'une

Affemblée générale , repréfentant icelle ) des

Dclégaés q^ui feront chargés de fe joindre:

F iv
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*""

' à csùx des autres Colonies , pour les objets i

^770» qui feront indiqués.

.^"*"* Par ordre. . |

Signé James Green Junior , Secrétaire.
]

Difette aux Jjîes Angloifes du Vent, ,i

Extrait d'une lettre de la Barbade du lOjl

Avril 1776'.
I

33 Nos provifions de toute efpece font "i

entièrement épuifées : Il ne nous refte plus '^

pour la nourriture de nos malheureux Nègres *

que du bled de vaifTeau plus d'à moitié
]

pourri , & on n'en a pas d'autre au poids i

de l'or. Eft-ce de cette manière que nos,;*)

Miniftres entendent fubjuguer les Rebelles -1

de l'Amérique; & leur fecret pour y par- \

venir eft- il d'affamer, danslesiflesquelecom* j

merced'Amériquefaifoit fubfifter, les plus fi-; i

deles fujers que le Roi eût dans tous les domiair.
J

jies de fa Couronne ? «

Il n'y a plus un grain de farine à vendre
'

dans rille de Névis. -i

i

Notice ^ publiée par la Gaieite de la Cour ^ de 5

quelques prifes de hatimens faites m Améri^^
\

que fur les Rebelles,
'•'

Du Bureau de l'Amirauté le 8 Juin. ]

Suivant les lettres reçues du Vice-A mirai
j

Shuldham , datées de Halifax le 2^ Avril
j

dernier , le 1j du même mois le Capitaine \
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Furneaux montant la Syrene de 28 canons,

une des frégates qui étoient fous fon corn- ^77^*

mandement , a pris un brigantin appartenant Juin,*

aux Rebelles , qui tranfportoit de Philadel-

phie à Charles-Town dans la Caroline Mé-
ridionale une Compagnie d'Artillerie , com-
pofée d'un Capitaine breveté par le- Congrès
du Continent , & /p Soldats , dont la plu-

part font entrés depuis au fervice de Sa Ma-
jeflé , dans la divifion du Général Clinton.

L'Amiral écrit auffi que les aurtes Croifeurs

de la même efcadre ont pris quarante-quatre

bâtimens ou vaiHeaux Marchands apparte-

nans aux fjjets dô Sa Majefté en rébellion

en Amérique Septentrionale , & que îe Ca-
pitaine Barcley , commandant la frégate l&

Scarboroug de 20 canons , qui avoit été à

Savanah dans la Province de la Géorgie,

pour y charger des provifions , avoit fait

relâcher 13 bâtimens richement chargés,

dont les Rebelles s'étoient emparés, & qui

étoient détenus dans le port de Savannah.

Journal de VAngleterre , depuis le 8 Juin

177^ jufquau II Juin, date de la Galette

de la Cour , qui a -publié la dépêche dans

laquelle le Capitaine Douglas rend compta

de fon arrivée devant Québec»

o MiAH, Sauvage de l'îîe Otahiti , fur

Je point de retourner dans cette Ifle avec
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~îe Capitaine Cook, a été préfenté le 8 aU
Roi.

Sa Majefté pada entrevue le même jour^

à "Wimbledon, le Régiment des Dragons
Légers de Burgoyne, qui fe mit en marche
aufiitôt pour pafTer en Amérique.

Le même jour le Général Smith & le fieuç

Hol!îs , amenés de la prifon à la Cour du
Banc du Roi ^ entendirent le jugement qui

les condamnoit , pour le délit prouvé de fé-

duétion des Eledeurs du Bourg d'Hindon » .

à payer chacun mille marcs ( 666 1, 13 f.

4 d. fterl. ) & à tenir prifon pendant fix

mois*

Le 10 le Roi paOTa en revue , dans la

|>îaine de Bîackheaih , le Régiment de Ca-
valerie appelle les Bleux d'Oxiord.

Pendant la revue on apporta au Roi la

xeîatibn de la retraite des Rebelles de de-

vant Québec. Sa Majefté les communiqua
au Général Hervey , qui en fit ledure à

tous les Officiers piéfens.

Rejfources que les Américains tirent du Portugah

Une lettre écrite de Lifbonne au mois

de Mai dernier , porte » qu'on y a vu de-

puis peu ly bâtimens Anglo-Américains à

la rade ,
portant pavillon François ; qu'il

en arrivoitprefque chaque jour dans le Tage»

avec des chargemens de blé, pour lefquels

ils prenoient des armes & de la poudre à

canon. Quelquefois (ajoute cette lettre) les:
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Américains portent le déguifement jufqu'à ^
arborer le pavillon Portugais ; & c'eft fous '7

'

ce mafque trompeur que cinq navires *^"^*

Américains , efcortés par un fixieme de
22 canons , firent voile du Tage le 12
Avril pour Philadelphie : ils étoient chargés

de munitions, & commandés chacun par un
Capitaine Portugais ««.

Journal de VAmérique , depuis le i ç Ai/ril

ijjô , jufqu^au 15 Mai ^ date de la dé',

pêche du Capitaine Douglas pour rendre

compte defon arrivée devant Québec , publiée

par la Galette de la Cour du 11 Juin , (if

accompagnée de la lettre du Général Carle^

ton y du l^ Mai, fur la levée du Jlege de

Québec , publiée dans la même Ga\ette de la

Cour.

1-/E 18 Avril on arrêta dans la Virgmîd*^

un vaiiTeau , à bord duquel fe trouvèrent

plufieurs EcofTois , qui emportoient avec eux

des forames confidérables en efpeces. Tout
cet argent leur fut pris ', & ils furent con-

duits dans les prifons , ainfi que plufieurs

autres de leur nation qui avoient été en
ccrrefpondance avec le Lord Dunmore.
Leur procès dsvoit leur être fait à "Wiiliamf-
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'bourg où le Général Lée avoit fon quartier

2 /7o. général. L'armée à fes ordres , dans cette
Juin, Province, étoit forte de dix mille hommes.

Le vaiffeau VAnne &* VJfabelle ayant à

bord une partie du cinquante- feptieme régi-

ment, eft arrivé au Cap Féar le i8 Avril;

c'eft le premier vaifleau de tranfport delà

flotte du Chevalier Parker. Depuis ce jour-,

julqu'au 2. Mai , il eft arrivé 1 3 autres vaif. dô
tçanfport avec le Pigot & un vaifleau dû
"vivres. Le 3 Mai arrivèrent vingt vaiffeaux

de tranfport avec le Lord Cornwailis, le

Général Vaughan , deux Compagnies d'ar-

tillerie, & une bombarde aux ordres du Co«
lonel James: toutes les troupes étoient en

très-bon état. Le Gouverneur Pvlartin & le

Xiord William Campbell étoient au Cap
Fear,&: le LGrdDunmbreétcildansla Virgi»

lîie ; mais on n'en avoit pas reçu de nou*

velles depuis quelque tems. Le 9 Mai on
ignoroît encore lî le Général Clinton de-

barqueroit fes troupes au Cap Fear ou s'il

îroit ailleurs. Voici les vaiflTeaux de guerre

qui fe trouvoient au Cap Fear, le Brijîol

^

VAcleon y le Solebay &* k Sphynx .- les floops

de guerre le Pélican, le Cruifer , le Scorpion.

& ia Syrene. La frégate VA5ieon croifoit à

la hauteur du Cap Fear avec fept vaifleaux

de tranfport, le Nancy , vaiffeau d'artillerie

& un vaiiTeau de vivres ; mais ils n'avoient

point encore mouillé le 9 Mai. Le Thunder ;

la Carcajè , bomb aides & un allège ou vaif-j



feT D E l'A m é r I q u "s: si
feau de tranfport avoient fait voile pour

l'Angleterre après le mauvais tems, 177^*

Ces détails furent envoyés par le Che- Juin^

calier Parker à l'Amiral (aujourd'hui Lord)
Shuldham , qui étoit à Halifax, Celui-ci les

llr paffer par un exprès en Angleterre , ou
ils arrivèrent le 2 Juillet; mais ils ne pa-

rurent point dans la Gazette de la Cour.

' CAROLINE
1^ E R I D 1 O N A L E,

^ La Cour des feflions générales de la paix;

jÇour juger définitivement les caufes crimi-

I relies , d'adife & délivrance générale de
prifon, tenue à Charles-Town pour le Dif-

ftrid: de Charles - ToTn , s'étant affembléei

,1e Mardi 25 Avril 1776, en préfence des

fconorables William Drayton , Chef de la

îuftice , & les Juges fes AflelTeurs de la;

Colonie de la Caroline Méridionale , à l'effet

.^e s'ajourner.

. L'avis de M. le Procureur Général entendu;

il a été ordonné que les conclufions prifes

par le Chef de la Juftice & adreffées au

\
Grand Juré, feroient publiées avec les dé-

I
lîonciations de ce grand Jurét

Par ordre de la Cour,

John Colcock , Secrétaire.

Conclufions prifes par le Chef de la Juf-:

|içe êç.adreflées-au |r4n4 JvUÇ^ .

"
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y ' ' MeJJîeurs du grand Juré,
^"*"' T r » A^ a: r !Loriqu on a vu que par d atrreules ma- i'

chinations, qui netendoientà rien da moins ':

iqu'à une tyrannie ablolue , les procédures
, \

par Juré étoient difcontinuées, & que les i

j

Jurés , lorfqu'ils s'afîembloienc pour rem- j
i

plir leur devoir, n'étoientpas plutôt réunis,

que fans faire un choix & fans alléguer

aucun motif, on les renvoyoic arbitraire-

ment , ce qui plus d'une fois a occafionné

des retardemens , & dénis de juftice , Con-

traires à ce qui eft prefcrit par la grande

Chartre , je penfe que tout bon citoyeii

doit reflentir la joie la plus vive par le ré-

tabliffement d'un Juré légitimement choifi ,

îel qu'il vient d'être eftedué j pour que les

îoix foient convenablement adminiftrées. Je

Vous félicite donc de tout mon cœur fur

un événement d'une telle importance.

Dans cette Cour , où une autorité muette

n'a que trop long-tems préfidé avec le deft

fein vifible de relâcher les liens du Gou-
vernement , & de précipiter ce pays danâ

J'anarchie & la confufïon ^ vous vous trou-

vez affemblés aujourd'hui pour régler vos

jugemens fous une nouvelle Conftitution dô

Gouvernement , indépendante de toute au-

torité royale : je parle de la nouvelle Conf-

titution émanée de la gra'nde loi de la nature

ainli que du droit des gens , qui a été éta-

blie pax notre Congrès , le 26 Mars dernier.
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Ce jour fera à jamais mémorable pour la-

Caroline Méridionale^ de même que le mois 177^'^

le lera dans notre hiftoire ; car c'eft dans J"îà«

ce même mois de Mars , en iddp, que fut

formée la Conftitution originaire de notre

Gouvernement; c'eft ce mois, qui en 1755 ,

fut l'époque des calamités des Américains,

occadonnées par l'Ade du Timbre : c'eft

dans ce mois que ce même Aâ:e du Timbre
fut révoqué l'année fuivante, & c'eft encore

ce mois qui a vu terminer le fameux fîège

de Bofton , oii les armes Américaines ont

forcé le Général Howe (Officier de la plus

grande réputation au fervice del'Anglererre,

commandant une armée nombreufe des

mieux difciplinées Se des mieux apptovifion-

nées , & appuyée d'une efcadre formidable )
d'abandonner la Ville la mieux fortifiée en
'Amérique, avec tant de précipitation , qu'il

a laifté derrière lui une prodigieufe quantité

de lits, de provifions militaires & de canon,

iTous ces événemens importans doivent ren-

dre le mois de Mars extrêmement remar*

quable dans nos annales.

Je vais aduellement vous expofer les prin-

cipales caufes auxquelles nous devons la ré-

volution qui vient de fe faire dans notre

Gouvernement. Il faut vous faire connoître

les loix qui l'autorifoient & les avantages

qui réfultent de cet établiftement également
néceftaire & heureux : l'importance de l'événe-

pien; Je mérite , & les cixçonftaocs^ a<^uelîes

ir
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" le demandent , alnfï que l'intérêt de notre
•^77^» profpérité. Ce n'efl: pas l'affaire d'un mo-
Juin, ment; mais le fujet eft fouverainement

intéreffant & demande toute votre attention.

Je me contente donc de vous recommander de

veiller à la ftride obfervation des loix de

luré & des Ades pour la patrouille & pour

les Nègres , fans m'arrêter à vous parler des.

autres devoirs ordinaires d'un grand Juré,

afin d'arriver plus promptement à l'expli-

cation de la nouvelle Conflitution de votre

pays , dont je ferai le fujet de tout ce dif-

cours.

La Maifon de Brunfwick étoit à peine

établie furie Trône de la Grande-Bretagne,

fur lequel elle avoit été appellée par un

,
Peuple libre , lorfqu'en 17 ip nos Pères,

dans la Caroline Méridionale , trouvant que.

le gouvernement des Seigneurs propriétaires

tendoit à la ruine du pays, exercèrent les

idroits qui leur avoient été tranfmis parleurs

ancêtres en Angleterre , &c fecouant le joug

4e l'autorité des Propriétaires , invitèrent

la Maifon de Brunfwick à régner fur eux.

Cette Maifon n'avoit été élevée à la dignité

Royale que pour l'unique objet de con fer-

ver au peuple Anglois fes droits inaliénables*

Jje jRoi d'alors accepta l'invitation , & re-

connut par là inconteftablement la légalité

de cette révolution. Or , par cette accepta-

tion
,
qui eft fon propre fait , il a donné à

nos Psies & à nous kuis defcendans , un
droit
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Lettre d'un Banquier de Londres

à M. *** û Anvers.

DeLondresIe 20 Septembre 1777.'

Il y a environ un an , Monfîeur ^ que le

Maryland a le bonheur de jouir de la Conf-
titution qu'il s'eft donnée , à l'inftar des

•autres Etats-unis & fur l'invitation du Con-
grès général. Vous y trouverez des vues

excellentes de légiflation , fur-tout de celle

"qui convient fpécialement au genre de Gou-
vernement adopté par ces nouvelles Répu-
bliques. Cette pièce n'a point encore paru

•€n Europe; & je ne doute point qu'elle ne
•foit lue avec la même avidité que celles qui

enrichifl'ent déjà votre recueil , & qui , je

crois , ne fe trouvent point ailleurs. Vous
la devez , ainfi que les précédentes , à mon.

Correfpondant Américain , établi à Embden:,

qui n'a rien négligé, non feulement pouc
que fes tradudions fûflent fidèles & correéles',

mais pour que les le6teurs étrangers pûflent

entendre les ufages particuliers d'après lef-;

quels ces Loix ont été conçues. Vous ap-

prendrez fûrement avec plaifir que vous

pourrez vous flatter d'avoir de la même main

chacune des Conftitutions des autres Etats

qui ne nous font point encore parvenues
1^

' N\ XXVI IL f
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^ qui font , je crois . au nombre de fepc

pour completter celui des treize Etats -unis,

iVous avez déjà celles de la Penfyivanie , da

Nouveau Jerfey , de Delawarre , de la Vir-

ginie & de la Caroline Méridionale. Voici

«elle du Maryland ^ pour la fixieme.

Que la longueur de ces pièces ou la matière férîeufê

qu'elles traitent, ne vous faffe point craindre de.leur don* fc

inev la préférence fur des morceaux peut-être plus I

piquanspour une curiofîté palTapere. Ne perdez poiftt
^

de vue le titre de votre recueil. L'objet en feroit i

manqué fi la principale place n'y étoit pas remplie
\

par des loix nouvelles , qui font le premier fruit & {

le plus important que l'Amérique aura fçû tirer ^_de

fon indépendance. Vous les avez fait paroître jufqu'içi

ièparément de votre Recueil chronologique ; & je

vous exhorte à ne point changer cette marche. I'

fuffira de les mentionner à leur date avec un renvo.

jexaâ. Vous fèul les avez données ; & à vous feu

l'Amérique aura l'obligation du jugement que le

Sages de tous les pays en ont portés. Les Américain!

avoient compté fur ce jugement , en compofant ce
^

loix ; & je fais que d'après ce qu'ils en ont appris , à
,;

«otament fiir certaines inégalités dans des points ef
]

iièntiels, ils doivent régler les modifications qu'il J

fe font fagement réfervés de faire, peut-être mem< ;

travaillera une refonte générale & à former un feu
|

corps des diverfès Conftitutions des treize Etats-unis
|

'Or ces lumières, par eux défirées , ils les atten <J

droient encore , G leurs loix n'avoient pas eu la plu

prompte publicité. Combien donc ne devez vous pa

être fatisfait qu'elles l'aient reçue par votre moyen

puifqu'il ioit en réfuiter un fi grand bien pour l'hu
'^

cainiîe l
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CONSTITUTION
D U

M A R Y L A N D.

Déclaration des droits arrêtée par les

Délégués du Maryland , ajfemhlés

en pleine ù liBre Convention,

i^ E Parlement de la Grande - Bretagne

s'étant , par un A de déclaratoire , arrogé le

droit de faire des Loix obligatoires pouc

les Colonies danS tous les cas quelconques:

ayant , pour aflurer cette prétention , entre-

pris de fubjuguer par la force des armes les

Colonies-unies, & de les réduire à une fou-

mififion entière & fans aucune reftriâ;ion à

fon pouvoir & à fa volonté ; & les ayant

mifes enfin dans la néceflité de fe déclarer

elles-mêmes , Etats indépendans ; en confé-

quence , nous les Délégués du Maryland,

afiemblés en pleine & libre convention

,

prenant dans la plus férieufe & la plus mûre

confidération les meilleurs moyens d'établir

dans cet Etat une bonne Conftitution , qui
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en foit le folide fondement , & lui procure
;

la fécurké la plus permanente , Nous décla- ;

ions que : '^

I. Tout Gouvernement tire Ton droit du
Peuple, efl: uniquement fondé fur un con- i

îrat Ôc inftitué pour l'avantage commun. *
j

II. Le Peuple de cet Etat doit avoir feul

îe droit excliifif de relier fon Gouverne-
,

jment & fa police intérieure.

III. Les Habitans du Maryland ont droit .

au maintien de la loi commune d'Angleterre,
j

& a la procédure par Jurés , telle qu'elle eft .]

établie par cette loi ; ils ont droit au béné- J

fice de ceuxdes ftatuts Anglois qui exiftoient
\

au tems de leur première émigration ,& qui

par expérience fe font trouvés applicables

à leurs circonftances locales ou autres ; 6c

au bénéfice de ceux des autres ftatuts qui

ont été faits depuis en Angleterre ou dans

la Grande-Bretagne , & qui ont été intro-

duits, ufités èc pratiqués par les Cours de :

loi ou d'équité ; ils ont droit aufli au main-

tien de tous les A<ftes de l'Aflemblée qui i)

éroient en vigueur le premier Juin mil fept

cent foixante quatorze : à l'exception de

£eux dont la durée a pu être limitée à des

termes qui font expirés depuis cette époque,

& de ceux qui ont été ou qui pourront être

dans la fuite changés par des Aâ:es de U
convention ou par la préfente déclaration

des droits; & en réfervant toujours à li

iégiflaiure de cet Etat le droit de revifçr ces
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ïi'oix, Statuts & Ades , de les changer &
de les abroger : enfin les Habitans du Mary-
land ont droit à toutes les propriétés à eux
dévolues en conféquence & fous Tautorité

de la Charte accordée par Sa Majefté Charles

Premier à Cecil Calvert , Baroa de Balti-

more.

IV. Toutes les perfonnes revêtues de la

puifTance légiflative ou de la puilFance exé-

cutrice du Gouvernement, font les manda-
taires du Public , & comme tels , refpon-

fables de leur conduite ; en conféquence,

toutes les fois que le but du Gouvernement
n'efl: point ou efl: mal rempli : que la liberté

publique eft manifeftement en danger ; &
que tous les autres m^ens de redrefferaent

font inefficaces , le piftple a le pouvoir &
le droit de réformer l'ancien Gouvernemenc
ou d'en établir un nouveau ; la doitrine de
non f^fiftance contre le pouvoir arbitraire

& l'oppreflîon , eft abfurde , fervile Sl def-

trudive du bien & du bonheur du genre-

humain.

V.. La jouiflatice par le Peuple du droit de
participer adlvement à la légiflation , eft lé

gage le plus aflTuré de la liberté, & le fonde-

ment de tout gouvernement libre: pour remplir

ce but, les éledions doivent être libres & fré-

quentes , & tout homme ayant une propriété

dans la communauté, ayant un intérêt com-
mun avec elle , & des motifs pour lui être

attaché, y a droit de fuffrage.
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VI. La Puiflance légiflative , la PuifTancô'

exécutrice, & l'autorité judiciaire, ne doivent
être jamais féparées & diftindes l'une de
l'autre.

VU. Le pouvoir de fufpendre les loix , ou
leur exécution ne doit être exercé que par la

îégiflature , ou par une autorité dérivée
d^elle. '

VIII. La liberté de parler , les débats oit

délibérations dans la Iégiflature ne ^doivent

être le fondement d'aucune accufation ou
pourfuite dans aucune autre Cour ou Tribu-
nal quelconque.

IX. Il doit être fixé pour TAiTemblée de la

Iégiflature un lieu le plus commode à (es

Membres , & le plus dtovenable pour le dépôt 1

des regiftres publics^ la Iégiflature ne doit î

être convoquée & tenue dans aucun autre lieu

,

que dans le cas d'une néceffité évidente^
X. La Iégiflature doit être fréquernrnenc

aflemblée pour pourvoir au redrefTementdes
griefs , & pour corriger, fortifier & maintenir
les loix.

XI. Tout homme a droit de s'adrefTer à la

Iégiflature pour le redrefTement des griefs, pour
vu que ce foitd'une manière paifible & con-
forme au bon ordre.

XII. Aucuns fubfide , charge , taxe , impôt ;
droit ou droits ne doivent^être établis , fixés
ou levés, fous aucun précexte , fans le conr
fenrement de la Iégiflature.

XIIL La levée de taxes par nombre dé
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fcêtes, eft injufle & oppreflive ; elle doit être

abolie ; les pauvres ne doivent point être:

impofés pour le maintien du gouvernement j

jnais toutes autres perfonnes dans l'Etat doi-

vent contribuer aux taxes publiques pour lô

maintien du gouvernement , chacun propor-

tionnellement à fa richelTe aduelle en pro-
prie'tés réelles ou perfonnelles dans l'Etat ; i|

peut être auiïi convenablement & juftement

établi ou impofé des amendes, des douanes

ou des taxes par des vues politiques pour le

bon gouvernement &: l'avantage de la cora^^

znunauté,

XIV. n faut éviter les loix qui ordonnent
l'efFufion du fang, autant que la fureté da
TEtat peut le permettre ; & il ne doit être

fait à l'avenir pour aucun cas, ni dans aucun
tems, de loi pour infliger des peines ou amen^
des cruelles & inufitées.

XV. Des loix avec effet rétroadif , pour
punir des crimes commis avant l'exiflence de
ces loix , & qui n'ont été déclarés crimes que
par elles , font oppreflives , injuftes & ineom*
patibles avec la liberté, ainfi il ne doit jamais

être fait de loi e^ pojl faBo , après le cas

arrivé.

XVI. Dansaucuncas , ni dans aucun teras^,

il ne fera fait déformais aucun ade légiflatif

pour déclarer qui que ce foit, coupable de
trahifon ou de félonie (a}i

,

-
' t

" •

(a) Le but de cet article. éfi d'empêcher la PoiÊs
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XVII. Tont homme libre doit, pour toute

injure ou tort qu'il peut recevoir dans fa

perfonne ou dans fes biens, trouver un remède
dans le recours aux loixdupays : il doit obte-

nir droit & juftice , librement & fans être;

obligé de les acheter , complettement & fans

aucun refus , promptement & fans délai , le '

tout conformément aux loix du pays.
; |

XVIII. La vérification des faits dans les *

lieux où ils fe font paffés , eft une des plus j

grandes fûretés de la vie , de la liberté & de la j

propriété des Citoyens. î

XIX. Dans tous les procès criminels , tout }

homme a le droit d'être informé de l'accufa-5-J>j

tion qui lui eft intentée , d'avoir une copie '1

de la plainte ou des charges dans un tems fuf- |

fifant, lorfqu'il le requiert, pour préparer fa '

défenfe ; d'obtenir un confeil , d'être con-
J

fronté aux témoins qui dépofentà fa charge, ;;>

de faire entendre ceux qui font à fa décharge,

de faire examiner les uns & les autres fous :

le ferment ; & il a droit à une procédure **

prompte par un Juré impartial, fans le con- i

fentement unanimia duquel il nepeut pas être ii

déclaré coupable. l

XX. Aucun homme ne doit être forcé d'ad- J
tniniftrer des preuves contre lui-même dans ~j

les Cours de loi commune , ni dans aucunes
l

fànce légiflative de devenir , dans aucun cas, auto- i

rite judiciaire: abus fujetà beaucoup d'inconvéniensj
\

\& ^ui exilîe dans la Conftitution d'Angleterre,
j



ET DE L'AwèïdQUÊ;, Ixvlj

autres Cours , excepté pour les cas où la chofe

a été pratiquée ordinairement dans cet Etat»

ou pour ceux oii elle fera ordonnée à l'avenic

par la légiflature {a).

XXI. Aucun homme libre ne doit être

arrêté , emprifonné, dépouillé de fes pro-
priétés , immunités ou privilèges , mis hors

de la protection de la loi , exilé , maltraité

en aucune manière , privé de fa vie , de fai

liberté ou de fes biens , qu'en vertu d'un juger

ment de fes Pairs , ou de la loi du pays.

XXII. Il ne doit être exigé par aucune
Cour de loi de cautionnements exceflifs , ni

împofé de trop fortes amendes, ni infligé de
peines cruelles ou inufitées ( 6 ).

(<z) Dans les Cours de Chancellerie, (elon la lot

d'Angleterre , l'accufé eft examiné fous le ferment de

dire la vérité : il efl obligé de la dire , lors même
que les réponfès vérîdiques aux queftions qui lui font

faites , formeroient preuve contre lui ; & il peut

être puni comme parjure s'il fait des réponfès faufles,

ou comme eomtempteur de la jujiice , s'il refufè d'y^

répondre.

Il y a des Cours de Chancellerie dans le Mary-

îand ; mais il n'y en a point dans les quatre Etats de

ïa Nouvelle Angleterre , ni en Penfylvanie,

(^) En Amérique, ain/î qu'en en Angleterre, off

diftingue les Cours de Juftice en deux efpeces. Cours

de loi & Cours d'équité» Les premières font obligées

de juger précifément fùivant la lettre de la loi. Les

autres en fiiivent plutôt Tefprit , & jugent félon l'é-

quité , darw les cas où l'exécution rigoureufè ^de la

loi feroit «ne injnflice.
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XXÏII. Tout Warrant, pour faire des re-

clierches dans des lieux fufpeéts, pour arrêter

quelqu'un ou faifir fes biens , efl: injufte &
vexatoire , s'il n'eft décerné fur une accufa-

tion revêtue d'un ferment ou d'une affirma-

tion folemnelle i & tout Général Warrant ,

pour faire des recherches dans des lieux fuf-

peds , ou pour arrêter des perfonnes fufpedes ,

îans que la perfonne ou le lieu y foient nom-
més & fpécialemerrt décrits 3 e'ft illégal & ne
doit point être accordé.

XXIV. Il ne doit y avoir confifcatîon d'au-

cune partie des biens d'un homme pour aucun
crime , excepté pour meurtre ou pour tra-

hifon contre l'Etat; & alors feulement d'après

la convidion èc le jugement qui le déclare

convaincu,

XXV. Une Milice réglée eft la défenfe

convenable Se naturelle d'un gouvernement
libre.

XXVI. Des armées toujours fur pied font

dangereufes pour la liberté; & il ne doit en
être ni levé ni entretenu fans le confentemenc

de la légiflature.

XXVII. Dans tous les cas & dans tous les

tems, le Militaire doit être exadement fubor-

donné à l'autorité civile , & gouverné paç

elle.

XXVIII. En tems de paix, il ne doit point

être logé de Soldat dans une maifon fans le

confentement du propriçcaire ; & en tems d^
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guerre le logement he doit être fait que de la

manière ordonnée par la légiflature.

XXIX. Aucune perfonne , à l'exceptiort

de celles qui font partie des troupes de terre

ou de mer , ou dans la Milice aétuellement en

fervice, ne peut dans aucun cas être.aflujettiè

à la loi martiale , ni foumife à des peines en

Vertu de cette loi.

XXX. L'Indépendance & l'intégrité des

Juges font une chofe eflentielle pour l'ad-

miniftation impartiale de la juftice , & forment

un des grands fondemens de la fécurité des

droits & de la liberté des Citoyens : c'eft

pourquoi le Chancelier & tous les Juges

doivent confèrver leurs charges tant qu'ils fe

conduiront bien ; & lefdits Chancelier & Juges

doivent être deftitués pour mauvaife con-

duite , après avoir été convaincus dans une

Cour de loi ; & ils pourront être auflî defti-

tués par le Gouverneur fur la demande de

i'Aflemblée générale , pourvu que les deux

tiers de la totalité des Membres de chaque

Chambre , aient conconru à cette demande.

Il doit être affigné au Chancelier & aux

Juges des appointemens honnêtes , mais non
pastrop confidérables , pendant qu'ils exerce-

ront leurs charges : le tout de la manière Se

dans le tems ordonnés à l'avenir par la légifla-

ture d'après la coniîdération des circonftances

dans lefquelles cet Etat fe trouvera. Aucuns

Chancelier ou Juges ne doivent poffçder aur
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cun autre Office civil ou Militaire , n|.

recevoir de droits ou d'émolumens d'aucune,

cfpece.

XXXL Une longue fiabilité dans les

premiers départemens de la Puifiance exécu-

trice , ou dans les emplois de maniement j ell

dangereufe pour la liberté; c'eft pourquoi le

changement périodique des Membres de ces

départemens , eft un des meilleurs moyens
d'aflTurer une liberté folide & durable.

XXXII. Aucune perfonne ne doit pofTé-^

der à la, fois plus d'un emploi de profit '^

6c aucune perfonne revêtue d'un emploi,

public ne doit recevoir de préfens d'aucua

Prince ou Etat Etranger, ni des Etats '^UniSj.

ni d'aucun d'eux, fans l'approbation de cet

Etat.

XXXIIL Comme il eft du devoir de tout

Rommed'adorerDieu de la manière qu'il croit

lui être la plus agréable , toutes perfonneSu

profeflant la Religion Chrétienne ont un droit

égal à ctre protégées dans leur liberté Reli-

gieufe i ainfi , aucun homme ne doit être in-

quiété par aucune loi dans fa perfonne ou
dans fes biens au fu^et de fa croyance , de fa

profeffion ou de fa pratique en fait de Reli-

gion , à moins que fous prétexte de Religion

il ne troublât le bon ordre ^ la paix:

ou la fureté de l'Etat , ou qu'il ne tranf-

grefsât les loix de la morale , ou qu'il ne fic

tort aux autres dans leurs droits naturels j

civils ou religieux i & aucun homme ne doit

être forcé de fréqueateï ou d'entretenir, oa
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ide contribuer, à moins qu'il ne s'y foît obligé

par un contrat , à entretenir aucun lieu par-

ticulier de culte , ni aucun Miniftre de la

Religion en particulier. Cependant la légifla-

ture pourra établir à fa volonté une taxe égale
& générale pour le maintien de la Religion

Chiécienne , en laifTant à chaque individu

le pouvoir de deftiner l'argent qu'on aura

perçu de lui , à l'entretien d'un lieu de culte,

ou d'un Miniftrede Religion en particulier»

ou au bénéfice des pauvres de la feéle , ou
en général à celui des pauvres d'un comté
particulier ; mais les Eglifes, Chapelles ,Terres

& tous autres biens aduellement appartenant

à l'EgU'fe Anglicane, doivent lui demeurée
pour toujours. Tous les ades de rAflemblée

ci-devant faits pour bâtir ou réparer les Egli-

, fes- particulières , & des Chapelles fuccurfa-i

les , demeureront en vigueur , & feront exé-

cutés , à moins que la légiflature ne les fuf-

pende ou ne les révoque par de nouveaux
aâres ; mais aucune Cour de Comté ne devra

împofer à l'avenir ni une quantité de tabac ,

ni une fomme d'argent fur la demande d'au-

cun Sacriftain ou Marguillier ; & tout béné-

ficier de l'Eglife Anglicane qui a demeuré,

êc exercé fes fon<Stions dans fa Paroifle , aura
• droit à toucher la provifion & l'entretien

établis par l'ade intitulé , VA5lepoLir Ventretien

du Cierge de VEgUfe Anglicane dans cette Pro-^

• vince 9 jufqu'à la Cour qui doit être tenuç

au {Dois de Noyembie dç la préfents anaéç
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dans ie Comté où fa Paroifîe eft (îtuée , ea

tout ou en partie , ou pour le tems qu'il

aura demeuré & exercé les fonâ:ions dans fa

ParoiflTe.

XXXIV. Tout don , vente ou legs da

terres à un Miniftre enfeignant publique-

ment , ou prêchant l'Evangile en la qualité

de Miniftre , ou à quelque leéle ^ ordre ou
dénomination Religieufe que ce foit ; tout

don , vente ou legs de terres à ou pour l'en-

tretien j ufage ou profit d'un Miniftre , ou

pour lui être remis en tant que Miniftre,

enfeignant publiquement ou prêchant l'Evan-

gile, ou en faveur de quelque fede, ordre

ou dénomination Religieufe ; tout don ou

vente de meubles de effets pour être recueillis

éventuellement , ou pour avoir lieu après la

la mort du vendeur ou du donateur , à la

deftination de l'entretien , ufage ou profit

du Miniftre , en cette qualité de Miniftre

enfeignant publiquement ou prêchant l'Evan-

gile , ou de quelque feâe , ordre ou déno-

mination Religieufe , feront nuls , s'il font

faits fans la permiftîon de la légiflature ; à

l'exception toute fois des dons , ventes » i

baux & legs de terrems non excédant deux,

acres pour une Eglife, lieu d'aflemblée ou
autre niaifon de culte , & auffi pour cime-

tière , lefquels terreins pourront être amélio-

rés ,
pofledés & employés uniquement à ces i

ufages ; faute de quoi les don , vente , bail ou

ou legs feront nuls.
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XXXV. Il ne doit être exigé , pour être

iadmis à quelque emploi que ce foit de profit,

ou de maniement, d'autre épreuve, ou quali-

fication , qu'un ferment de maintenir cet Etac

& de lui garder fidélité àc un ferment d'Oifice,

tels que la préfente convention où la légifla-

ture de cet Etat les auront ordonnés , & auflî

une déclaration de croyance à la Religion

Chrétienne.

XXXVI. La manière de faire prêter fer-

ment à une perfonne doit être telle que ceux
de la croyance , profeffion ou dénomination
religieufe dont eft cette perfonne, la regar-

dent en général comme la confirmation Isk

plus forte de ce qu'on avance par le témoi-

.gnage invoqué de l'Etre divin. Les hommes
appelles Quakers , ceux appelles Dunkers ,

& ceux appelles Memnonijîes , qui ne fe

croyent pas permis de faire de ferment dans

aucune occafion , doivent être reçus à faire

leur affirmation folemnelle de la même ma-
nière que les Quakers ont été reçus jufqu'à

préfent à affirmer; & leur affirmation doiç

être de même valeur que le ferment dans

tous ces cas , ainfi que celle des Quakers
a été reçue & acceptée dans cet Etat pouc
tenir lieu du ferment. On pourra même fuc

cette affirmation décerner des Warrants pouc

la recherche des effets volés , ou pour la cap-

ture & l'emprifonnement des délinquants •

comme aufli obliger à donner caution de ne

point çaufer de dtjramage, & les guakexsi
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Dunkers ou Memnoniftes , devront aufli , fuc

leur infirmation folemnelle , comme il a été

dit ci-devant, être admis en témoignage dans

toutes les procédures criminelles non capii

taies.

XXXVII. La Citéd'Annapolis confervera

tous fes droits , privilèges & avantages con-

formément à fa charte , & aux ades d'AflTemr^

blée qui les ont confirmés & réglés; fous la

léferve néanmoins des changemens que la

préfenteconvention ou la légifiature pourront c

y faire à l'avenir.

XXXVIII. La liberté de la prefTe doit

ctre inviolablement confervée.

XXXIX. Les privilèges excîufifs font

odieux, contraires à refprit d'un Gouverne-

anent libre, & aux principes du commerce ,'

^ ne doivent point être foufferts.

XL. Il ne doit être accordé dans cet-

SEtat, ni titres de NoblefTe^ ni honneurs

héréditaires.

XLI Les refolutions aéluellement fubfif-»

•tantes de la préfente & de. toutes les autres

Conventions tenues pour cette .Colonie.,'

doivent avoir force de loix, à moins qu'elles

ne foient changées par la préfente Conven-
tion , ou par la légiflature de cet Etat.

XLII. La préfente déclaration des droits,"

m la forme de Gouvernement qui fera éta-

blie par la préfente Convention , ni aucune

partie de Tune des deux ne devront être cor-

rige'es , changées ou abrogées par la légif-

'
, larurs
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ïature de cet Etat, que de la manière que

la préfente Convention le prefcrira & l'or-

donnera.

La préfente Déclaration des droits a été

confentie & arrêtée dans la Convention des

iDélégués des hommes libres du Maryland,

commencée 2c tenue à Annapolis le î^.

d'Août de l'an de grâce l']j6.

Par ordre de la Convention.

Signé , Mathieu Tilghman , Préfident.

Constitution & forme de Gou~
vernenient y arrêtée par les Délégués

du Maryland ^ ajjhnblés en pleine

& libre convention,.

Section première.

1^ A Légiflature fera pompofée de deux
branches diftinéles , un Sénat ôc une Chambre
des Dékgués , qui, réunis, s'appelleront l^^f'

[emblée générale du Maryland,

Section deuxième,

La Chambre des Délégués fera choifie

{a) Le mot àeJeSion fignifie dans la plus part des

Loix Afigloifès, ce que nous appelions en François

article. Peut- être efi-ce avec plus de raifbn , fî dans

ce qui eft ici appelles /^/t/o/z il fè trouve plufieurs

points qu^on puiffe qualifier d'articles.
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de la manière fuivante : Tous les hommes
libres au-deilus de i'âge de vingt-un ans ,

ayant une franche tenue de cinquante acres

de terre dans le Comté , pour lequel ils pré-

tendront voter , & y réfidant ; & tous les

hommes libres , ayant du bien dans cet Etat

pour une valeur au-deCTus de trente livres

argent courant , & ayant réfîdé dans le i

Comté , pour lequel ils prétendront voter

une année entière , immédiatement avant

l'^ieâiion , auront droit de fufirage dans

l'éleélion des Délégués pour ce Comté ; &
tous les hommes libres, ainfî qualifiés, s'af-

fembleront le premier Lundi d'Oétobre mil

fept cent foixante-dix-fept , à pareil jour

à l'avenir chaque année , dans la maifon

commune defdits Comtés , ou dans tel autre

lieu que la légiflaturç ordonnera; & lorfqu'ils

leront afiembiés , ils procéderont de vive

voix à i'éieélion de quatre Délégués pour

leurs Comtés refpeûifs , parmi les plus fages,

les plus lenfés & les plus prudens du peu-

ple , ayant réfidé dans le Comté pour lequel

ils feront choifis , une année entière immé-
diatement avant l'éledion , ayant plus de

vingt- un ans , & pofiédant dans l'Etat, en

biens réels ou perfonnels , une valeur au-

deïTus de cinq cents livies argent courant;

,& après que le compte définitif des voiX'

fera terminé, les quatre perfonnes qui fe(

Trouveront avoir le p!us grand nombre def

fufFrages légitimes , feront déclarées & dé-

nommées dans le Procès verbal en forme.
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^mme duement élues pour leurs Comtés
rerpedlifs (a).

Section troifteme.

. Le SherifF de chaque Comté , ou, en caâ
de maladie du Sheriff, fon Dépuré

, (Lie«-
tmant) (appeîlant deux Juges dudin Comté,
néceflaires pour veiller au maintien de la

tranquilité ) , Icra Juge de l'éledion , &:

pourra l'ajourner d'un jour à l'autre , s'ileft

nécefTaire, jufqu'à ce qu'elle foit finie, de
manière que toute Télediion foit terminée
en quatre jours ; & il en remettra le Procès-
verbal, figr.é de fa main , au Chancelier de
:et Etat alors en charge.

Seciion quatrième.

;

' Toutes les perfonnes qualifiées par la

• Cliartre de la Cité d'Annapolis pour élire

des Bourgeois Repféfentans , s'aiTembleronc

ie méine le premier Lundi d'Oâobre mil

) 'ept cent foixante-dix-fept & à pareil jour à

! .'avenir chaque année , & éliront à la plura*

\
Ir

-

. . Il
(^) En Maryiand , les éleâions, hors celles au

^utin , ne fe font point par le moyen des boules ou
:^illets écrits ; chaque Elefteur donne Con fufFrage de
vive voix. Le Greffier tient un état du nom des

i^otans , & du nombre des voix pour chaque candi-

I ïJat ; & , la vocation finie , on en fait le compte dé-
pilnitif.
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litédes fuffrages ,donnés de vive voix , deux

Délégués, qualifiés conformément à ladite

Charcre. Le Maire, TAlTefleur & les Aider-

mans de ladite Ville, tous enfemble, oi»

au moins trois d'entre eux feront Juges de •

J'Eleclion. & déligneront le lieu de la Ville >

où elle devra fe faire; ils pourront l'ajour-

ner d'un jour à un autre, ainfi qu'il a été
j

dit a l'article précédent , & en feront leur
'

Procès-verbal pareillement comme ci-defTus;

mais les Habitans de ladite Cité n'auront

pas droit de fuffrage à l'éleélion des DéJé-^
|

giiés pour le Comté d'Anne Arundel, ài

moins qu'ils n'aient une franche-tenue de i

cinquante acres de terre dans le Comté &
hors de la Ville.

,
!

Seâion cinquième.

(a) Toutes les perfonnes, habitant la

( <2>La diiTérence des titres de Cué & de Fz//f'j

en Aiin'iois Ciry & loiV/ï., dont le premier eft donne'

à yjlnr.jpolis y & le (ècond à Baltimore ^ tient à-Ia

Charte d'incorpora;ion. La yUle eil un alTeinblafiSi

de maifons qui ne difî-ere des villages que par «

nombre de fes habitans , & dont l'état n'eft déter-

mine car aucune Charte. Ici le privile ;e d'envoyei

des Bciégués en Ton nom, eu accordé à la VUle^i

liaitimorè , en confîdération de fa nombreufe popui

llation , & çefieroit de droit avec elle. Mais la Cn

reçoit par fa Chartre une qualité durable , & un

état folîde. Cette diftinaioti tirée auHi des ufage?

d-Angîeterre, efi au fond iS\Qz iniîgnifiante ; auiïit^'
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Ville de Baltimore, & ayant toutes les qua-

lités exigées pour les Ëiecfleurs dans les

Comtés , s'aflembleront auiXi le premier Lundi
d'Od:obre de l'année mil fept cent foixante-

idix-fept , & à pareil jour à l'avenir , chaque
; année, dans le lieu de la dite Ville que les

! Juges délîgneront , &c éliront à la pluralité

ides fufFrages donnés de vive voix deux Dé-
légués qualifiés, comme il eft die ci-deflus.

Mais (i le nombre des Habitans de ladite

Ville diminuoit, au point que le nombre
(de perfonnes y ayant droit de fufFrage fût

i

pendant l'efpace de fept années confécudves

I
moindre que la moitié du nombre des votans

idans quelqu'un des Comtés de cet Etat, à

compter de cetceépoque , cette Ville cefleroic

d'envoyer deux Délégués ou Repréfentans

dans la Chambre des Hnpgués , jufqu'à ce

que ladite Ville fe trouvât avoir un nombre
de votans égal à la moitié de celui des votans

de quelqu'un des Comtés dudit Etat.

SeBion Jîxîeme,

Les Commlflaires de ladite Ville ^ tous

ou trois, ou un plus grand nombre d'entre

eux, adueilement en charge , feront Juges

qu'une Vill^e devient confîdérable, on lui donne une
Charte pour la qualifier de Cité ; & fî une Cité fe

dépeuploit, laralfon exigeroit que l'on lui fît perdre uHk

privilège qui deviendroit un abus.
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de ladite éledion

,
pourront Tajourner , &

en feront leur Procès - verbal, comme il

a été dit ci-deflus; mais les Habitans de la-

dite Ville n'auront point ;,titre pour élire»

ni pour être élus Délégués pour le Comté i

de Baltimore , & réciproquement les Ha^
i

bitans du Comté de Baltimore, hors des li- i

mites de ladite Ville, n'auront point titr© n

pour élire ni pour être élus Délégués pouï:^

la ViUe de Baltimore.
|

Seâion feptieme, ^'|

En cas de refus , mort, inaptitude, dé-« \

îïîlfilon ou abfence hors de l'Etat de quel-^
'

que Délégué , ainfi que dans le cas où il, I

feroit fait Gouverneur ou Membre du Con-^
[.

feil, l'Orateur ^Jj^diera un ordre d'élire |

un' autre Délégu^^our remplir la plaça ^

vacante ; & il fera donné connoiflance dôi
cette nouvelle éledion u faire dix jours àj
l'avance , non compris le jour de l'ayertif*!

fementj ni celui de l'éîedion, <'

Seàion huitième.

Il faudra toujours la préfence de ia pWf
ralité du nombre total des Délégués avec^
leur Orateur (qu'ils choiiiront au fcruiin )»f^

pour établir l'adivité de la Chambre , & bîi
mettre en état de traiter quelque affaire que

|

ÇQ foit, excepté de s'ajourner,
|
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Section neuvième.

La Chambre des Délégués jugera des élec-

I
tions & de Taptitude des Délégués,

Seàion dixième.

LéS. Chambre des Délégués pourra faire en
première inftance tous les Bills de levée d'ar-

gent, propoier des Bilis au vSénat , ou re-

cevoir ceux qui lui feront envoyés par ce

Corps, y donner fan canfentcment , les re-

jetter ou y propofer des corrections: elle

pourra informer, d'après le ferment des té-

moins , fur toutes les plaintes , griefs ou dé-
lits , & fera toutes les fondions de grand

Enquêteur de cet Etat (a) : elle pourra faire

conduire toutes perfonnes pour route efpece-

de crimes dans les prifons publiques , où
elles demeureront jufqu'à ce qu'elles aient

été déchargées d'après une.procédure régu-

lière: elle pourra expulfer qui que ce foie

de fes Membres pour malverfation grave ,

mais jamais une féconde, fois pour la même
caafe ; elle pourra examiner & arrÉcer tous

les comptes de l'Etat , relatifs à la percep-

( il) Le grand Enquêteur efi^ chargé d'in^lruire tous.

les crimes contre l'Etat , comuTe Je grand Juré d'in{^

ïruire tous lea criniis. contre les lois » dans fon àiÇ-

triâ.

s: iV
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tion , foit à la dépenfe des re\'entis , ou
f

nommer des Auditeurs pour les régler & '\

les appurer; elle pourra fe faire repréfen- J

ter tous les papiers ou regiftres publics ou des ji

différens Offices, & mander les perfonnes que

elle jugera néceflaires danslecoursdes recher-

ches concernant les affaires relatives à l'inté-

rêt public; elle pourra, à l'égard de tous

les engagemens contraâés de remplir un fer-

vice public fous le dédit de fommes paya-

bles au profit de l'Etat , faire pourfuivre

en Juftice , pour le paiement , ceux qui

n'auront point rempli le devoir auquel ils

fe feront engagés.

Seâion ou'^ieme.

Afin que le Sénat puilTe être pleinement

& parfaitement en liberté de fuivre fon

propre jugement , en paffant^les loix , &
afin qa^il ne paiflTe pas être forcé par la

Chambre des Délégués , foit à rejetter unK

Bill de levée d'argent , que les circonftances '?

rendroient néceflaire , foit à confentir quel»
;

que autre Ade de Icgiflation , qu'il regar- si

deroit dans fa confcience & fuivant fon ju-
!|

gement comme nuifible à l'intérêt public ,
'

la Chambre des Délégués ne devra dans
^1

aucune occafion , ni fous aucun prétexte ,
;

annexer à aucun Bill de levée d'ar-
^

gent , ni méier dans fa teneur aucune ma-
i

tiere , chufe ou autre chofe quelconque, qui
[
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ne foit pas immédiatement relative & nécef-

faire à l'impolition , aifiette , levée ou defti-

narion des taxes ou fublides qui doivent

être levés pour le mainrien du Gouverne-
ment , ou pour les dépenfes courantes de

1 erac. Et pour prévenir toutes altercations fur

ces Bilis, ii eft déclaré qu'aucuns Bills qui

imporèront des droits ou des douannes pure-

ment pour règlement de commerce , ou qui

inlii'^eront des amendes pour la rétorme des

mccurs , ou pour fortifier l'exécution des loix

,

quoiqu'il doive provenir de leurs dirpoluions

un revenu accidentel , ne feront cependant

pas cenfés -Bdls de kvéi d^ar^^ent: mais tous

Bills pour alleoir , lever ou delHner des taxes

pour le maintien du Gouvernement on
pour les dépenfes courantes de l'Etat, ou
pour verfer des femmes dans le Tréfor pu-

blic , feront véritablement regardés comme
Bills de levée d-'cirgent,

Seà'ion douTicms.

La Charî'.bre des Délégués pourra punie

de la prifon tou'e perfonne qui fe fera

rendue coupable de manque de refpeâ en

fa préfencs . par quelque'acflion de défordre

ou querelle, ou par des menaces, ou par de

mauvais trditemens à quelqu'un de fes Mem-
bres , ou enfin en apportant obftacle à fes

délibérations ; elle pourra aulîj punir de la

même peine toutç perfonne coupable d'in-
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fradion à. fes privilèges , en faifant arrêter

pour dettes {a) , ou en attaquant quelqu'un

de fes Membres durant la Seflîon , ou dans

fa route , foit pour s'y rendre , foit pK)ur

retourner chez lui. ; en attaquant quelqu'un

de fes Officiers, ou en les troublant dans

l'exécution de quelque ordre , ou dans la

pourfuite de quelque procédure ; en atta-

quant ou troublant tout témoin ou toute autre

perfonne mandée par la Chambre , dans fa

route , foit pour s'y rendre , foit pour s'en

retourner ; ou enfin , en délivrant quelque

perfonne arrêtée par OTdre delà Chambre;
& k Sénat aura les mêmes pouvoirs dans

les cas femblables»

Seâion trei'^ieme»

Les Tréforiers (un pour la Côte de l'Ouefi:^

& un autre pour celle l'Efl: ) & les Commiflai-

res de l'Office du prêt public , feront choifis

par la Chambre des Délégués pour remplir

ces emplois tant qu'elle le jugera à propos; &:

en cas de refus , mort , démiffion , défaut ou
perte des qualités réquifes, ouabfence hors

ce l'Etat de quelqu'un defdits CommifTaires

ou Tréforiers pendant la vacance de l'Aflfem-

( a) Les Membres de la légiflature ne peuvent Ji

point ttre pourfuivls perfonneJlement pour dettes ,. Ij

mais ils ne (ont point exempts de pourfltite pour
matière criminelle»
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blée générale, le Gouverneur , de l'avis du
Confeil j pourra nommer & breveter une
perfonne convenable & propre à l'emploi

vacant pour l'exercer julqu'à la prochaine

Seilion de i'AlTemblée générale.

Sedion quatorzième.

Le Sénat fera choifi de la manière fuiVant^ ;

toutes perfonnes qualifiées comme il a été

dit ci dellus pour voter à l'élec>ion des Dé-
légués dans les Comtés , éliront le premier

Lundi de Septembre mil fept cent quatre-

vingt-un , &à pareil jour à l'avenir tous les

cinq ans de vive voix & à la pluralité des

fufFrages , deux perfonnes pour leurs Comtés
\ refpeâifs , qualifiées , comme il a été dit cidef-

j
fus, pourêtre élues Déléguésdans les Comtés;
& ces perfonnes ainli choifies feront fî/e^ewrj;

du Sénat. Le Sheriff de chaque Comté, ou ea

cas de maladie du Sheriiï", fon Député , ( ap-

:
pellant deux Juges du Comté , néceflaires

pour veiller au maintien de la tranquillité )

préfidera ladite Eledion , en fera Juge , &en
fera fon procès-verbal comme il a été dit ci-

deflus. Et toutes les perfonnes qualifiéescomme
1 il a été dit pour voter à l'éledtion des

I
Délégués dans la Cité d'Annapolis, & la

ï ville de Baltimore , le même premier lundi

i de Septembre mille fept cent quatre- vingt-un,

I & à pareil jour à l'avenir tous les cinq anSj,

i éliront de vive voix, à la pluralité des fuifrar
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ges , un fujet pour chacune defdites Cité & ^

Ville refpediveinent qualifié , comme il a été

dit ci-defTus , pour être élu Délégué defdites

Cité & Ville refpeélivement ; ladite éledion
fe tiendra delà même manière , que celle pour
lés Délégués defdite Cité & Ville, & le droit ,

de choifir ledit Eledeur, demeurera à la ville i

de Baltimore , auffi longtems que le droit

d'élire des Délégués pour elle-même. î

.i
Seâion quinr^ieme. 1

j

Lefdits Eledeuis du Sénat s'ajOTenïbleronc

dans la Cité d'Annapolis ou dans tel autre lieu

qui fera défigné pour i'Aflemblée de la- ,'^'

légiflature, le troifieme lundi de Septembre -i

mille fept cent quatre vingt-unv& à pareil
'

jour à l'avenir tous les cinq ans; & eux tous J

ou vingt- quatre d'entre eux ainfi afiemblés
;

procédeiont à élire au fcrutin.foit parmi eux,
j

foit dans l'univerfalité du Peuple, quinze Se-
;]ç

Dateurs; (dont neuf réfidans à la côte de ,|f

rOueft & (ix à celle de TEfl ) hommes
.|

les plus diftingnés par leur fageffe , expérience ''i

& vertu , au delTus de vingt-cinq ans , ayant ;«

réfidé dans l'Etat plus de trois années entières î

immédiatement avant l'éleéHon , & y poffé- "\

dant en bien réels ou perfonnels une valeur ';

de plus de mille livres argent courant. \

Section fei'^ieme. <]

Les Sénateurs feront ballottés dans un-
is

i

•i
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feul & même tour , & des perfonnages réfî-

dans à la cote de l'Ouefl: qui feront propofés

pour Sénateurs, les neuf qui, à l'ouverture
'':? fciutins , fé trouveront avoir le plus de

iirage en leur faveur, feront en conféquence
ciarés duement élus ; & il en fera drefle

i'iocès-verbal ; & des Sujets réfidans à la

cote de l'iiil: , qui leront propofés pour Séna-
rars , les fix qui, à l'ouverture des fcrutlns,

id trouveront avoir le plus grand nombre de
fufirages en leur faveur , feront en confé-

quence déclarés , duement élus, & ii en fera

drelTe procès-verbal : fi deux Sujets , ou plus

de la même côte , ont un égal nombre de fuf-

frages, ce qui empêcherait que le choix ne fûc

déterminé dans le premier baliottat?e, alors

les Eieéleurs feront, avant de fe féparer, un
nouveau tour dans lequel ils feront bornés

aux perfonnes qui ont eu un nombre égal

de fuffrages ; & ceux qui en auront la plus

grande quantité dans ce fécond ballottage,

feront en conféquence déclarés duement élus,

& il en fera drefïé procès-verbal ; mais fi le

nombre total des Sénateurs n'étoit pas fait de
cette manière , parce que deux ou plus de

deux Sujets auroient encore en leur faveur une

égale quantité de fuffrages dans le fécond tour,

alors l'éleélion fe décideroit par le fort entra

ceux qui auroient eu cette égalité : il fera

drelTé un procès-verbal certifié & Cgné par

les Eleveurs , de la manière dont ils auront

procédé , & dont toute l'éleâiion le fera paf-
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fée ,
pourêtre ce procès-verbal remis au Chart-

celiei" en charge.

Seâion dix-feptieme.

Les Eîeâeurs des Sénateurs jugeront des

qualités de de la validité des éleâions des

Membres de leur corps , & s'il y a conte(-

tation pour une éledion, ils admettront à

lîéger comme Eledeur , le Sujet, ayant les

qualités réquifes , qui leur paroîtra avoir en

fa faveur le plus grand nombre de fufFrages

légitimes.

r Scciion dix -huitième.

Les Eleâeurs , au moment même où ils

s'aflembleront , & avant de procéder à TElec-

tion des Sénateurs , feront le ferment de

maintenir cet Etat, & de lui garder fidélité ,

tel qu'il fera ordotiné par la préfente con-

ventiori ou par la léglflature ; & en outre

un ferment d'élire fans faveur , partialité ni

prévention pour Sénateurs , les perfonnes

qu'ils croiront d'après leur jugement & leur ^
confcience , les plus capables dé cet Office.

Seâion dix-neuvieme.

En cas de refus , mort , démiffion , défaut

des qualités réquifes , ou abfence hors de

cet Etat de quelque Sénateur , ou s'il devient
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tjouverneur ou Membre du Confeil , le Sénat

délira fur le champ ou à fa prochaine féance

,

par la voie du fcrutin & de la même manière

qu'il efl: ordonné aux Eledeurs pour le choix

des Sénateurs, une autre perfonne à la place

vacante , pour le refte dudit terme de cintj

ans.

Seâion vingtième.

Il faudra toujours la préfence de la plu-

Talité du nombre total des Sénateurs , avec

leur Préfîdent ( qui doit être élu par eux

au fcrutin) pour établir l'aâiivité de la Cham-
bre , & la mettre en état de traiter quelque

affaire que ce foit , excepté de s'ajourner.

Section vingt-unième.

Le Sénat jugera des qualités & de la vatir

dite des éleftions des Sénateurs.

Section vingt-deuxième.

Le Sénat pourra faire en première inftance

toutes efpeces de Bills, excepté ceux de levée

d'ari^ent ,
qu'il devra confentir ou rejetter

purement & fimplement , & il pourra rece-

voir tous autres Bills de la Chambre des

Délégués , & les confentir ou rejetter ou y
propofer des corredions.
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Seàion vingt-troîfieme.

L'Affemblée générale s'aflemblera chaque <

année îe premier lundi de Novembre , & plus
\

fouvent s'il eft nécelTaire. i

Seciion vlngt-quatrieme, ;

1

Chacune des deux Chambies nommera Tes \

propres Officiers , & établira Tes réglemens \

& fes manières de procéder. :

j

Section vingt- cinquième. :

Le fécond lundi de Novembre mil fept v

cent (oixante-dix-l'ept , & à pareil jour à 'i

l'avenir chaque année, il fera choifi par la- '

fcrutin réuni des ceux Chambres une per- !

fonne de iageife, expérience & vertu recori-
]

nues pour être Gouverneur : le fcrutin fe

prendradanschaqueChambrerefpédivemenT;
,

il fera dépofé dans la falle de conférence , oii ^

les boîtes feront examinées par un Comi'tré
\

réuni de chacune des deux Chambres ; & il
\

fera fait à chacune un rapport féparé du nom-
\

bre des voix, afin que la nôramination puiflTe '

y être enregiftrée ; cette manière de prendre-
i

le fcrutin réuni des deux Chambres fera •

adoptée pour tous les cas. Mais fi deux ou"
;

phifieurs Sujets on un égal nombre de fuf- >

frages
i
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frages en leur faveur , & qu'ainfi l'éledion

ne puifle être décidée par le premier ballot-

tage , on procédera à un fécond qui fera

reftreint aux Sujets , qui dans le premier

auront eu un nombre égal de fufFrages; &
fi ce fécond ballottage produifoit encore une
égalité entre deux ou plufieurs Sujets , alors

l'éledion du Gouverneur fe décideroit pat

le fort entre ceux qui auroient eu cette éga- -

lîté : fi le Gouverneur vient à mourir, s'il fe

démet, s'il s'abfente de l'Etat, ou s'il refufe

d'agir ( durant la Sefîion de l'Aifemblée gé-
nérale ) le Sénat & la Chambre des Délégués
procéderont fur le champ à une nouvelle

éleârion en la manière ci-devant prefcrite,

Seàion vingt-fixieme.

Le fécond lundi de Novembre mil fept

cent foixante-dix fept , & à pareil jour à

l'avenir chaque année , lei^ Sénateurs & Dé-
légués éliront par leurs fcrutins réunis , &
en la manière prefcrite pour l'éleétion des

Sénateurs , cinq Sujets les plus fages , les

plus prudeiis & les plus expérimentés , ayant

plus de vingt-cinq ans , réhdans dans l'Etat

depuis plus de trois ans immédiatement avant

l'éleétion , 6c ayant une franche tenue en terres

& biens fonds d'une valeui: de plus de mille

livres argent courant; ces cinq perfonn.iges

feront le confeil du Gouverneur, Tous les

ades & délibérations de ce Confeil feronç

N\XXVIÎL h
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couchés fur un regiftre , fur toute partie du-
quel tout Membre aura toujours le droit

d'écrire fon vœu contraire à celui qui aura

palTé , & fi le Gouverneur ou quelqu'un des

Membres le requiert , les avis feront donnés

par. écrit , & fignés refpeâ:ivemer,t par les

Membres qui les auront donnés. Le regiftre

des délibérations du Confeil fera repréfenté

au Sénat ou à la Chambre des Délégués

,

quand il fera dem.andé , foit par les deux
Chambres , foit par l'une des deux. Le Con-
feil pourra nommer fon Clerc ( Greffier ) qui'

devra prêter le ferment de maintenir cet Etat

& de lui garder fidélité, tel qu'il fera ordonné

par la préfente convention ou par la légifla-

txire , & en outre le ferment du fecret dans

les matières qu'il lui fera ordonné par le

Confeil de tenir cachées.

Seâion vingt-feptieme.

Les Délégués de cet Etat au Congrès,

feront choifis annuellement, ou révoqués &
remplacés dans l'intervalle par le fcrutin

réuni des deux Chambres de l'Afiemblée , &
il fera établi une rotation de manière que

tous les ans il y en ait au moins deux fur

la totalité de changés ; perfonne ne pourra

être Délégué au Congrès plus de trois années

fur fix ; & aucune perfonne revêtue de quel-

que emploi de profit à la nomination du

Congrès , ne fera éligible pour y être Délé-
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gué: {î même un Délégué eft nommé à quel-

qu'un de ces emplois , fa place au Congrès
vaquera par le feul fait. Aucune perfonne

ne fera éligible pour Délégué au Congrès

,

à moins d'avoir plus de vingt-cinq ans,

d'avoir réfidé dans l'Etat plus de cinq

années, immédiatement avant l'éledion , &c

. de poflTéder dans cet Etat en biens réels ou
perfonnels une valeur de plus de mille livres

argent courant.

Seâion vingt-huitième.

Les Sénateurs ou Délégués , en ouvrant

leur felHon annuelle, & avant de procéder

à aucune affaire , & toute perfonne élue

dans la fuite Sénateur ou Délégué , avant

d'exercer aucune fondion , prêteront le fer-

ment de maintenir cet état & de lui_gardei!

fidélité, comme il a été dit ci-delïus , &
avant !'éle6tion du Gouverneur ou des Mem-
bres du Confeil , ils en prêteront un autre

d'élire fans faveur , afFedion , ni motif de
parti , pour Gouverneur ou Membre du
Confeil , la perfonne qu'ils croiront en

confciencfi & dans> leur jugement la plus

capable de remplir ces emplois.

Secîioii vingt-neuvième.

Le Sénat & la Chambre des Délégués
* i|)ouiroDr s'aJQurner refpeéliyement eux-

h ii
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mêmes ; mais fi les deux Chambres ne s'ac-

cordent pas pour le même tems^ & s'ajour-

nent à des jours difTérens , alors le Gouver-

neur indiquera & notifiera l'un de ces jours ,

ou un jour intermédiaire ; & l'Aflemblée

fe tiendra en conféquence de fa décifion :

le Gouverneur , dans les cas de néceflité ,

'pourra , de l'avis du Confeii^ convoquer
l'Aflemblée pour un terme plus prochain

que celui auquel elle feroit ajournée de quel-

que manière que ce fût , en donnant avis

de fa convocation aumoins dix jours à l'a-

vance ; mais le Gouverneur n'ajournera pas

rAflemblée autrement qu'il ne vient d'être

dit , & il ne pourra dans aucun tems la pro-

roger ni la difîbudre.

Seàion trentième.

Perfonne ne fera éligible à l'emploi de

Gouverneur , à moins d'avoir plus de vingt-

cinq ans , d'avoir réfidé dans cet Etat plus

de cinq années, immédiatement avant l'élec-

tion , & de pofleder dans l'Etat en biens

réels ou perfonnels une valeur de plus 'de

cinq mille livres argent courant , dont mille

livres au moins en franche tenue.

Seciion trente-unième.

Le Gouverneur ne pourra pas être con-

tinué dans fa charge plus de trois années.
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confécutives , & il ne pourra être élu de-

nouveau comme Gouverneur ,
qu'après quatre

années révolues depuis fa fortie de cette

charge.

Seàion trente-deuxième.

En cas de mort, de démiflion du Gou-
verneur , ou en cas qu'il s'abfenre hors de
l'Etat , celui des Membres compofanc aâuel-

lemenc le Confeil qui aura été nommé le

premier , remplira les fondions du Gou-
verneur , après avoir prêté les fermens re-

quis ; mais il convoquera fur le champ l'Af-

femblée générale , en donnant avis de fa

convocation quatorzejours au moinsà l'avance;

& à cette leflîon il fera nommé, en la ma-
nière ci-devant prefcrite , un Gouverneur
pour le relie de l'année,

Seâion trente troifieme.

Le Gouverneur , avec & de l'avis & con-

fentement du Confeil, pourra affembler la

milice, & quand elle fera alfemblée, il en

aura feul la diredion , & il aura aulTi la di-

redion de toutes les troupes réglées de terre

& de mer , en fe conformant aux loix de

TFtat ; mais il ne commandera pas en per-

fonne , à moins d'y être autorifé par l'avis

du Confeil, & pas plus long-tems que le

Confeil ne l'approuvera i il poiirra faire fe'il
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tous les autres -aâes de la puifTance exécu-

trice du Gouvernement , pour lefquels le

concours du Confeil n'eft pas requis , en fe

conformant aux loix de l'Etat , & accorder

répit ou gtace pour quelque crime que ce

foitj excepté dans les cas pour Jefquels la 'j

loi en ordonnera aurrement ; il pourra dans !|

la vacance de l'Afîeniblée générale mettre
|

des embargo pour empêcher le ''départ de
i

quelque navire, ou l'exportation de quel- '4

ques denrées pour un terme qui n'excédera

pas trente jours dacis une année, & à la
j.

charge de convoquer rAflemblée générale 1

dans le tems de la durée de l'embargo; il I

pourra aulîi ordonner à un vailieau de faire
i

quarantaine & l'y contraindre , fi ce vaiG- .

feau ou le port d'où il viendra font fufpefts

avec fondement d'être infeâés de la pefte ;

mais le Gouverneur n'exercera , fous aucun

prétexte, aucune autorité, & ne s'arrogera

aucune prérogative en vertu d'aucune loi

,

ftatut ou coutume de l'Angletetre ou de la

Grande Bretagne.

Seâlon trente-quatrième.

Les Membres du Confeil , aflfemblés au

nombre de trois ou davantage , formeront

un Bureau compétent pour traiter les affaires:

le Gouverneur en charge préfidera le Corï-

feil, & aura droit de donner fa voix , fuir

toutes les queftions où il y aura partage d'oM
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pînions dans le Confeil ; & en l'abfence

du Gouverneur, le Membre du Confeil,

prenaier nommé, préfidera, & en cette qua-

lité, votera dans tous les cas où les opi-

nions des autres Membres feront partagées,

Stàïon trenie-ciîiquieme,

^ En cas de refus, mort , démiflîon , défaut

de qualités réquifes ou abfence hors de l'Etat,

de quelqu'une des perfonnes élues Membres
du Confeil , les autres Membres éliront fur

le champ, oîi à leur prochaine féance pat

la voie du fcrutin , une autre perfonne qua-

lifiée , comme il a été prefcrit ci-deflus ,

pour remplir la place vacante pendant le

refte de l'année.

Seâion trente -Jîxieme.

Le Confeil aura le pouvoir d'ordonner

le grand fceau de cet Etat , qui fera fous

la garde du Chancelier en charge , & appofé

à toutes les loix , commiflions , conceiîions

& autres expéditions publiques^ comme il

a été pratiqué jufqu'à préfent dans cet Etat*

Seâion trente -feptïeme.

Aucun Sénateur , Délégué de l'AlTemblée

ou Membre du Confeil , s'il accepte & prête

ferment en cette qualité, ne poOTédeia, ni

h iv
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n'exercera aucun emploi lucratif, & ne rece-

vra les profits d'aucun emploi exercé par

toute autre perfonne , pendant le tems pour

lequel il fera élu: aucun Gouverneur, tant
j

qu'il fera en charge , ne pourra poiTéder 'l

aucun emploi lucraiif dans cet ttat ; & au- .|

cune perfonne revêtue d'un emploi lucratif,

ou en recevant une portion des profits ^

ou recevant en tout ou en partie les profits

réfultans de quelque commiflion , marché

ou entremile quelconque , pour l'habille-

rnent ou autres fournitures de l'armée de
{

terre- ou de la marine, ou revêtue de quel-
\

que emploi fous l'autorité foit des Etats-unis , 'l

foit de quelqu'un d'entr'eux , ni aucun Mi- 'i

îiiftre ou Prédicateur de l'Evangile de quel"

que fede que ce foit, ni aucune perfonne '

employée , foit dans les troupes réglées de ?i

terre , foit dans îa marine de cet Etat ou \

des Ecars - unis , ne pourront fiéger dans \

l'Affemblée générale ni dans le Confeil d@
\

-cet Etat.

Section trente^huitieme, ^

\

Tout Gouverneur , Sénateur , Délégué au i

Congrès ou à l'Aifemblée , & tout Mem-
\

bre du Confeil , avant de commencer l'exer-

cice de leurs fondions , prêteront ferment !

de ne recevoir dire^éèement ni indireélement, ,

ni dans aucun tems aucune partie des profits 1

d'aucun emploi poifédé par quelque autre.
'
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perfonne que ce foit , tant qu'ils exerceront

les fondions de leur Office de Gouvetneuc
Sénateurs , Délégué au Congrès ou à l'Af-

femblée , ou de Membre du Confeil , & de

ne recevoir, ni en tout ni en partie, les pro-

fits réfultans d'aucune commiffion, marché

ou entremife quelconque , pour l'habille-

ment ou autres fournitures de l'-armée de
terre ou de la marine.

Seâion trente-neuviane.

Si quelque Sénateur , Délégué au Congrès

ou à l'Aflemblée , ou Membre du Confeil ,

poflede ou exerce quelque emploi lucratif,

ou touche , foit direâ:ement , foit indireâe-

ment, en tout ou en partie, les profits

d'un emploi exercé par une autre perfonne»

pendant le terns qu'il'exercera les fondions

de Sénateur ^ Délégué au Congrès ou à

l'Aflemblée, ou de Membre du Confeil,

il fera d'après la convidion , dans une Cour
de loi, fur le ferment de deux témoins

croyables, privé de fa place , puni comme
coupable de corruption & de parjure volon-

taire , ou banni à perpétuité de cet Etat,

ou déclaré à jamais incapable de poiïeder

aucun emploi de profit ou de confiance

,

fuivanc que la Cour en décidera.

Seàïon quarantième.

Le Chancelier , tqus les Juges, le Proca-

i
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reur général, les Clercs de la Cour géné-
îale ; ceux des Cours de Comtés , les Gardes
des regiftres de concevions de terre , &ce,ux
des regiftres des teflamens, conferverontleiir

charges tant qu'ils fe conduiront bien &
ne feront révocables que pour mauvaifé

conduite , & après convidiop dans une Cour
de Loi.

Seâion quarante - unième.

Il fera nommé pour chaque Comté un
Garde des regiftres des teftamens , lequel

recevra fa commiOion du Gouverneur , fur

la préfentacion réanie du vSénat & de la

Cham{pre des Délégués ; & en cas de mort>
]

démiffion , defticution ou abfence hors du
,

Comté d'un^Garde du regiftre des teftamens

pendant la vacance de l'AlTembiée générale ,
'

le Gouverneur, de l'avis du Confeil , pourra

nommer & breveter une perfonne conve-
]

nable & propre à l'emploi vacant, pour
:

Fexercer jufqu'à la feflîon de l'AiTemblée -

générale.

Section quarante-deuxième*

Les Sberiffs feront élus tous les trois ans

au fcrutin dans chaque Comté , c'eft à-dire,

qu'on élira pour l'Oflice de Sheriff, deux

fujerspour chaque Comté , & celui des deux

qui aura eu la pluralité des voix ; ou fi tous
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deux en ont eu un nombre égal , l'un des

deux , à la volonré du Gouverneur , recevra

de lui la commiirion dudic Office ; après

l'avoir rempli pendant trois ans , il ne pourra

pas être eu de nouveau pendant les quatre

années enfuivantes. Le fujet élu fournira ,

fuivant l'ufage , fon obligation cautionnée

de payer une fomme fixée , s'il manque à

remplir fidèlement fon office ^ & nul ne pourra

exercer lesfonâ:ions deSheritf .avant d'avoir

fourni cette obligation. En cas de mort

,

refus , démidion , défaut des qualités requi-

feSj ou d'abfence hors du Comté, avant

l'expiration des trois années, le fujet fécond

élu , comme il a été dit ci-deflus , recevra

du Gouverneur une commifllon pour exer-

cer ledit Office pendant le refte defdites trois

années , en fourniflfant fon obligation cau-

tionnée, comme il a été dit ci-delTus ; &
en cas de mort, refus , démiffion de ce der-

nier , défaut des qualités requifes , ou d'ab-

fence hors du Comté , avant l'expiration

defdites trois années , le Gouverneur , de

l'avis du Confeil , ponrra nommer & breve-

ter une perfonne convenable 6l propre à

cet Office , pour l'exercer pendant le refte

des trois ans , à la charge par elle de fournir

,

comme il a été dit ci-deffus , fon obliga-

tion cautionnée. L'éleélion des SherifFs fe

fera dans le même lieu & au même tems

indiqués pour celle des Délégués , & les

Juges mandés pour veiller au maintien de
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|

la tranquilité , feront les Juges de cette élee-
|

tion, & des qualités des candidats ; ceux-ci
|

nommeront un Clerc pour recueillir les bul- 1

letins. Tout homme libre , ayant plus de
j

vingt un ans, pofîedant une franche-tenue
\

de cinquante acres de terre dans le Comté- i

pour lequel il prétendra voter, & y réfî- '^

dant , & tout homme libre au-delfus de
]

vingt un ans , ayant dans l'Etat une propriété 'i

valant plus de trente livres argent courant

,

t

& ayant réfidé datis le Comté, pour lequel '^^

il prétendra voter , une année entière , im-
'

médiarement avant l'éleâion , y auront droit
;

de fuffrage. Perfonne ne pourra être élu \

Sheriff pour un Comté , à moins d'être Ha-* i

bitant audit Comté , d'avoir plus de vingt- V'?

un ans , & de polTéder dans l'Etat des biens '^

réels ou perfonnels, valant plus de mille
^

livres argent courant. Les Juges , dont il
*

a déjà été parlé, examineront les bulletins, }

& les deux candidats, ayant les qualités re-
;

quifes, qui auront dans chaque Comté la
]

pluralité de voix légales , feront déclarés

duement élus pour l'Office de SherifF de ce

Comté , & il en fera fait rapport au Gou-
\

verneur & auConfeil, à qui il fera envoyé
;

en même tems un certificat du nombie des
'>

fuffrages qu'aura eu chacun d'eux. v,

Seciion quarante ^troifieme.

Toute perfonne qui fe préfentera pouic
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voter àl'éledion, foie des Délégués, foie

àes Eledeurs du Sénat , foit des Sheriffs

,

devra ( fî trois perfonnes , ayant droit de

fuifrage l'exigent) faire , avant d'être admife

à voter, le ferment ou l'affirmation de main-
tenir cet Etat, & de lui garder fidélité , tels

que la préfente Convention ou la légiflature

l'auront ordonné.

Sedion quarante - quatrième.

Un Juge de paix pourra être élu Séna-

teur , Délégué ou Membre du Con(eil, 5c

continuer d'exercer fon Office de Juge de
Paix.

SeBion quarante - cinquième.

Aucun Officier d'Etat-Major dans la Milice

ne pourra être élu Sénateur , Délégué ni

Membre du Confeil.

Seàion quarante -fixieme.

Tous les Officiers Civils qui feront nom-
més à l'avenir pour les diftérens Comtés de
cet Etat, devront avoir réfidé dans le Comté
refpeâif pour lequel ils feront nommés ,

pendant les fix mois qui auront immédiate-

jment précédé leur nomination , & devront

continuer d'y réfider tant qu'ils feront en

place.
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Seâion quarante -feptieme.

Les Juges de la Cour générale , & ceux

des Cours de Comtés pourront nommer les

Greffiers de leurs Cours refpedives ;& «n
cas de refus , mort , démiflion , défaut des

qualités requifes , ou abfence , foit hors de I

l'Etat, foit hors de leurs Cours refpeâiives,
j

de Greffiers de la Cour générale ou de l'un ;,

d'entr'eux, ladite Cour étant en vacance; |
'& en cas^de refus , mort , démiffion , défaut *;

des qualités requifes , ou abfence hors du
I

Comté dé quelqu'un defdits Greffiers de i

Comté, la Cour à laquelle il eft attaché
i

étant en vacance , le Gouverneur , de l'avis )

du Confeil , pourra nommer & breveter une
j

perfonne convenable , & propre à l'emploi
|

vacant refpeftivement , pour l'exercer jut* I

qu'à la feffion de la prochaine Cour générale

ou Cour de Comté , félon le cas.

Seâion quarante t huitième.

Le Gouverneur en charge , de l'avis &-1
confentement du Confeil, pourra nommer,}
le Chancelier & tous les Juges de Paix , \

le Procureur général , les Officiers de Ma- |

rine , les Officiers des troupes réglées dft
}

terre & demer, lesCommiffaires arpenteurs,
]

& tous les autres Officiers Civils du Gou-
j

vernement (à l'exception feulement des Af- i
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fefîeurs , des Connétables , & des Infpec-

teurs des chemins): il pourra auflî inter-

dire o'j deftituer tout Officier Civil , dont
la commilîion ne portera pas qu'il confer-

vera Ton emploi tant qu'il fe conduira bien:

il pourra interdire pour un mois tout Offi-

cier de Milice, & interdire ou deftituer tout

Officier des troupes réglées de terre ou de
mer ; enfin le Gouverneur pourra interdire

ou deftituer tout Officier de Milice, en excr

cution du jugement d'une Cour rnartiale.

Seâion quarante - neuvième.

Tous les Officiers Civils à la nomination du
Gouverneur & du Confeil , dont la com-
milîion ne devra pas porter qu'ils confer-

veront leur emploi tant qu'ils fe conduiront

bien , feront nommés annuellement dans la

troifieme femaine de Novembre ; mais fi

quelqu'un d'eux eft nommé une féconde fois,

il pourra continuer {&s fondions fans avoir

befoin ni de recevoir une nouvelle com-
miffion , ni de prêter de nouveau le ferment

de règle; & tout Officier, quoiqu'il n'ait

pas été nommé de nouveau , continuera

d'exercer jufqu'à ce que la perfonne nom-
mée à fa place , & pourvue" d'une commif-
fion , fe foit mife en règle.

Seâion cinquantième.

Le Gouverneur, tout Membre du Con-
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feil, & tout Juge & Juge de paix, avant-

d'exercer leurs fondions , prêteront refpeéli-

vement ferment :qûe jamais ils ne voteront,

pour la nomination , à aucun emploi par

faveur, affedion , ni motif de parti ; mais,

qu'ils donneront toujours leur fufFrage à la

perfonne , que dans leur confcience , &
d'après leur jugement , ils croiront la plus

propre à l'emploi , & la plus capable de le

remplir j qu'ils n'ont point fait & ne feront

aucune promeflTe , qu'ils n'ont point pris &
ne prendront aucun engagement de donner

leur voix , ou d'employer leur crédit en

faveur de qui que ce foir.

Seâion cinquante ~ unième.

Il y aura deux Gardes des Regiftres des

concédions de terres, l'un fur la côte de

l'Oueft & l'autre fur celle, de l'Eft ; il fera \

fait , aux dépens du public ^ de brefs extraits 'j

de conceflîons , & certificats de reconnoif- i

fance & bornement des terreins , fur les côtes
\

de l'Oueft & de l'Eft , refpedivement dans ^*

des livres féparés ; & ils feront dépofés au '

Greffe defdics Gardes Regiftres j en la ma-
^

niere qui fera prelcrite à l'avenir par l'Af- H

femblée générale. 1

Section cinquante - deuxième. ^

»•'

Xouc Chancelier ^ Juge ^ Garde des Re- ^

giftres
\
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glfti es des Teftamens , CommifTaire de l'Office

du prêt public , Procureur général , Sherift

,

Tréfcrier , Officier de Marine , Gardes Regif-

tres des conceffions de terres , Garde des

Kegiftres de la Cour de Chancellerie , &5

tout Greffier des Cours de loi commune ^

CommifTaire Arpenteur , Auditeur descomp»
tes publics , avant de commencer, l'exercica

de fes foD(5lions, prêtera ferment qu'il ne re«

cevra ûireâ:ement ni indirectement aucun»

autres droits ni lécompenfes pour remplie

fon emploi de que ce qui lui efl:

ou fera alloué par la loi : qu'il ne touchera

dlreélement ni indired:ement les profits , ni

aucune partie des profits d'aucun emploi

polTédé par quelqu'autre perfonne ; & qu'il

re lient pas Ton propre emploi pour le compte,

ni comme mandataire de perfonne.

Seâion cinquante - troifiemc.

Si quelque Gouverneur , Chancelier , JugeÇ

Garde des Regiftres des teftamens , Procii^

reur général , Garde des Regiftres des cpi>f

cédions de terres , Commiflàire de l'Office

du prêt public , Garde des Regiftres de I^

Cour de Chancellerie , ou fi quelque Gref»-

fier des Cours de loi commune , Tréforiep,

Officier de Marine, SherifF, Commiffair^

Arpenteur ou Auditeur des comptes publics,,

-touche diiedement ou indire^ement » d^i>s

quelque tems que ce foit, les profits ou
N\XXVÎÎL i
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partie des prorits de quelque emploi poiTédé.
.|

par une autre perfonne , pendant le tems
|

qu'il exercera l'emploi auquel il a été nommé , ,

-j

fon éledlion , fa nomination & commiliion ^

feront annullées d'après convidion dans une
\

Cour de loi , fur le ferment de deux témoins ,

dignes de foi, & il fera puni comme cou-.-!

pable de a0rruption& de parjure volontaire,

ou' banni à perpétuité de cet Etat , ou déclaré

à jamais incapable de polîéder aucun em-

ploi de profit ou de confiance , félon ce

que la Côur en décidera.

Section cinquante - quatrième,

'

Si quelque perfonne donne quelque préfent,

falaire ou r-écompenfe . ou quelque promeffe

ou fureté de payer ou délivrer de l'argent

ou quelqu'autre chofe que ce foit , à l'effet

d'obtenir ou de procurer à un autre un fuf-

frage pour être élu Gouverneur, Sénateur,

Délégué m Congrès ou à rAffe-mblée ,

Membre du Confeil ou Juge , ou d'être

noTnmé à quelqu'un defdits Offices , ou à

quelque «mploi de profit ou de confiance ,

«éluellement créé ou qui fera créé parla

fuite dans cet Etat , la perfonne qui aura

donné , & celle qui aura reçu , feront , d'après

convidion dans une Cour de loi , déclarées

•a jamais mcapables de po(féder aucun emploi

*foit dé profit ï foit de confiance dans cet

^'Etâîv
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Section cinquante - cinquième.

Toute perfonne nommée à quelqu'emploi

de profit ou de confiance , avant d'entrer

en fondion , fera le ferment fuivant :

Je N, jure , que je ne me tiens point

obligé à l'obéiflauce envers le Roi de la

Grande Bretagne ; que je ferai fidèle , &
garderai une véritable obéifTance à l'Etat di^'

Maryland ; & en outre fignera une déclara-

lion qu'il croit la Religion Chrétienne.

Seâion cinquante -fixieme.

Il y aura une Cour des Appels , compofé©
de perfonnes intègres & verfées dans U
connoifiance des loix, dont les jugemens fe-

ront définitiPsÔi en dernier reflbrt dans tous les

cas d'appels, foit de la Cour générale, foit de la

Cour de Chancellerie^ foit de celle de l'Ami-

rauté. Il fera nommé pour Chancellier une
perfonne intègre &verfée dans la connoifiance

-des loix. Enfin , trois perfonnes intègres ôc

verfées dans la connoifiance des loix , feront

nommées Juges de la Cour , maintenant

appellée Cour Provinciale , & qui fera nom-
mée à l'avenir & connue fous Je nom de
Cour générale, : cette Cour tiendra fes fefi-

i^ons fur les cotes de l'Ouefl: & de l'Eft,

f pur traiter & décider les affaires de chaque



^è^ Affairés" èE l'Angleterre
côte lefpeélivem^nt ,. dans les tems & dans

J

les iieùx qui feront fixés & défignés par la
j

fuEure légiflacui:e,de.cec Etat. i

. Seâîori clii(^uantc -feptleme.
j

^ Éi*în«ttîlé àe tëtitéglé^ Poix'," fera ia for- î

tnulce {mwàme : q'ai^foii ftatttiSjlkc. par V^p
.:

fembtés générait du Mafylanà. Toiïtes lés Com*
j

Éf^ï'Sons pub!-%ttts &' concédions, cammen^ ji

céroTCE ainfi : ïEtat du Maryland ^ & feront 'î

fîgnées par le Gouvé'rneur , ceftifiées par lé i

Chancelier, & munies du fceau de l'Etat: ;

excepté les GomroïffionS' m^ilifaires qui ne

feront ni certifiées par le Chancelier , ni *

fsmtiiès du fcèau dô FEtat. On fera le nrême

éhâhgém-errt dEfns leftyle de tous les Décret^
]

& Ordonnances qui feront certifiés, fcel- '

îés & fignés fuivantl'ufdge. Toutes les plain-*
jj

fês fér'ôtK ttrriïrnées par la formule fuivante î

t&mtt là ptcîx , le Gàin''efne7nent &' lar dignité l

ikVEtat»
I

Seâion cinqu-ante - huitième,

Tdute's les amendes & cônfifcatiotis qui

but a]!)pariîenu jufqu'à préfent au Roi ou au

Prapriétairô , appartiendront dorénavant a

l'Etat , à l'exception de celles que rAfferti-»

bïée générale pourra abolir, ou bien âux-^

qu^ïieseile alignera une autre deftination (a),

--f------
'-'-" -'^ - ^ \--r-^-- '-<,

(j) Ii6 Propriétaire étoit le Lord Baltimore, La Pro-
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Section cinquante -.^efivkme,

La préfenre forme de Gouvernem^tvr,' ni

la déclaration des xiroks , ni aucune, parti^

de l'une & de l'autre. inepRWiront êcre,alT

terées , changées ou abrogées , à looiiis qjuç

l'Aifemblée générale n'ait paCTé un Bill ippuf
ces altérations, chaagemens oa. abrogatiptis,

que ce Bill n'ait été publié aumoins trois

mois avant une nouvelle élâdtion ; ô^ qu'ij

ne (oit confirmé par l'Afleaiblée générale

après u:7e nouvelle éleâion d« Délégués,,

-dans fa première feiïîpn .af)f€S ladite nour
veile éledion ; à la i)ctèfrv.^ que vien ^de o^

q,ui , dans la préfentf. .forçie de Gouverne-
ment , eft relatif à la côte de TEfl: en parti-

culier , ne pourra être changé» ni altéré en

aucune manière , que lorfque les deux tiers

au moins de chacune des branches dei'Af-

iemblée générale auront confenti aijV ,chja«ï-

gement & à (à confirmation ( a.).

:

—

:

^
'

' n
^

['. 1 ;,.;;
•'

yince ayolt écé concédée à l'un de fes ancêtres.4)^
Charles Premier, C-ertaines amendes & confifcations

pour défôbéiffance à certaines Loix dévoient , en vertu

de ces mêmes ioix , êtres payées au Propriétaire qui

étoit Gouverneur héréditaire de la Province. Par

le changement de la Conftitution , le Lord Baltimore

n'eil plus Gouverneur ; & ces- amendes & confilca-

tions appartiendront dorénavaO't à i'Etat ; mais otl

lui a confèrvé la jouifîànce de fes,prop^iétés>&fondr

de terres , cens , rentes , &c.

(j) Cette claiafè , en faveur de la cote de l'Efi,^

i il]
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SeMàn foixamieme.

Tout Bill paflfé par rAffemblée générale

fera , après avoir été mis au net , préfenté

dans'Ie Sénat plàr'FOrateur de la Chambre
|

ifès Délégués ,aii Gouverneur en charge, !

tjui le fignera -& y appofera le grand Sceau i

en préfencé dêS Meinbres des deux Cham- \

brés. Toutes les loix feront enregiftrées au
»

Oreffe de la Cour générale de la côte de .*

l'Oueft , & dans Un efpace de feras conve-
]

nable elles feront imprimées , publiées , cer- ;

tihées fous le grand Sceau , & envoyées aux
]

différentes Cours de Comté , comme il en ,

a été ufé jufqu*à préfenc dans cet Etat. ]

Seàmn [bixante - unième. ^

Pour établir le nouveau gouvernement
,'

1

il fe fera une éleélion des Electeurs du Sénat
]

le lundi vingt-cinq Novembre de la préfenie
:]

année, & les Eledeurs du Sénat s'affemble- J

paroît extraordinaire. Elle provient vraifèmblable-

ment de ce que les Habitans de cette côte , refïerrée

entre la Grande Mer & la Baye de Chefâpeake , &
pe pouvant par confequcnt étendre fès établiffemens,

ni accroître fâ population , ont craint que la côte de

J'Oueft, s'étendant & s'augmentant tous les jours,

pe prît une trop grande influence dans le Gouverne-
ment , qu'il ne s'y fit peut être par la rùlte quelque

changement à leur défàvantage ; & lisent obtenu cette

el;^u(e pour r@mg.écker.
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îont à Annapolis le lundi neuf Décembre
iuivant , & y choifiront les Sénateurs. 11Tepa
procédé le mercredi dix-huit Décembre à
l'Election des Délégués qui doivent fervir

dans l'Ailfemblée générale , & à celle des
Sheriffs ; & lefdires éledions feront faites

dans la forme & par des perfonnes qualifiées ,

aind qu'il a été prefcrit ci-deffus pour les

éledions qai doivent être faites aux tems
périodiquement fixés ci deffus. Les rapports

de toutes ces premières éleélions feront faits

auConfeilde fureté atluellemenr en exercice;

& l'Afferablée générale ouvrira fes féances à

Annapolis le lundi dix Février prochain ; elîa

élira dans cette première Sefîîon ou dans telle

aune Seflion enfuivante , félon qu'elle le

jugera convenable , un Gouverneur & un
Confeil pour le refle de l'année en la ma-
nière ci-deflus prefcrite. Pour pourvoir la

première fois feulement à tous les emplois

qui font à la difpofition du Gouverneur , de

l'avis du Confeil, la Chambre des Délégués

pourra au0i propofer au Sériât une lifte de

Sujets pour tous les emplois à la nomination

du Gouverneur de l'avis du Confeil; & fi le

Sénat consent ou à Is totalité de la lifte, ou
à recommander quelques-uns des Sujets qui y
feront portés, ceux ainfi recommandés rece-

vront des commiffions du Gouverneur j* mais

fi le Sénat refufe de recommander quelques-

unes des perfonnes portées dans cette lifte,

alors il faudra prendre le fcrutin réuni des
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rxieax Chambres fen la manière ci-defTus pref-

crltô , à l'effet de recommander des Sujets

pour les emplois qui feront à pourvoir; &
les: perfonncs en faveur de qui le fcïutin aura

;

paffé , recevront des commiffions comme it -

eft dit ci-devant. ;

Ici dans l'original fuivent la lifte des lieux
j

où. les élevions doivent fe tenir dans les i

.'diflPe'rens Comtés^ & celle des perfonnes qui
|

tdoivent les tenir & en être Juges : le Tra- ,1

duâeur a cru devoir omettre ce détail qui
^

eft frop long , & ne. peut être d'aucun intérêt
)

ni pour l'inftruâion , ni pour l'utilité des i

Leâeurs Européens.
l

VArticle foixame - unième continue enfuite ^

ainji :

Il fera nommé par lefdits Juges un ou
]

plufieurs Greffiers pour prendre & écrire les :i

iurFragès dans lefdites éleélions.
^

Chaque Juge d'éleâion , avant de procé- i

der à prendre ou recevoir aucun fuffrage » :

fera le ferment ou l'affirmation fuivante. i

Je N. juie ou affirme, que je permettrai de
\

voter à toute perfonne qui fe préfentera
\

pour donner fon fu ifrage à i'ékdion qui va
j

préfentement être t€nu€ pour le Comté de . .

.

\

ou la Ville de. . » * , à mon jugement , cette I

perfonne , a, conformément aux difpofitions
j

contenues dans la torraa et 'Gouvernement

,

;

k droit de voter à ladite éreCti-oii ; &que fe i

î3'admettrai à voter â ladite ete^ion aucune
\



I

E T D E l'A m iê r i q u b. cxv

perfonne contre laquelle trois des Ekdeurs
auront fait oppofition , avant qu'elle ait

donné fon fuffrage , fi cette perfonne n'a

pas,àmon jugement, les qualités requifespouc

voter, conformément auxdites difpofitions;

& qu'en toutes chofes je remplirai roffico

de Juge defdites éleftions fuivanc mes lumiè-

res , fans faveur ni fans partialité. Sur ce.

Dieu me foit en aide.

Chaque Greffier , avant de prendre pat

écrit aucun fuffrage , fera le ferment qui fuir.

Je N. déclare que je remplirai bien & fidel-

ment fans faveur , aflPedion ni partialité

l'office de Greffier des élevions pour Iç

Comté de — ou pour la Cité d'Annapolis,^

ou pour la ville de Baltimore , & fuivanc

mes lumières. Sur ce , Dieu me foit en

aide.

La préfente forme du Gouvernement a

été confentie & paflee dans îa convenrion

des Délégués des hommes libres du Maryland

,

commencée & tenue en la Cité d'Annapolis ,

le quatorzième jour d'Août de l'an de notre

Seigneur mil fept cent foixante-feize.

Par ordre de la Convention.

Signé Mathieu Tiighman , Préfident.

Fin de la Conjïitution du Marylandt

Dans ma lettre du 28 Juillet dernier ;

vous avez Ju , Moniieur , VoxoùlÏQnt difcours

l'
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de M. Luttrel fur les inconvéniens de la |

méthode de la preffe pour lever des mate- .

|

lots. Ce zélé Patriote a avancé en plein Par- j!

îement (voyez N.*^ XXIV, p. ccliv ôc j\

cclv ) que quoiqu'on eût fait des efforts ex- 1

îraordinaires pour armer les vaiffeaux deligne |

le Monarque & le Saint Alhans , il' s'en fal-

•lort de beaucoup qu'ils n'eufîent le nombre
d'hommes néceffaire pour les manœuvres.
Vous avez vu îes fages obfervations de ce

Député fur l'abus de la pratique des Offii-

ciers de la preiïe , qui s'occupent beaucoup
moins de trouver des hommes qui aient

les qualités requifes pour le fervice , que ;

de fournir de longues liftes de fujets en-

rotiés. Ceft une juftice due de ma part à '

M. Luttrel, dont îes afTertions vous ont-

peut-être étonné , de mettre fous vos yeux
une lettre qui vient d'être; ad.reffée .de

Portfmouth au Miniftre de la Marine, con-r

cernant deux faits qui tiennent en vérité

du prodige ; mais fur lefquels s'étourdiront

encore ceux qui ont des yeux pour ne poins

voir.

Lettre au Lord Sandwich,

De Portfmouth le 3 Septembre 1777,

Lorfque j'ai lu, le difcours de' M. Luttrel \

& les débats de la Chambre des Communes
du II Mars dernier, concernant l'équippe- '.

ment de nos. vaiiîeaux , j'étois biça éloigné àd
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penfer que les aflertions cie M. Luttrel fe

vérifieroient (î promprernenc dans tous leurs

points: fur-tout ayant entendu le difcours

que vous avez prononcé le 51 Oclobre
précédant dans la Chambre àes Pairs , de
même que celui du Comte#de Briftol; &
ayant connoilTance des alTurances Minifté-

rielles données par M. BuUer & le Chevalier

Hugs Pallifer le 11 Mars dans la Chambre
des Communes. M. Luttrel a affuréla Cham-
bre qu'il n'avoit été pafTé en revue à bord
du Saint Albans y de 6^4. canons , que 177
perfonnes , y compris les OfTîclers & les^ Va-
lets , & qu'il n'y avoit pas plus de 25* bons

matelots fur ce vaifîeau , quoiqu'il fût en

commiiTion depuis plus de trois mois. Dans
le deflein démettre votre Seigneurie à por-

tée de détruire ce que M. Luttrel avoit

avancé, on a fait les plus grands efforts pour

faire fortir le Saint Alhans ^ qui étoic un
des premiers vaiffeaux mis en commiffion.

Mais comme il n'étoic pas pollîble de fe

procurer des matelots , on y a embarqué
un ramaffis de canaille; & il a mis à la voUe
ve.rs le milieu d'Avril , après être refté en

commilTîon l'efpace de quatre ou cinq mois.

Il paroit aujourd'hui que c'efl: ce mélange
de mauvais îujets de toute efpece qui a oc-

cafionné la fièvre maligne qui a fait de (î

grands ravages fur ce vaifTeau. Les gens en

fanté fe font trouvés confondus avec les

malades , &c. &c, , d ou il eil: réfulté la perte
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|

de 128 hommes, y compris un Lieutenant
|

& le xMunitionaire; & il s'en trouve encore'
''

plufieurs autres donc le rétablififement efl 1

très incertain. Votre Seigneurie a caufé des 1

pertes énormes à plufieurs vailTeaux Mar- ';

chands qui étpient à la mer, en faifant prôf-
l

fer leurs matelots. Il s'en efi: fuivi qu'un
;]

deces bâtimenss'efl: échoué. Votre Seigneurie
]

en a retiré de delTus /e Barjîeur i lorfque ce ]

vaifleau a été mis en ordinaire : tout cela 1

pour équiper k Monarque, de 74. canons » ;

deftiné à une campagne, & qui étoit refté •'

environ huit mois en coramiiîion ; mais per-
)

fonne n'ignore ici que ce vaifTeau que nous ,

avons été fur le point de perdre, n'a échoué i

que parce qu'il étoit très- mal équipé : ce '

qui a mis les Officiers dans l'impolfibilité de
,;

manœuvrer comme on auroit du le fairef ,
j

ëc il eà de fait que fans l'habileté , le zel^
j

& la prudence du Capitaine Rowley & de -^

fes OfSciers , & fans le prompt fecours qui î]

leur a été envoyé des vaifleaux de guerre
^

qui étoient à Spithead & du chantier de I

Portfmouth, le vaifleau auroit infaillible-
j

ment péri avec le Lieutenant Hayes , cet
'

excellent Officier & plufieurs de fes gens •

qui ont été les vidlimes de leur zele. Ces .,(

preuves frappantes confirment pleinement
|

l'opinion généralement reçue que la prelîe
|

eft le moyen le plus lent & le plus inéffi-
'i

cace que l'on puiffe employer pour équiper
j

îa Marine Royale» On s'attend avec raifoa
j
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que votre Seigneurie adoptera le Biîl de M.
Luitrel ,' ou qu'elle en produira un mieux cal-

culé j pour parvenir au but dédié , par le

moyen duquel la quantité de maux & de
calamités qu'entiaine journellement cette

pratique horrible, déteftable & tyrannique

ne foient plus à redouter, & les fidèles fujets

de Sa Majeflé puiflent jouir de la tranquil-

lité à laquelle ils ont droit de prétendre à

fi juile titre.

Signé Ors IN ES.

On a cru repondre à cette lettre dans

une Gazette du 12/ Septembre, en difanc

que les l 28 hommes du Saint Albans étoient

morts par la volonté divine ; & qu'on de-
voit plutôt des éloges au zèle & à l'adteflè

avec lefquels le Monarque a été relevé , qu'il

ne convenoit d'imputer Ton accident à quel-

que défaut de manceuvre.— Mais celui qui

a pris la peine de faire cetre reponfe pouc
le Minière , après avoir dit qu'il a l'hon-

neur de fervir dans la Marine depuis 23 anSy

jure & protefte à toute l'Angleterre que
jamais les forces navales Britanniques n'onc

été fur un pied plus refped:able que dans le

moment aduel : ni plus en état de foutenir

rhonneur& la dignitédela nation; & quedansf

la joie defoncœur, il peutalTurer qu'elles font

aujourd'hui l'ctonnement & Teifroi de l'Ëu-i

rope.
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plutôt qu'il n'y a rien à en dire. La guerre en-

tre Washington & les Frères Howe, que je

\ous ai repréfentée comme une guerre de

poftes, feroit bien mieux nommée une guerre

d'énigmes. Où eft M.Howef Où n'eft-il pas?

"Vous le voyez : vous ne le voyez plus ; vous

le reverrez bientôt : voilà jurqu'ici l'hiftoire

de la campagne du Chevalier Hov/e , au

bout de laquelle chacun dira que M. Was-
hington eft un grand Général. En confé-

quence, des efTains de belle jeunelTe de touâ

les Pays de l'Europe , voleronten Améri-
que au Printenis prochain , pour aller faire

fous Tes ordres un genre de guerre tout neuf:

& à la fin je crois que l'amour du métier fai-

lira jufqu'aux Officiers Anglois eux-mêmesj

êi que quand ils auront bien appris avec le

Chevalier Howe à changer de poficion , ils

voudront aller apprendre audï avec Was-
hington l'art plus agréable d'en faire changer.

Je ne vous parlerai point de tous les endroits

où on dit qu'a paru M. Howe. Je ne fais

point un Traité fur les Apparitions. Quant
à M. Burgoyne , il a écrit à Milord Ger-
maine une lettre fort peu fatisfaifante , en

date du 30 Juillet. Le tableau qu'il fait des

difficultés qu'il a eu à furmonter pour percet

jufqu'à la rivière d'Hudfon , détruit toute la

vraifemblance de ce qu'il dit de fes modiques

pertes. Il' eft obfervé du pofte deSaratogah

par le Général Arnold , avec les meilleures

troupes que celui ci ait pti- ralTembler. Il ne

ïàût
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faut pas croire que M. Arnold entreprenne

de difputer ce porte j quoiqu'on aiTure que
M. Burgoyne héfite à l'attaquer. Le lyftême

des Américains eft connu ; ils évacueront

encore : tout ce qu'il leur faut c'eft de don-
ner matière à M. Burgoyne d'écrire , à me-
fure qu'il avance , de nouvelles lettres fem-

blables à fa dernière i & quand il fera arrivé

àNew-York, ce fera un compte curieux à

faire que celui de fes bataillons. Sans doute
il ira chercher une nouvelle armée à Que-
bec , pour remonter dz redefcendre encore

par la même route; nous verrons pendant

combien d'années cela pourra l'amufer.

Un vailTeau armé en Europe & commandé
par le Capitaine Tolomache ^ eft arrivé heu-

xeufement à Bofton avec quatre Officiers

Hongrois & beaucoup de munitions de guerre,

M. O-Connor a arboré fon pavillon dans

ce port fur un vaifleau de gierre de 56 ca-

nons , qui eft allé établir fa croifiere aux iles

de l'Amérique.

M. de Sieural , arrivé à la Caroline Mé-
ridionale fur la Danaë , a reçue du Congrès
le grade de Brigadier,

Il eft venu à Londres le 26^ des nouvelles

inquiétantes fur la flotte attendue des îles

de l'Amérique , & les AflTureurs ont hauffé

leurs primes de dix pour cent. On affure

que plufieurs de ces vaiffeaux , féparés de

leur efcorte, ont été enlevés parler Corlai'

res Américains.

N\XXVIIL ^
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Les fonds publics ne haufTent pas fi vite;,!

îîs s'en tiennent au petit degré de faveur que .|

leur a rendu l'abandon de Ticondérago.
J
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droit évident d'effe(5èuer une autre révolu- _^
tion , fi jamais le Gouvernement de la Mai* 177^.
fon de Brunfwick raenaçoit d'opérer la ruine Juin,

du peuple Américain. C'eft ainlî que Tra-
jan, cet excellent Empereur ^ chez le Peuple

Romain , remit à fon Capitaine des Gar-
des , une épée, en lui adreflant ces paroles

û dignes d'une éternelle admiration : jRe-

ceve^ cette épée j &' Jerve^ vous en pour me
défendre Ji je gouverne bien ^ mais contre moi

Ji je me conduis mai.

Ce fut avec les plus vives acclamations de
joie que nos ancêtres, par un Aâe d'aflem-

blée , patTé le 1 8 Août 1721 , reconnurent

l'autorité du Monarque Britannique. Les
vertus de fon fils George II font encore

révérées aujourd'hui parmi nous. Il étoic

le père de fes peuples ; & enfin ce fut avec

une joie inexprimable que nous vîmes fon

petit, fils George III monter fur le trône

pour régner fur les cœurs des Anglois.

Mais helas ! prefque dès le commencement
de Ion règne on eut fujet de fe plaindre de

fon Gouvernement. A mefure que fon règne

avancoit , les excès font devenus plus norn^

breuxôc plus infupportables ^ les plaintes

plus fortes & plus générales. Tout l'Em-

prire retentit des cris de fujets outragés ! Les
griefs reftant fans redreflement & fe multi-

pliant de plus en plus , toute efpérance d'un

.meilleur avenir étant évanouie , route con-

fiance dans le Gouvernement de ce Roi
N\ XXIX, Q
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étant détruite, les liens qui uniflbient l'Etn*

^11^* pire Britannique, fe font rompus d'un pôle
Juin, à l'autre ; & le voilà coupé en deux parties

qui ne fe réuniront peut-être jamais.

L'énumération des oppreffions qui ont fait

gémir notre Continent en général, & la Ca-
roline Méridionale en particulier, feroit

trop longue. Je rapporterai ici feulement

quelques-unes des plus effrayantes.

Sous le prétexte de maintenir nos loix *

le Roi & le Parlement de la Grande-Bre-
tagne ont fait arbitrairement les plus témé-

raires entreprifes pour nous réduire à l'ef-

clavage :

Eh prétendant au droit d'afflijettir les

Colonies dans tous les cas quelconques: .

En mettant des impôts félon leur gré &
leur bon plaifir fur toutes les Colonies: 1

En fufpendant la légiflation de NeW-
York: _

En ôtant aux Chartres de l'Amérique leur

validité, par l'abolition des parties les plus

eHentielles de la Chartre de la B^ye de
MalTachulTett :

En dépouillant un nombre infini de Co- I

îons de leur propriété, fans accufation ou i

procédure légale;
|

En privant des Colonies entières des bien-
^

faits que la Providence avoit répandus fur, \

leurs propres côtes; & cela pour les réduire i

par la famine: ^

:..En reftreignant le commerce & la navi-^
\

§àtion de l'Amérique: , -. . '
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En envoyant en Amérique & en y en- ^

tretenanc en tems de paix des troupes ar- ^77^«

triées , fans le confentement & contre le gré Jui"*».

du peuple :

En affurant ^impunité d'une foldatefque

excitée à maflacrer les Américains.

. En déclarant que les Habitans de la Baye
de MaffachufTett feroient fujets, pour des

offenfes réelles ou de prétendues offenfes

commifes dans cette Colonie , à erré en-

voyés & jugés fur icelles en Angleterre ou
dans toute autre Colonie, oii ils feroient

privés de l'avantage d'un Juré formé fur

les lieux :

En établiffant à Québec la Religion Ca»
tholique Romaine , & un Gouvernement
arbitraire en place de la Religion Protef-

tante & d'un Gouvernement libre.

A cette occafion l'Amérique a \n claire-

ment qu'on ne pouvoit ajouter aucune foi

à une proclamation royale ; car le Gouver-
nement avoit invité en ij6^ par une fem-

blable proclamation , les Américains à s'é-

tablir dans le Canada; & on leur avoit af-

furé une repréfentation légiilative , confor-

mément au vœu de la loi commune d'Angle-

terre , & un Gouvernement libre. Mais
malheureufement pour l'Amérique , ce n'eft

point là le feul exemple de l'inefficacité

d'une proclamation royale. Après vous avoir

rapporté ce manque de foi royale dans l'ex-

trémité Septentrionale de notre Goiitinenc,

Gij
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'
"Z il indignement abufc , je vous prie de por-

]

'^7 ter votre attention fur fa partie Méridionale'
'^"*"* à laquelle les mêmes chofes ont été promifes !

de la même manière. Envain les infortunés'
\

Habitans de Saint- Auguftin (^) fe font \

plaints à l'univers, par leur grand Juré,'<

, de ce que la foi royale n'a pas été remplie
.|

à leur égard; on leur a fu mauvais gré de
\

' fufage qu'ils faifoieht du trifte privilège
;

des malheureux, de reclamer contre î'injuftice.
i

Les procédés que je viens de rapporter, •

foit par leur nature même ou parles fuites
\

donc ils nous menaçoient évidemment, ont
,

affedé profondément toutes les Colonies i

qui fe font vues menacées d'une ruine cer- !

raine. Elles fe (ont concertées, & ont porté' i

leurs jufles plaintes au pied du trône , pour
\

demander le redreffement de leurs griefs ; j

mais à leur grand étonnement , on n'a ré-* l

pondu à leurs refpedueufesfupplicationspour^
j

obtenir la paix & la fureté , qu'en commen-
;

çant auditôt la guerre contre eux & en ten--
j

lant leur deftrudion psr la voie des armes,
j

En même tems les troupes Britanniques , \

qui avoient été reçues paifîblement par les
\

malheureux Habitans de Bofton , comme -

des troupes de leur Souverain qui étoit obligé 1

de les protéger, ont fortifié cette ville pour
|

emprifonner fes Habitans & pour s'appro- !

prier cette Capitale au détriment de ceux: \

• (a ) Saint Auguflin eft le chef-lieu de la Floride ^

- Orientale, \ ;|
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à qui elle appartenoit. Les defpotes Briran-^ :--

•niques ayant réfolu d'appeller de la raifon ^77"»

& de la juftice à la violence & aux armes ,
J"i"»

ils ont fait marcher de Bofton à Lexingron ,

inopinément, pendant la nuit du 15) Avril

1775" > un détachement de ces mêmes trou-

pes , compofé d'hommes choiGs ,
qui- ont

levé tout-à-coup l*étendard de la guerre ci-

' vile j en tombant par furprife fur les Amé-
ricains, & en les maiïacrant avec la dernière

cruauté. Le Tout-PuilTant permit que cette

horrible injuftice fût punie aulfi-tôt. Une
poignée de Miliciens du pays , mal armés,
ramaffés dans l'inftant , amenés fans ordre,
fans difcipline pour repoufler l'attaque ,

défirent & difperferent les troupes réglées

qui n'échappèrent à leur entière deftrudion

qu'à la faveur de la nuit.

Quoique nous eûflions été forcés de la forte

a prendre les armes pour notre propre dé-
fenfe , l'Amérique a néanmoins prcfenté une
pétition refpeélueufe au Roi, pour le fup-

plier de trouver un moyen par lequ^el les

requêtes réunies de fes fidèles Colons , dref-

fées en préfence de leurs communs confeils

& portées au pied du trône, pûflent opé-
rer une réconciliation également heureute

& permanente , & de prendre en mêmetems
les mefures néceffaires pour prévenir Ja def-

trudion des fujets de Sa Majefté.— Vaine
démarche ! Une Requête de plufieurs mil-

lions de fujets qui prioiem que l'on ceflâc de

G il]
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" répandre leur rang»,n'a pas été jugée digne
j

'^116. de réponfe: une abominable guerre a coiv- ,

Juin, tinué. Les ruines de Charles-Town , de Fàl-^ i

mouth & de Norfolk, Villes qui n'ont été
jj

bâties ni pour l'attaque ni pour la défenle.»

portent l'empreinte des déteftables excès <|e
|

l'armée Royale. C'eft ainfi que les ruines -

de Carthage, de Corinthe & de Numance>,
apprirent jadis à l'Univers que la jufti^ce avoit '\

été bannie du Sénat Romain. -
,

D'un autre côté la fermeté avec laquelle

l'Amérique a enduré ççs outrages civils ^
.militaires : l'union de Tes Habitans^ qui 1

-n'avoit point d'exemple & qui doit éroa- j

ner quand on confidere la diverfîté de leurs \

mœurs & de leurs principes de Religion^: ;

rl'éloignement oii font les divers peuples de l

ce continent, les uns des autres : la diffé-
i

f rence de leurs intérêts locaux: leur oubli 1

d'eux-mêmes : leurs fuccès merveilleux datîs ,1

la profpérité de la guerre : toutes ces chofes -

démontrei;t que le Dieu des armées eft pour ;

^iious. Ainfi, il paroît que leTout- Puiflanc
]

Créateur de l'Univers , qui a pourvu ce
\

Continent de tous les matériaux néceifaires
|

pour devenir un des plus puiffants Etats du
|

Monde, fe fert aujourd'hui dç la tyrannie •'

des Defpotes Britanniques , comme d'un inT-
j

trument pour façonner & arranger ces ma-
^

tériaux pour raccompHlTement de l'objet \

auquel , en les tirant du néant j il les a def- I

'. tinés dans fa profonde fagelTe,
\

Dans ce fiecle éclairé , l'humanité fur- tout ;

\
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doit frémir au récit de pareilles violences,-^
~-

& on a de la peine à concevoir comment '77"*

la Grande Bretagne a pu mettre en œuvre i^'^^»

des machinations aulTi deshonorantes que
celles dont elle s'eft fervie contre TAmérique,
Il nous a fallu toutes les preuves que nous

avons eues, pour demeurer convaincus que
lorfque la tyrannie a formé une confpira-

tion contre les droits de l'humanité , elle

cft capable d'entreprendre & d'exécuter les

projets les plus infâmes & les plus atroces.

Pour le foible motif de défarmerles Ha-r

.

bltans emprifonnés de Bofton , le Gouver-
neur général a violé , a la face de l'Univers ,

la foi publique qu'il avoir établie lui-même ;

& de concert avec d'autres Gouverneurs &
avec John Stuart, il a employé les moyens
les plus odieux pour exciter les Nations

Sauvages à faire la guerre aux Colonies Mé-
ridionales, & à maffacrer hommes, femmes
& enfans indiftinétement. Les Gouverneurs

en général ont fait voir qu'ils étoient fans

foi. Ils ont débauché des nègres , & les ont

armés contre leurs Maîtres. Ils ont armé le^

frère contre le frère , le fils contre le père !

O Tout-Puiflfant modérateur de l'Univers 1

Quelle confiance peut-on mettre dans un
Gouvernement qui agit par de pareils lefforts

& d'après des principes de deftrudion

,

contraires atout fentiment de la nature

^

Ce Gouvernement, le 21 Décembre der-

»ier (1771) a établi une loi ex,pcft foBùr
G iv



104 Affaires DE L'ANGtBTERR»
"^ pour juftifier ce qui avoit été fait , non-
,1770. feulement fans loi , mais contre toute équité !

Juin, Il a ordonné par cette loi la faifie de tous

les vaifTeaux partant des Colonies - unies ou

y allant & faifant le commerce avec elles;

il a ordonné qu'on mît aux fers les gens de

l'équipage de ces vaifleaux , pour les forcer

à porter les armes contre leur confcience

,

contre leurs pères j contre leur pays tout fu-

mant de (ang '.Jamais depuis que le monde
exifte , on o'a vu des procédés auffi atroces.

Ils n'ont d'exemples dans aucuns des fafteî

de la tyrannie. Mais continuons.

Les Juges du Roi en Amérique ont refufé

d'adminiftrer la juftice ^ & notre ci- devant

Gouverneur , le Lord Guillaume Camp-
bell, après s'être efforcé de renverfer la

Conftitution de notre Colonie, en rompant
le contrat originaire entre le Roi & le

peuple , en attaquant le peuple par la force

des armes : après avoir violé les loix fon-

damentales , a emporté le grand Sceau &
s'eft retiré de la Colonie^, dont il tf abdi-

qué le Gouvernement.
Opprimés par nombre d'outrages énormes

,

tant communs à tout le Continent , que par-

ticuliers à notre Colonie , tant civils que

militaires , ainfi que par diverfes autres opé-

rations arbitraires & illégales , toutes exé-

cutées du confentement, par l'ordre ou par

la connivence du ci-devant Gouverneur

,

les Repréfeotans delà Caroline Méridionale ,
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i&nemblés en Congrès » fe font donc vus—:

dans l'indifpenfable néceÏÏité d'établir une '770*

forme de Gouvernement , avec les pouvoirs Juin;

légiflatif, exécutif & judiciaire pour le bon-
heur des peuples, qui eft l'origine & le but

principal de tout Gouvernement équitable.

C'étoit uniquement dans cette vue que nous
avions appelle la Maifon de Erunfwick pour
régner fur nous. Maïs elle ne vouloir régner

que par le fer & le feu ! Toutes les opéra-

tions de fon Gouvernement n'ont tendu

qu'à notre deftruâion ! La nature noui
crioit que la confervation de foi-même eft

la première de toutes les loix. Nous n'avons

fait que lui" obéir.

C'eft envain que je cherche dansl'Hiftoire

un changement de Gouvernement amené
par des caUfes plus légitimes & plus ur-

gentes: j'ofe dire que je n'en connois au-

cun qui ait été fondé fur des principes aufli

juftes , aufli preflants ; & à cet égard la fa-

meufe révolution de l'Angleterre, en 1688,
eft de beaucoup inférieure à la nôtre. Mais
comme nous n'avons pas befoin d'une autre

autorité que celle de cet exemple mémo-
rable , je vais mettre en parallèle les eau-

{es des deux événemens, & les changemens
^ui en font provenus,

Le 7 Février 1688 , lesLords & les Com-
fnunes de l'Angleterre s'étant alfemblés , ont

pris l'arrêté fuivant :

» Arrêté que lé Roi Jacques 1 1. ayante



srr—— tenté de renverfer la Conftitution di^ i

177<5. Royaume , ayant rompu le Contrat ori- i

JuiB. ginaire entre le Roi & fes peuples ; ayant,
;

par l'avis de perfonnes méchantes , violé les ^

îoix fondamentales du Royaume , & s'étanfi

retiré dudit Royaume, il a abdiqué leGour 1

vernement, & qu'en conféquence le Trônf
\

fe trouve vacant «. : 'l

Ce fameux arrêté fit perdre à Jacques fa
|

couronne , & devînt la bafe fur laquelle le
j

Trône du Roi aduel de la Grande-Bretagne
i

cft élevé ; il foutient de même l'édifice di) '

Gouvernement que nous venons d'établir,
,

Dans cet arrêté vous ne voyez que trois
j

griefs allégués contre Jacques. Je vais les j

relever & examiner s'ils font applicables à
la conduite du Roi George III. par rap-r

j

port aux opérations du Gouvernement , &
;

comme afFedant cette Colonie ou direde-
j

ment , ou par fes conféquences, i

Le premier grief eft d'avoir tenté de ren-r '

verfer la Conftitution du Royaume , e»
rompant le contrat originaire.

j

Le fécond, eft d'avoir violé les Ioix fon-
j

damentales ; & c'eft fur ces deux accufationsi
j

que les Lords fpirituels & temporels , & leSf
j

Communes, aflemblés à Weftminfter le 12,
j

Février 1 688 , déclarèrent que Jacques étoit i

coupable: ^

Pour s'être arrogéôc avoir exercé lepouvoic I

de difpenfer des Ioix ; de fufpendre les Ioix \

Si. l'exécution d'icelles , fan^ le coniente-
'

ment du Parlement.

,

/



• Four avoir emprironné & perfécuté di-'

vers dignes Prélats qui s'étoienc humble- ^77^
ment excufés de concourir à l'envahiiTeraent J"^o«

de ce pouvoir:

Pour avoir créé & fait exécuter ut>Q com.»

milHon fous le grand Sceau j à l'effet d'éri-

rgftr une Cour appellée la Cour des Com-
miflaires pour les caufes Eccléfiaftiques :

Pour avoir levé de Targent pour l'ufage

de la Couronne , fous prétexte de la pré-

rogative , pour un autre tems & d'une autre

manière que le Parlement ne l'avoit ac-

cordé :

Pour avoir levé & entretenu une armée

fur pied dans le Royaume en tems de paix

,

fans le confentement du Parlement , & en

iaÛignant des quartiers aux foldats , contre

Ja loi :

Pour avoir fait défarmer plufieurs bons

fujets Proteftans , tandis qu'on armoit Sç^

employoit des Papiftes contre la loi : 7

Pour avoir violé la liberté de j'éle^loti

des Membres qui dévoient entrer dans le

Parlement:

Pour avoir porté à îa Cour du Banc du

Roi des affaires & des caufe» .que le Patr

lement feul devoir connoître ; &; pour avoir

;lJonné plufieurs autres ordres arbitraires Çc

^illégaux «.

Or , comme cette déclaration contient deux

chefs de délit : favoir , l'infradion du con^

trat primitif & la violation des Iqix fonda-*
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mentales , il convient de diftinguervlE'unf

de l'autre.
"-"

D'abord les plus éclairés Jurifconfultes

difent tous que la protedion Se la fôumif-

fîon font réciproques, 81 que ces deVoirs

réciproques forment le contrat primitif er^

tre un Roi & fon peuple. Il s'enfuie donc

que le contrat primitif a été rompu par

Jacques , lorfqu'il s'eft conduit comme je

viens de le faire voir, & que par une telle

conduite il â refufé à fon peuple la protec»

lion qu'il lui devoir. Il eft de la même
évidence qu'il a violé les loix fondamentalesv

îorfqu'il a fufpendu les loix & leur exécu-

tion , Iorfqu'il a levé de l'argent , Iorfqu'il

a violé la liberté de l'éledion des Membres
qui dévoient entrer au Parlement , Iorfqu'il

a confervé fur pied une armée en tems de

"paix , Iorfqu'il a logé des foldats contre la

loi & fans le confentement du Parlement^

c'eft-à-dire , Iorfqu'il a fait tout cela fans

l'aveu de la légillature , choifie par l'élec-

tion perfonnelle du même peuple fur lequel

il exerçpit tous ces ades'd'autorité.

Ces points, ces raifonnemens & ces con-

clufions^ font fixés par les procédés parle-

mentaires : ils en font déduits , ils font

établis fur eux, ainfi que fur les plus fortes

autorités de la loi : ils font par conféquent

inconteftables. Me voici arrivé au moment
d'examiner s'ils peuvent s'appliquer -aux

violences qui ont fufcité & qui nourrifTene

•n Angleterre le feu de la guerre civile.
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Jacques II fufpendit l'effet" des loix i""^ T
Georges III a anéanti la Chartre de la Baie ^ '

de MaffachufTett ; il a fufpendu l'effet de la J""»*

loi qui avoit formé une légiflature dans la

Nouvelle • York , & qui l'avoit revêtue des

pouvoirs néceffaires, Par là il a fufpendu

jjdfqu'au pouvoir de faire des loix dans cett«

Colonie.

Le Roi Jacques a levé de l'argent fans le

confentement des Repréfentans du Peuple

,

convoqués pour fournir cet argent; George
III a levé de l'argent fur l'Amérique non
feulement fans le confentement des Repré-
ièntans des Peuples Américains ^ mais même
malgré eux.

Le Roi Jacques a violé la liberté de l'é*

leftion des Membres pourentrer au Parlement.

George III , par fon Repréfentant , le Lord
Guillaume Campbell, ci-devant Gouverneur

de la Caroline Méridionale , a enfreint jane

loi fondamentale de cette Colonie pour la

tenue certaine d'Affemblées générales. Par

là , autant qu'il étoit en lui , il a non feule-

ment violé j mais anéanti le pouvoir de te-

nir une Affemblée générale.

Le Roi Jacques , en tems de paix , a con*

lervé fur pied une armée en Angleterre

,

fans le confentement des Repréfentans du
peuple au milieu duquel étoit cette armée ;

George III en pleine paix a envahi le Con-
tinent Américain avec une nombreufe ar-

jsnee , fans !• confentejnenç des Repréfea-:
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., „ tans du peuple , ôc il a entretenu cette âf-

inn6, ^^^ fur ce Continent» malgré les Repré*'

Juin'
^®"^^"s du peuple au milieu duquel elle étoit'

placée.

Toutes ces aâions du Roi George III,

par rapport à l'Amérique, font auflî con-
traires à nos intérêts & à notre profpéritéji

bleflent également les loix, & tendent tout'

autant, pour le moins , à détruire & à ex-

tirper les libertés de cette Colonie & de

l'Amérique, que l'ont fait les procédés pa-'

ralleles de Jacques II à legard du peuple

de l'Angleterre. Le même principe légal

peut s'appliquer également au peuple d'An-
gleterre dans le premier cas , & au peupi*

d'Amérique dans l'autre ; & c'eft là le grand

article. Dans l'un & l'autre pays on a paffé

des Aâes qui vexoient un peuple mal'»^

gré lui & fans fon aveu exprimé par

lui-même, ou par lesRepréfentans qu'il àvoit

élus lui - même. C'eft fur ce feul principe^

que furent fondées , dans le fieele dernier
,"

les plaintes du peuple d'Angleterre, & que

font fondées aujourd'hui celles du peuple

Américain. De là il rélulte clairement qu&
fi Jacques II a violé les loix fondamentales

d'Angleterre, George III a violé pareille^

ihent les loix fondamentales d'Amérique.''

En fécond lieu le Roi Jacques a rompu 1<^

contrat primitîfen ne donnant point à fesfujefff*

la protedion qu'il leur devoir , quoiqu^its^

li'eûiTentpois! à lai /eprocherd-'avoir pfis4évfr*
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Villes , de lés avoir tenues contre le peuple » --ki
4© les avoir ruinées par fes armes ; d'avoir '

^^

enlevé les vaiflTeaux de fes peuples, d'avoir

pourfuivi fes peuples par le fer & par le feu,

ou d'avoir déclaré Rebelles fes fujets parce

qu'ils auroient réfiftéà fes armées levées pour

détruire leurs vies , leurs libertés & leurs

propriétés. Mais George III a fait tout ce

mal , & par conféquent il eft de pleine no-

toriété qu'il n'a point protégé le peuplecomme
U le devoir. Il s'enfuit que fi Jacques fécond

9 rompu le contrat primitif, il eft inconteC-

table que George III a auflî rompu le con-

trat primitif entre lui & le peuple Améri-

cain , & que Sa Majefté a ufé des moyens
les plus violens pour le rompre. Ces violences

ne furent point commifes par le Roi Jacques.

Il n'employa aucun de ces moyens [pour

porter l'embrâfement , le maffacre & la

guerre ouverte chez un peuple qui par la

loi, ne doit obéiflance au Roi de la Grande
Bretagne, qu'autant qu'il çn eft protégé.

Car la loi, à cet égard eft fî ftride & fi

claire , qu'il eft de principe que la foumif-

fion n'eft point due même à un Roi dejure ^

ou de droit , à moins qu'il ne foit auflî

Roi defaôîOi c'eft -à-dire en pofteflion des

pouvoirs exécuteurs qui effectuent la pro-

tedion.

Le troifieme fait imputé à Jacques , eft

de s'être retiré du Royaume. Or , nous

)Uyons que les Habitaos de la Caroline Mé-
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'ridionale ont déclaré que le Lord William

Ï77^* Campbell, notre ci- devant Gouverneur,
Juin, après avoir fait tous fes efforts pour dé*

txuire les vies , les libertés & les propriétés

du bon peuple , que par le devoir de fa

place il étoit tenu de protéger , s'eft retiré

ûe la Colonie, Il eft donc clair que le

Roi George III s'eft retiré de cette Colo-
nie , puifqu'il eft exaâement réfulté les

mêmes conféquences de la retraite des deux
fufdits Rois refpedivement ; le Roi Jacques

s'étant retiré perfonnellement d'Angleterre ,

& le Roi George III s'étant retiré de laCa-
loline par le fait de fon Subftitut ,- notre

, ci devant Gouverneur le Loxd William
Campbell.

Par la retraite du Roi Jacques , le Ma-
giftrat exécuteur difparut : ce Magiftrat étoit

donc mort aux yeux de la loi ; & par con-

féquent le Gouvernement Royal dut ceffer

effeélivement en Angleterre, De même par

la retraite du Gouverneur de cette Colonie ,

le Magiftrat exécuteur a difparu : fa mort

a été évidente aux yeux de la loi ; & par

conféquent le Gouvernement Royal eft ceffé

çffeâiivemenc dans cette Colonie. Le Lord
William Campbell s'eft retiré comme Repré-

fentant du Roi , emportant le grand Sceau

& les inftrudions royales adreffées aux
Gouverneurs ;&c comme il agifloit pour fon

Maître & de la part de fon Maître, quel-

q^u'interprétation qu'on donne à la loi ,

cette
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cette conduite eft devenue la conduite de --—.>.
fon Roi. Il s'enfuit que de même que Jac- 1776^
ques II s'en retiré d'Angleterre , le Roi ju JGeorge III s'eft retiré de la Caroline ; &
refpeaivement par cette conduite les peu-
ples de chaque pays ont fouffert le même
degré d'outrages & d'injuilices.

Les trois faits allégués contre le Roi
Jacques étant ainfi établis & comparés avec
les procédés parallèles du Roi George
III,

^
nous allons à préfent fixer le réfultac

des injuftices faites par le premier, ainli
que le vœu de la loi à cet égard. Ce point
étant déterminé , il réglera le jugement que
doit prononcer la' loi fur le réfultat de9(
îujuftices parralleles commifes par Georcre
III ; & heureufement j'ai l'autorité la plus
impofante à vous citer fur ce point im-
portant.

Le favant Juge Blackftone, en difcutaqt
ce grand événement de la loi conftitutionelle

,

déclare que le réfultat des faits s'eft monté
à une abdication de Gouvernement , laquelle
a affedé , non feulement la perfonne du
Roi lui-même, mais encore fes hoirs,

& a rendu le trône abfolument & com-
plettement vacant «.

Il eft donc de toute évidence que ce ne
fut point en vertu de l'arrêté des deux
Chambres dn Parlement

, que le Gouver-
nement fut abdiqué & que le Trône
vaqua ; mais que l'arrêté fut feulement dé-
N.'^XXIX. H
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—"claratoire de la loi de nature & de raifon.

^11^» d'après le réfultat des injuftices procédantes
Juin, (Jes trois chefs combinés de mauvaife ad-

miniftration. Or, comme j'ai fait voir, d'a-

près les plus faines autorités , que le Roi
George III a tâché de renverfer nos conf-

titutions, , en rompant le contrat primitif

entre lui & l'Amérique : que par l'avis de

Confeillers pervers il a violé nos loix fon-

damentales , & qu'il s'efl: retiré de nous en

ôtant à ce pays les bénéfices conftitutionels de

fon Gouvernement , & fa protedion ; d'après

un tel réfultat d'injuftices & de circonftances

aggravantes , la loi du pays m'autorife à dé-

clarer ( & il eft de mon devoir de faire haute-

ment & courag;eufement cette déclaration

de la loi) que le Roi George III a abdiqué

le Gouvernement, après avoir rompu le

contrat originel entre lui & nous : que
s'étant retiré de nous , il n'a point d'auto-

rité fur nous ; & que nous ne devons poinc

lui obéir.

Les Miniftres m'ont déjà accufé devant

les deux Chambres du Parlement ; mais leur

reflentiment m'inquiète peu. Soutenu par

les loix fondamentales de la Conflitutioa

& engagé comme je le fuis dans la caufe

de la vertu, je ne crains point les fuites de

leurs machinations.

Les caules principales de la révolutloo

qui vient de s'efFeduer dans ce pays , étant

ajnfi établies, il efl prouvé inconteftablenjenjC
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et foh clariuSf que George III a offenfé les

Américains au moins autïi grièvement que inn^^
Jacques II a offenfé les peuples d'Angleterre, j
quoique Jacques II ne les eût point opprimés
d'une manière auiîî criminelle que George
III a opprimé les Américains. Il ne me reite

plus qu'à expliquer quelques-uns des grands
avantages qui réfukent de notre révolution.

Vous allez jouir d'une forme de Gou-
vernement préférable . à tous égards , à celle

que vous aviez fous l'autorité Britannique ;

& c'efl: ce qu'il eft fadîe de démontrer, en
mettant en oppofition les deux formes de
Gouvernement.

Sous l'autorité Britannique on nous en-

voyoit des Gouverneurs qui n'avoient nulle

connoifTance ni de nos intérêts particuliers ,

ni du génie de nos peuples , ni de nos loix.

En général ils étoient trop enclins à obéin

aux ordres d'un Miniftre arbitraire ; & fi un
Gouverneur fe conduifoit mal , il ne nous
étoit pas poflîble d'obtenir le redreflement

de nos griefs. Mais fous i'heureufe Conftitu^-

tion que nous venons de nous donner , notre
Magiftrat exécuteur efl: créé fuivant l'efpric

& la lettre de la Sainte Ecriture , hun Gou--

verneiirs feront pris parmi eux. Le peuple eft

libre aujourd'hui de choifir un Gouverneur:
qui cgnnoifle parfaitement fes vrais intérêts »

fon génie & fes loix: qui foit finceremenc
difpofé à le d^endre contre des Miniftres

arbitraires, Çc à faire le bonheur de ceux
Hij
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•parmi lefquels il a été choifi , & dont la

^77"' limple volonté peut le faire rentrer dans la
Jum, malle commune. ']

Sous l'autorité Britannique , il éroît dit ;

formellement que nous n'avions point de pro- '

priétés , que même nous ne pouvions en
|

pofleder aucune , & que nous ne jouirons
j

d'aucun des droits de i'efpece humaine ; car ;

des gens qui ne nous connoiiïbient pas , des ]

gens qui gagnoient en proportion de ce
]

que nous perdions, s'étoient arrogé le droit ]

de nous aflujettir dans tous les cas quelcon- -

ques ; au lieu que notre Conftitution aduelle ']

tend à nous affranchir d'un efclavage écran-
;

ger , à nous aflurer nos propriétés & nos
|

droits comme hommes , & à nous défendre 'i

nous & notre poftérité , contre l'autorité
j

Britannique qui cherche à nous réduire à la
;

fervitude la plus honteufe.
"

L'autorité Britannique a déclaré que nous

ne pouvions pas conftruire de moulins à tra-
\

vailler le fer, & nous nous fomrnes fournis

implicitement & refpeétueufement à cette
;

injufte loi , aufli long tems que la fureté 1

de nos perfonnes nous forçoit d'y obéir; I

mais par un arrêté du Congrès, il eft ac-
j

cordé une gratification pour encourager la

conftruélion de, ces moulins. L'autorité Bri- j

^
tannique nous a découragés lorfque nous

|

avons voulu manufadurer pour notre pro-

pre confommation ; mais la nouvelle Conf-

îîtution en autorifant l'emploi de grandes
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fommes d'argent par forme d'emprunt ou 1776.
de primes , encourage nos manufadures de j^-^^

fer » d'acier en barre , de fer à clou , de
platine & de canons d'armes à feu, defoufre

de nître , de poudre à canon, de plomb,
,

de laines, de cotons, de toiles, de papier

& de fel.

En général telle a été la politique des

Anglois; qu'elle nous obligeoit d'aller ache-

ter ce qui nous manquoit àleur marché , qui

cdle marchéleplLis cher que nousconnoiffions

au monde, qu'elle s'attachoît à gêner & ref-

treindre notre commerce ^ de manière qu'il

fût entièrement fubordonné au leur , fans

que jamais on fongeât à nos intérêts per-

fonnels; tandis qu'aftuellement la nouvelle

Conftitution nous donne la liberté & nous -

met en état de commercer avec les Nations

étrangères, & par conféquent d'aller cher'-

cher nos befoins dans les marchés du monde
les moins chers , d'étendre notre commerce
infiniment plus loin qu'il ne l'a jamais été,

& d'encourager chez nous les Manufaâures.

Cette Conflitution a particulièrement en

vue le bonheur du peupla , parmi lequel

l'homme le plus pauvre peut, par fa vertu

& fon mérite, être élevé à la première di-

gnité.OCaroliniens! que vous ferez heureux

fous cette nouvelle Conftitution , Ci vous

(avez profiter de votre bonheur l

Avec une Conftitution fondée fur ua
piiiicipe aufïi généreux ^ aufli équitable Ô2

H iij
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aufli naturel , avec un Gouvernement dont

i'j'j6, toutes les vues tendent uniquement à ren- J

Juin. ^^^ Iss peuples riches , puiflans j vertueux

& heureux , qui pourroit défirer de retour- .'

rer fous un Gouvernement royal , dont les -i

principes elTentiels offrent fur tous les points
j

le revers de cet exemple ? Il étoit de mon
j

devoir de vous préfenter votre nouvelle '^

Conftitution fous fon vrai point de vue ; )

& le vôtre eft de l'étudier pour vous-mêmes ï

èc pour les autres , & de la défendre. l

J'en ai peut être aflez dit fur ce fujet fi
;

important; mais mon zele pour l'intérêt pu-

blic, me force de vous faire encore une ou
\

deux obfervations touchant un point parti-
|

culier de votre Conftitution.

Si on fe rappelle d'une part toutes les
|

tentatives qui ont été faites pour affujettit
i

l'Amérique par l'arti^ce & la firaude Ibus la J

forme de loi, par de^ menaces d'exécutions j

militaires, par la famine , par le maflacre,
*

par l'infradion de la foi publique & pac {

une guerre ouverte : S: que de l'autre on
|

confidere que la Conftitution nouvelle dé- i

fuQ qu'il foit établi quelque forme de Gou-
\

vernement, «jufqu'à ce qu'on puiffe parve- !

nir à un heureux accommodement entre la i

Grande-Bretagnô & l'Amérique,» événe-
;

ment qui, malgré le titre odieux de rebelles
Jj

qu'on nous donne , ne ceflTe point d'être
]

l'objet conftant de nos vœux ; fi on com-
j

pare enfemble ces deux circonftances
, quel i
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tribut d'admiration ne devons nous pasàla~ ,

magnanimitéduConfeil d'Etat, qui s'élevant 1775.
au-defTus de tant d'outrages ^ eft capable Juin,

de montrer de tels fentimens! Mais la géné-
xofité eft inféparable de la vertu ; nous ne
voulons point exercer de vengeances. Nous
fouhaitons ardemment de voir terminer nos
malheureufes querelles avec la Grande Bre-5.

tagne ; & nous préférons la paix à la guerre.

J'ofe avancer même qu'il peut fe faire un
accommodement qui , excluant toute idée de re-

venu levé Ji'.r nous par taxation ou à titre de

droits j ou de légijlation par aEle du Parlement

^

donneroit au Roi de la Grande-Bretagne une

fouveraineté limitée ^ qui, exercée bona fide,

opérerait les vrais intérêts de notre commerce ,

ù" appuyeroit fur une hafe folide notre liberté

&* notre fureté, les feuls objets de toute fouve-
raineté.

Mais tandis que mes fentimens d'huma-
nité m'arrachent cet aveu , il eft de mon
devoir aufti de déclarer que, félon moi, les

vrais intérêts de notre commerce ne peuvent
être afTurés que par un changement des aâres

de navigation , paflTés par le Parlement Bri-

tannique , qui , conformément aux arrêtés

de l'honorable Congrès continental, puifle

afTurer les avantages du commerce à tout

l'Empire & les bénéfices du commerce à
tous fes Membres. Nous devons nous
fouvenir encore que nous ne pouvons

compter en aucune manière fur nos libertés^

Hiv
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& notre fureté, tant que le Roi de la Grande-

^11^' Bretagne pourra avoir en Amérique des
Juin, forts & du canon , un feul régiment fur notre

continent ou un feul vaifleau de guerre

dans nos ports ; car s'il eft maître de nos

forts , il peut en tourner le canon contre

nous , comme il eft arrivé à Bofton : s'il

fe rend maître de notre artillerie , il nous

défarmera : s'il a le commandement des trou-

pes qui feront parmi nous, quand bien li

même ce feroit de notre argent qu'elles i|

feroient levées & payées , il nous forgera
^

des fers , ainfî que l'attefte l'Irlande & foa 1

armée nationale. L'ade le plus pofitif du I

Parlement , ne peut nous donner aucune ,

fureté; caries ades du Parlement font auflî
,

aifément révoqués que paiTés. On ne peut *^

plus compter fur les proclamations royales , \

quand on eft inftruit de la furprife faite aux '

Habitans de Québec & de Saint Auguftin.
\

Un changement de Miniftres même n'opère-
'

rpit rien en notre faveur. Malgré les révo-
^

lurions fréquentes dans le Miniftere qui ont
\

diftingué le règne aâuel , le Gouvernement ~,

n'a-t~il pas conftaraent fuivi un fyftême de
j

politique tendant à la ruine de l'Amérique ? ^

Enfin , je crois qu'il eft de mon devoir
j

de déclarer dans le fanâuaire augufte de la
]

juftice & devant Dieu Tout Puilfant , que
|

les Américains ne peuvent avoir de furetés
\

que dans la faveur divine , dans leur propre ,

vertu & dans une conduite fi prudente,
j
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qu'elle ne iaifle aux Adminiftrateurs Bri-

tanniques aucun moyen de leur nuire. Les ^11^*

outrages fanglans que nous avons reçus ,
J^iii»

l'animofité qu'on ^ conçue contre nous ,

& qui dans la nature des chofes ne peut

que s'accroître tous les jours , doivent dé-

montrer à tous ceux qui réfléchiront le moins
du monde fur l'élévation èc la chute des Em-
pires j qu'il ne peut exifl:er une véritable ré-

conciliation entre la Grande Bretagne Se

l'Amérique, s'il faut que celle ci refte fou-

mife à l'autre: Dieu a créé TAmérique pour

être indépendante. Ce feroic de notre parc

une réhUance impie, que de repouffer la

main de l'Etre-fuprême , qui veut fe fer-

vir de nous comme d'inftrumens pour ac-

complir fes deffeins ; & dans la nature des

araires humaines, il n'y a que leur entier

accompliffement qui puiîfe mettre l'Amérique

à l'abri des vues infidieufes & perfides de
fes ennemis , qui penfent que fa pulffance

& fa profpérité font déjà parvenues à un
irop haut degré d'élévation. En un mot ,

notre devoir envers Dieu & notre fureté

politique , font tellement liés enfemble , que
refufer de concourir à cet ouvrage divin ,

c'eft refufer d'être une Nation célèbre , libre

,

religleufe & heureufe.

Apiès vous avoir fait voir cette im.portante

alternative, que votre profpérité ou l'état le

plus miférable, dépendent, après Dieu , en-
*

tierement de vous, je fupplie le Souverain
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* arbitre des Rois, de vous remplir des lu-

^"77 mieres néceflaires, pour que vous puiffiez

Juin, agir d'une manière conforme à ce qui paroît

être fa volonté , manifeftée par fes œuvres

merveiUeufes en faveur de l'Amérique , au

moment où elle arrofe de fon fang l'Autel

de la Liberté.

A la Cour des feflîons générales de paix ;

pour juger définitivement en matière cri-

minelle, &c. laquelle a commencé pour

le diftrid de Charles-Town , à Charles-

Town dans la Colonie de la Caroline

Méridionale, le Mardi 23 Avril 1775.

Dénonciation du Grand Juré , pour le DïflriEl

de Charles'Town.

Premièrement : Etant intimement perfuadés

& pleinement convaincus que vivre dans une

fociétéi fans loix ou fans aucune exécution

convenable des loix, pour réprimer lespaf-

fions déréglées des hommes, eft le plus grand

malheur qui puifle arriver à un peuple , &
que ce malheur doit rendre toute aiTociation

d'hommes dans une telle fituation prefque

femblabîe à un troupeau de brutes : bien

certains , d'un autre côté , que c'étoit le pro-

jet d'une adrainiftration corrompue & cri-

minelle dans la Grande - Bretagne , de xé-
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dulre à cette malheureufe fituation les peu- j__^^
pies de notre Colonie, en la laiffant man- j :

quer d'Officiers pour exécuter les loix , puif-
*'""^'

que les perfonnes qu'ils avoient nommées ont '^

refufé d'agir dans les places refpeftives, afin

que par les mauvais effets de Tanarchie &
de la confufîon , le peuple Américain pût

devenir la vidime des cruels defleins de Ces

ennemis; & enfin déplorant la nécelTité qui

a obligé les peuples de retirer les pouvoirs

de Gouvernement qui dérivoient originaire-

ment d'eux pour le maintien des droits que

Dieu feul leur a donnes , comme elTentiels

à leur profpérité ; nous ne pouvons que laif-

fer éclater la joie fincere dont nous a rem-

plisl heureufe conftitution de Gouvernement

actuellement établie dans cette Colonie , qui

promet à fes Habitans tous les avantages

que peut défirer un peuple vertueux, & qui

marque une jufte vénération pour les droits

de l'humanité.

Pénétré de reconnoiflance pour le divin

Modérateur des événemens humains , & dans

l'attente la plus confolante du bonheur que

nous offre une Conftitution fi fage dans fa

nature & fi louable' dans fes fins , fondée

fur les principes les plus ftrids de juftice &
^'humanité, & conformes à tous les privi-

lèges qui conviennent à la dignité d'un. Etre

railonnable , nous ne pouvons nous em-

pêcher de déclarer que nous regardons

toute oppofition à fes opéiations, ou tou.^
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j

'mépris de fon autorité, comme le crime le I

^11^' plus atiroce dont quelqu'un puifle être cou- -j

Juin, pable , comme un crime également énorme
i

aux yeux de Dieu & de tous les hommes
>|

iuftes , & qui mérite la punition la plus exem^ ]

plaire. ;

Nous ne pouvons nous empêcher de gé^ <

mir fur la malheureufe fituation d'un petit j

nombre de perfonnes parmi les peuples nom- '\

breux de cette Colonie, lefquelles, par igno- <

rance de leur vrais intérêts & de leurs juftes i

droits , & faute d'être bien inftruites de la s

vérité des faits, fe font laiflees perfuader

,

par l'artifice de leurs ennemis , qa'elles de- ^

voient méprifer les avantages auxquels notre \

Conftitution aduelle a fi ampleftient pourvut
!

lefquels ne font bornés ou limités à aucunes
\

clafles d'hommes en particulier ;, mais font
;

généralement , également & indiftinélerrient
\

répandus fur tous les hommes , depuis les
]

plus riches iafqu'aux plus pauvres , ainfi
;

qu'avec le tems & un peu de patience on i

en fera pleinement convaincu.
j

Tout bon citoyen doit s'eftimer heureux , ^

en confidérant le choix qui vient d'être fait
;

des Officiers d'adminiftration de notre Gou- !

vernem.ent aétuel , ainfi que la manière im- 1

partiale dont la nomination s'eft faite par -;

les peuples eux-mêmes , & la durée limitée \

de leur pouvoir dans leur caradere per-
;

fonnel comme hommes, juflement aimés & ,

révérés de leur pays , & dont le mérite &: i
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les vertus leur donnent des droits certains .

à toute efpece de prééminence. ^77«*

Animés de ces fentimens , fruits d'une J^in«

mûre délibération & de l'examen le plus

impartial , nous déclarons que des avantages

tels que ceux que nous venons d^expofer ,

font trop précieux pour être négligés , &
que rien dans la nature ne peut réparer la

moindre atteinte qui leur feroit portée ; de

quoiqu'un accommodement avec la PuilTance

qui cherche à détruire ces avantages foit un
objet digne de l'attention la plus férieufe,

& qu'on ne doive rien négliger pour y par-

venir lorsqu'il aura pour bafe des conditions

honorables; cependant nous regardons comme
un devoir facré pour tout citoyen , de con-

ferver & de défendre au péril de fa vie &
de fa fortune les dépôts que la Providence

lui a conjfiés, non pas uniquement pour fon

bien-être, mais pour le bonheur durable de

la poftérité; dépôt qu'aucuoe loi ne peut

annuUer , qui eft le grand principe d'exif-

tence &c la fource de toute vertu fociale.

Nous dénonçons comme une vexation in-

fupportable pour des peuples nés & nourris

au4 fein de la liberté , & ( quoique toujours

foumis aux juftes injondions d'une autorité

légale) déteftant toute efpece d'oppreflîon ,

les Aétes du Parlement de la' Grande-Bre-

tagne , Ades injuftes , cruels & diaboliques

,

par lefquels le bon peuple des Colonies-

unies de l'Amérique Septentrionale, eft dé»
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177(5. claré rebelle pour avoir défendu les droits

Juin inapréciables dont aucune PuifTance humaine

ne peut légitimement les priver , & par

lefquels encore tous les meurtres , rapines ,

larcins & autres opprefïions barbares , exer-

cées fans autorité avant la promulgation de

Ces Ades , ainfî que ceux qui après leur

promulgation pourroient être exercées par

les forces ^Britanniques dans ces Colonies,

font déclarées légales Se autorifées , ce qui

fçra la honte & l'infamie éternelle d'un

Royaume autrefois renommé par fa juftice ,

fon honneur & fon humanité; mais qui au-

jourd'hui ne rougit pas de s'avilir par des

excès que les Sauvages même auroient eri

horreur.

III. Nous dénonçons comme un grief

énorme la permiffion donnée à tous les en-

nemis de la liberté de l'Amérique & des opé-

l^tions des Colonies - unies, de réfider patmi

nous & d'être admis à une fréquentation

dangéreufe à la paix & à la profpérité de

cette Colonie.

I V. Nous repréfentons que les fermens

publics ordonnés par un Ade de l'Affèmblée

générale , paffé depuis la formation de notre
]

préfente Conftitution , pour être prêtés par
^

ceux qui exercent des Offices j des emplois
j

ou des profeffions publiques ,• ne font point
j

exigés des perfonnes du Clergé, dé/ignées
^

dans ledit Ade. J

y. Nous repréfentons que les tems aux-
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quels les difFérens Comités des Paroifies s'af»

femblent ou devront s'aflembler, ne font IJJ^»
pas notifiés publiquement ; & nous deman- Juin,

dons que ces Comités annoncent leurs af-

iemblées par la voie des papiers publics, afin

que toutes les perfonnes qui veulent obte-

nir la permiflîon de pourfuivre en juftice

leurs débiteurs , puiflent favoir en quel tems
elles pourront le faire.

V I. Nous repréfentons comme un grand
inconvénient, & plus particulièrement en-

core dans le tems aâuel, la négligence avec

laquelle on entretient les grands chemins &
les bacs dans cette Colonie ; la plupart des

routes n'ayant point affez de largeur & n'é-

tant point conftruites d'une manière con-
forme à la loi ; & les propriétaires des tra*^

vers n'ayant pas des bateaux fuffifans pour
le fervice des pafTagers dans certaines oc-

cafions preifées,

VII. Nous repréfentons comme un grief,

le trop fréquent accaparement & enlèvement
d'un grand nombre de chofes néceffairesà

la vie , qui arrivent fur des chariots des

derrières de la Colonie , d'oii il réfulte

que les Habitans de cette Ville font obligés

de les payer un prix exorbitant ; & nous
demandons humblement qu'il foit afligné une
place pour la vente du porc falé, de la

farine , du beure & d'autres commeftibles

portés à la Ville où le prix en fera réglé pas

i'Afte pour les marchés.
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VIII. Nous repréfentons qu'il manque

"^11 ^* une perfonne légale pour obliger les Mar-
Juin, chands de paille & de foin de la pefer à une

balance publique.

Jonathan Scott, premier Juré (Foreman),
George Cooke , Thomas Jones , John
Lighiwood, Peter Léger, Philippe Mayer,
Ifaac Mazyck , John Owen , John Smith

,

Jofeph Jenkins , Jofeph Cox , Daniel Lef-

fefne, Lewis Dutarque, John Singeltary.

Dépolîdon faîte le 24 Avril lj'j6 9 fur les

énormes excès commis par les troupes du Roi

en la perfonne d\n Habitant Américain du

Canada*

Thomas Walker, de Montréal, Marchand
de la Ville de Montréal, Province de Québec,
déclare fous ferment ce qui fuit : Etant dans

ma maifon , ParoilTe de l'AlTomption , le

5" Odobre dernier ^ ( 1775 ) ma maifon fut

- environnée , vers les deux ou trois heures

du matin , par un parti d'hommes armés

^

confiftant en un détachement d'environ

vingt foldats , commandés par-John Macdo-
rell } des Emigrans Royaux ^ joints à fept

Capitaines de milices & plufîeurs autres Ca-

nadiens. Cette troupe commença l'attaque

par un coup de moufquet ; & enfuite , fans

s'adrefTer à moi Dépofant , les foldats &
miliciens travaillèrent à briferla porte à coups

de hache , ce qu'ils exécutèrent fi prompte-

ment
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Lettre, d'un Banquier de Londres

à M.*** â Anvers.

De Londres le iS Odobre 1777.

Jb ne- puis vous dire, Monfieur, combien
vous m'avez caufé de joie en m'envoyanc la'

nouvelle produdion de l'Imprimerie du
Louvre , fous le titre de Commerce delà Grande

Bretagne , &c. Ce n'ell: pas que cet ouvrage

me fût inconnu : je l'ai eu des premiers lorf-

qu'il parut l'année dernière; mais j'ignorois

qu'on fongeât à le donner en François: je

doutois même que l'idée en pût venir à quel-

que traduâieur à caufe des grands frais que
les 171 pages in-folio de chiffres devoienc

coûter. Je vois avec une fatisfaâion inexpri-

mable que le mérite de ces tableaux pour les

calculs d'adminiftration & de commerce, dans

tous les pays, comme en France, a été fenti;

& par le carad:ere donc cette publication

eft revêtue , je juge qu'un Miniftre éclairé

aura voulu faire jouir de ce tréfor étranger

une efpece d'hommes malheureufement trop

rares, & qu'on ne fauroic trop encourager, les

fpéculateurs politiques. On n'a pas communé-
ment la facilité d'embrafler d'un feul coup-
d'oeil tout un grand commerce dans une fuite

non interrompue de foixante & feize années 5

N\XKIX, l

f
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& il y a une infinité d'induâions utiles à en
tirer pour l'avancement de l'émulation & de
l'induîkie , & par conféquent des vrais four-

ces de la richefle d'un Etat. J'ai aduelle-

ment fous les yeux le foixante-dix huitième

tableau qui récapitule le commerce général

de chaque année. N'eft-il pas merveilleux

d'y voir que l'excédant des exportations,

en quoi confifte tout l'avantage du com-
merce , qui en i5p7 étoit de 43,320 liv.

eft arrivé par une échelle de foixante-feize

années à 3>35<^.4ii 1. fterl. : que les impor-
tations fe font élevées dans cet intervalle

d'environ 3,500,000!. jufqu'à douze mil-

lions , & les exportations dç trois millions &
demi , à quinze ou feize millions f Adminif-

trateurs de tous les pays , lifez l'Hiftoire

avec ce commentaire : fuivez dans cette mar-

che les accroiflemens & les décroifTemens des

moyens qui conftituent la félicité publique :

faihffez à chaque différence dont vous ferez

frappés , les réfultats des fuccès ou des fautes

de vos femblables ; de fans vous en rappor-

ter aux éloges de leurs flatteurs ou aux pré-

ventions femées par leurs ennemis , affignez .

leur vous-même le rang qu'ils doivent tenît!

&: le nom qui doit leur refter. Attachez vo^re

vue fur l'intéreffante époque de 1722 : voyez
comme le commerce Anglois s'efl accru fu-

bitement dans toutes les parties » après le

coup hardi d'une fuppreffion de plus de deux
cents articles d'impôts fur le gommei:çei
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& convenez que George Premier a débuté
avec d'excellents Miniftres. Faites la balance
éi'^ treize premières années du règne aâuel
avec les treize précédentes , pour l'excédant

des exportaiions , & dites , fi George III eft

aulli bien (ervi que (on ayeul & Ton bifayeui

,

quand vous verrez que la différence , à fou

<léfavant?ge,efideplusde vingt- deux millions

fterUng.

Voilà ^ Monfieurun échantillon des étude»

politiques que chacun pourra taire fur l'ou-

vrage publié en François par les foins d'un

Miniftre , homme d'Etat, qui n'a que des

goûrs utiles au fervice de fon Maître, Ôcque

le defir de les propager. Ce n'efl: pas ce Mi'

niftie qui a fait voir le jour à des tableaux

(d'où on tuera des conféquences h défavo-

rables au Gouvernement i\nglois; mais pui(^

qu'ils éroient publics en Angleterre & qu'un

de les prem^rs devoirs efl: de concourir au

foutien de l'émulation & de la confiance dans

fa propre nation , que l'illufion du crédit An^
glois n'a que trop fouvent effarouchées, il

ne peut que s'applaudir d'un ad:e qui carac-

tériie une rivalité fufcitée dans tous les tems

par le Miniftere Anglois lui-même. Et moi

qui ne perds point de vue les Américains

,

dont il faut bien que je refte l'ami, puifque

je ne trouve à m'enrôler fous les drapeaux

d'aucune grande Puiffance qui veuille aider

l'Angleterre à les exterminer , je vais vous

amufer de quelques calculs foxmés d'après le§

l ij
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Tableaux Parlementaires de M, Whitworth;

& qui mettront encore fous un plus grand

jour l'atroce extravagance de la guerre d'A-

mérique. J'y joindrai fous le N°. IV un»

parallèle de crédit & de facultés entre les

treize Etats -unis & la Grande-Bretagne,

morceau oiji vous reconnoitrez une main de
Maître, & que vous jugerez digne d'être lu

par ceux dont l'inftrudiW a occupé le Mi-
niftre , qui nous gratifie d'une édition Fran-

çoife de ( iz ) l'ouvrage Anglois le plus capable

de faire apprécier les forces réelles de la

Grande-Bretagne;

(d) Voici le titre de cet Ouvrage: Commerce,

de la Grande-Bretagne 6* Tableaux de fes importa"^

lions G* exportationsprogreffîves , depuis Pannée 1697 ^

jufquà la fin de Vannée 1773, par le Chevallec

Charles Whitworth , Membre du Parlement. A Vîm^

primerie Royale 1777.

On en trouve des exemplaires chez Pankouckej

Libraire , rue des Poitevins , à Paris,
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N.° I. Extrait des Tableaux des exportations 6*

importations progrejfives de la Grande-Bretagne ^

depuis Vannée iGgy y jufqu à Vannée tyy^ , avec

des remarques du Doàeur Price,

' A N K É E

moyenne.

Année moyenne
fiir quatre finifTante

en ........ 1700

fiir cinq ... 1710

i7if

I74Î

I7ÎO

1760

Sur quatre •• 1764

Sur neuf . •. 1773

Importations. Exportations.

Livres.

4,9J^,97f

5>3*l>7ï7

T.304>343

é,6z8,i75'

7j470,4H

7,3^3>o79

754iP>73^

8,264,834

8,877,144

10,110,870

Ii,99<?,7é9

Livres.

tf»034>7i7

6,713,246

7,401,^4^

i?, 663,^27

11,855,226

1 1,922,^82

12,877,129

ï3>4o6,5'3o

»4,253>377

i^793»M8

14,814,074

Excédant
des

Exportations.

Livres.

1*077,749 ouf

2,0^7,603 ou jf.

3,o3;,248.ou|f.

4j384î77i ou|y

4)559î903 ou

5,447,39

5,141,696

5,37o',i33ouif,

5,682,218 ouy|.

2,817,305 oufS,

50'

17'

10

'o ou
{f.

ou{,°.
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Pour cirer de juftes indudions de cet état;

il eft néceffaire de taire les remarques fui-

vantes:

Premièrement, lues exportations font por-

tées trop haut fur les déclarations qui fe font

'à la Douane. Comme on ne paye point de

droitspour exporter , le Marchand porte aux

valeurs & aux quantités qu'il veut ^ les arti-

cles qu'il tait enregiftrer , & le plus tou-

vent il les règle fur le crédit & l'importance

qu'il veut fe donner. Suivant les meilleurs

Juges , cet excédant peut être compté à un
million fterl. par an.

2.°, Les importations font trop. balTes ;

parce qu'on né peut point y comprendre

les marchanûifes importées en coiure bande.

Ce déficit s'évalue à un autre million fterl. par

an. Mais je me contenterai de porter ces deux

différences à un million & demi par an,

3,° L'intérêt de la detre nationale payé

aux Etrangers ; l'argent que les voyageurs

Anglois dépenfent dans les pays étrangers:

les matières d'or & d'argent employées dans

les Manufaélures ; & l'ufée des eipeces cou-

rantes du Royaume , peuvent aller au moins

à deux millions par an. Je ne veux cependant

compter cette fomme que pour celle que les

Etrangers retirent tous les ans de nos fonds ;

c'eft-à-dire un million & demi
Pour trouverdonc labalance d'argent entre

' îa Grande-Bretagne & les autres parties du

ïoonde depuis la dernière guerre , il faut dé-
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duire de l'excédant des exportations , toutes

ces fommes montant à trois millions.

Mais pour trouver cette même balance

avant la fin de la dernière guerre , la dé»

dudion devra être moins forte en propor-
tion de ce que la dette nationale &' le com-
merce étranger étoient alors moindres qu'ac-

tuellement.

Si l'on examine l'extrait ci-deflus d'après

ces principes , on verra que depuis 1 7 1 o ( a )

jufqu'à Tannée ij6^ la balance d'argent

doit avoir été en faveur de la Grande-Bre-
tagne , & que conféquemment il doit y être

entré de l'argent pendant toute cette période.

C'eft à cet argent & à l'accroiflement de

notre papier , qu'on doit attribuer la chute

ou la diminution rapide de l'intérêt , qui com-
mença quelques années avant que h Maifoii

régnante montât fur le Trône. C'eft la même
caufe qui nous a mis en état de fupporter les

dépenfes énormes des deux dernières guerres

,

& la perte des fommes immenfes envoyées

hors du Royaume pour payer des fubfides

(a ) Dans l'état des exportations remis à la Cham-
bre des Communes, on comprend Jes matières d'or

& d'argent exportées. Quand on déduiroit ces arti-

cles ainfï que les autres (ômmes mentionnées ci-deiïus ,

il y aurolt encore pendant cette période une balance

en faveur de la Grande-Bretagne. On ne voit point

dans les comptes poflérieurs à l'année 1764, qu'il y
ait eu des matières d'or & d'argent déclarées & en-

regiftrées pour l'exportation.

l iv
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i

êc pour maintenir des armées fur le con-
tinent. . ;

Avant 1710 il efl: douteux que l'excé- ]

dant des exportations fût affez confidérable

pour idire entrer quelqu'argent dans le Ro-
j

yaume. Mais il paroîi certain que cet excé-
J

dant n'auroit pas pu , à beaucoup près , com-
;

penfer les fommes qui étoient forties de la i

CaifTe publique pour foutenir les guerres du
\

Continent fous le règne de Guiliaume & de ]

Marie-Conféqueniment la quantité desefpeces .

a dû diminuer confidérablement dans ce

Royaume, M. Davenant compte qu'en 1711
elle ëtoit de neuf millions moindre qu'à l'é-

|

poque de la révolution. De là eft provenu I

Je taux exceflîf de l'intérêt , le peu de pro-

.duit des taxes & la difficulté que le Gou-
\

vernement éprouva à lever de l'argent pen- .

dant ces deux fi;aerres : il y a tout lieu de -:

croire que ces difficultés auroient été infur-

montables , fi l'on n'avoit point trouvé l'ex- i

pédient de fubflituer le papier aux efpeces,

en établifTant la Banque. .

''

La balance, en faveur de la Grande Bre-
;

tagne, a été à fon plus haut degré dans Pin- 1

tervalle des deux dernières guerres , c'eft-à-
;

dire depuis 1748 ^ jufqu'en 175*5. C'eflce ^

qui contribua à faire monter les aélions {a)
\

_ ^
1

(a) Les annuités à trois polir cent étoient alors à
|

cent cinq , & pendant les cinq premières années de la
'

guerre commencée en 17^5 , elles étoient en général

plus hautes qu'elles ne l'ont été depuis cette guerre^ h
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tî haut , que le Gouvernement fe trouva en

état de réduire de quatre à trois pour cent

les intérêts de h. dette nationale.

Ce que j'ai principalement en vue de faire

remarquer ici , c'eft qu'il paroît par les ta-;

bleaux de M. Whitworth , que depuis l'an-

née 1764 la balance a été contre la Grande-

Bretagne , & que c'eft à cela qu'on doit at-

'tribuer le haut prix des matières d'or & d'ar-

gent , la rareté des efpeces & la détrefle de
la Banque depuis cette même année , juf-

qu'à l'année 1773.
Il eft encore elîentiel d'obferver que pen-

dant que les exportations diminuoient , de-

puis |i7(54, jufqu'à 1773» les importations

ont augmenté plus qu'en aucun tems pré-

cédent. Depuis 17^0 les importations

ont plus augmenté que pendant tous

le tems qui s'eft écoulé depuis l'avène-

ment de la Maifon d'Hanovre. Voilà une

preuve frappante que le luxe a fait des pro-

grès rapides parmi nous depuis quelques an-

nées ; & on peut y ajouter que le produit

des taxes a toujours été en augmentant

,

comme on devoit s'y attendre , par Taccroif-

fement du luxe. Depuis peu la Douane 8c

l'Accife ont rendu près de ayo.ooo livres

par an de plus qu'elles ne rapportoient il y
a douze ans. Or cette amélioration dans les

revenus , ne provient uniquement que par

un accroifTement dans les confommations oc-

gafionné par le luxe , les impôts ay^nt été
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à -peu -près les mêmes depuis la fin de H
dernière guerre.

Depuis 1710 jufqu'en 17^4 les exporta-!

tions n'avoient fait que s'accroître i elles ont*

ciiminué depuis 1764 Jufqu'en 1773, Le dé-i

clin du commerce de Portugal en eft une rai-

fon , les exportations pour ce Royaume
ayant tombé depuis 17^1 de 1,200,000 liVi,|

à 600,000 liv. par an. Une autre raifon dd
cette diminution c'efl: l'atteinte qu'une mau-;

vaife politique a porté depuis 1763 à notrej

commerce avec les Colonies. Depuis plufîeurs!

années ce commerce avoit contribué plus;

que tout autre à augmenter nos exportations;»]

& même dans l'intervalle des années 1763I

à 1774, malgré Téchec qu'il avoit reçu, il;

alloit toujours en augmentant & produifoic!

en notre faveur une balance annuelle d'utij

million & demi. Mais depuis 1774 ce com-j
merceeft entièrement perdu poumons. Avant'

cette perte la balance générale étoit contre;

nous , ainfi que je l'ai démontré. Il efl: conf-

tant que nous n'euffions pas pu fupporterl^j

perte de la balance avec l'Amérique , fans^

l'heureux concours de quelques caufes par-^-j

ticulieres. Le tems nous fera voir fi ces caufes .

font d'une nature permanente, ou fi elles ne i

font que paflageres.
|
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il'

N." 1 1. Calculs qui font voir combien il im^

, portoit à l^Angkutn de conjerper h commères

de YAmérique,

Depuis que les Américains fe font trouvés

aflez forts , contre l'attente du Gouverne-

ment Anglois , pour réfifter aux armées qu'il

a envoyées pour les réduire à l'efclavage , nous

avons entendu dire , tant dans le Parlement

qu'au dehors ,
par ceux qui font les auteurs

de tout ce mal , & par les Ecrivains qui les

y ont encouragés , que le commerce de l'A-

mérique n'avoit jamais été avantageux à l'An-

gleterre , & que nous pouvions très-bien nous

pafler de Colonies. Les ignorans peuvent

avoir pris ces afTertions impudentes pour des

faits ; mais je démontrerai que ce font des

impoftures qu'on s'eft attaché à répandre

depuis le commencement de cette malheu'

reufe affaire. Tout le monde convient que

le commerce des Ifles rapporte un grand

profit à la Métropole : nous comparerons

donc nos exportations pour les Ifles avec

celles pour les Colonies Septentrionales de-

puis trente ans ; & nos Lecteurs jugeront

d'après cela lequel des deux commerces eft

le plus frudueux.
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]

Total des exportations dt VAngleterre , inclu'

Jïî/ement depuis Vannée ij^^ jufciu^à Vannée i

Ï748. ^..

Pour l'Amérique Septen. Pour les Ifles "^

1744- .... 540,1141. ...... 7p5,ii2Î. ,\

1745- . . . . j'34>3i<^ 503.669 1

1746.... 754,945 472'5>P4'
i

1747 .... 726,648 . 85*6,463
;

'1748 ....850,245 734'0P5'
i

»! .' Il — •
{

Total ^,^^86,266 3'3^3>S5S \

Différence en faveur de .!

l'Amérique 122,953

Total 5,486,266 '

Voyons à préfent le montant des exporta-

tions , inclufivement depuis l'année 175*4,

jufqu'à l'année 175^8.

Pour l'Amérique. Pour les Ifles.
'

175-4 .... 1,246,615] 685- ,(575- 1,

175-5- .... 1,177,848 694,667

I7;6 .... 1,428,720 ISS-'kS^

1757 "•• i>727»^.24, •..•.. 77%^^
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Pour l'Amérique. Pour les Ifles.

1758 .... i,852,p481. ..... 877,571!.

ToT^L 7,4,i4,,o5-5 .... 5,767,85^

Différence en faveur de

l'Amérique s,6^6,i()6

ToT^L 7,414,055

II eft évident par cet état général de nos
exportations pour nos Colonies, que notre

commefce avec les Ifles montoit il y 335
ans, favoir en 1744, à 7^6,112 liv. & il

y a ip ans, favoir en I75'8, à 877,j'7i liv.

Qu'en 1744 le total de nos exportations

pour le continent de l'Amérique étoit de

^40,114 livres; mais qu'en 1758 elles fe

font montées à 1,852,948 liv. Ainfi en 14
années , favoir depuis 1744 jufqu'en I7j8

,

notre commerce des Ifles n'a ni augmenté
ni diminué confidérablement ; au contraire

notre commerce avec le Continent a pref-

c|ue triplé pendant le même période. Cepen-
dant en I75'8 nous n'étions pas encore en

pofleflîon de toute l'Amérique Septen-

trionale, puifque la paix par laquelle nous

avons exclu les François de la partie du
Continent qui efl: à l'Efl: du Miffipipi, &
par laquelle nous fommes devenus les maîtres

d'un territoire qui confond les Calculateurs,

'^'a été faite qu'en i^^^^
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Suppofons que le cominçrce avec le Con-
tinent de l'Amérique , ( que nen nepouvoit
interrompre , li ce n'eft nos vexations &
notre projet injufte & inlenfé de vouloir

taxer les Goloniftes fans qu'ils euiTent des Re-
préfentans ) eût continué à s'accroître dans

îa même proportion, il eft évident que cette

branche feule eût été pour nous un fonds

éternel & inépuifable de commerce. En effets

il pendant la dernière des années citées ( en

îiyjS ) notre commerce étoit monté au triple

decequ'ilétoit 14 ans avant, n'avions nous pas

lieu d'efpérer que dans une autre révolutioix

de 14 années , «favoir en 1772 , il auroit

encore plus que triplé , puifque nos domaines

& notre population fur le continent Amé-
ticain , avoient reçu un accroiflement confidé-

rable parles fuites delà paix de 1763;.? No§
exportations pour le continent de l'Amérir

que, auroient donc pu fe monter en 1772
à 5'j45>8,844 liv. & quatorze années après

à i6,4p5j5j'2 liv. fi nous nous fuflions

abftenus de violences & d'oppreflions.

Voilà cequenosColonies ont été pour nous;,

& elles feroient devenues par la (uite plus

précieufes qu'on ne peut fe l'imaginer. Mais

elles ne nous appartiennent plus ; nous ne
pourrons jamais les reconquérir : nous les

avons perdues de gaieté de cœur ; & nous.

£aifons tous nos efforts pour réduire à l'ef-.

clavage & pour anéautir ceux que nous au-
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ïîons dû foufenir & chérir autant par pru-

dence que par gratitude. ; & pour quelle

raifon ? Pour créer quelques places pour des

Colle5ieurs &* des CommiJJàires Ecojfois. Nos
efcadres , nos armées , nos mercenaires gagés

& nos Sauvages féduits , peuvent brûler leurs

iVilles maritimes , piller les Habitans , & dé-

vafter une partie de leur pays ; mais l'idée

de les fubjuguer ne peut fe loger que dans

la tête de quelque infenfé.

N.** IlLEf^t de la balance d^argent que VAri'^

gleterre a retirez de fon commerce à diffe-,

rentes époques.

Années. Balance d'argent.

!1745> • 5^i8i,5'52 1.

i7;i ^,024,37/,

- i7;2 5,331.74^

li7;5 •• « S>^39'S^^

ToT^z 30>5'37.23i'

Ainfî , dans un efpace de cinq ans , après
la paix de 1748 , nous avons eu une balance
d'argent de plus de trente millions fterl.

Années. Balance d'argent.

^7^3 ...a... 4,4^1,14;' I;
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Années. Balance d'argent»

176^/ . . • •.-... 3,^60741 1,

1766 2,5*4.9,188

17^7 ^ni^^sss

TOT^L, 18,(^22,748

Dans les cinq années qui ont

fuivi la paix d'Aix- la-

Dans les cinq années qui ont

fuivi celle de Paris ..... i8,6'22,748

Différence, 11^914,485

On n'avoit jamais bien apprécié le mérite

de la paix de Paris; mais les comptes ci-

deflus le déterminent clairement , en nous^

faifant voir que les intérêts de la Grande-
Bretagne ont foufferttoutle poflible par cette

fameufepaix.M. Whirworth diftinguera tant

qu'il lui plaira , la balance d'induftrie d'avec

la balance d'argent. Quand celle-ci devient

auflî énormément défavantageufe , il feroit

abfurde d'imaginer que peut être on gagne
par l'autre

.

Nous fommes bien loin encore d'avoir-

recouvré le commerce que nous faifions

avant la guerre de ijs6» C'eft ce que le

compte fuivant va nous montrer.

Années

1

Chapelle .....*. 30,5-37,23 1 1. i

1
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Années. Balance d'ârgenc

175^ i.ytzp.^yyK

1770 2,04.9,715

1771 4'335>»ï50

1772 2,i6o,ç6o

»773 • 3>3;^.4i^

Ce tableau feroît encore bien plus allar-

mant , fi M. Witworth nous donnoic les étatâ

poftérieurs à l'année 1773. Si nous pouvions*'

voir celui de l'année préfente ^ où dénués de

matelots , de bâtimens , & de fûrecé pour notre

commerce , nosmarcliandifesne fortent plus
,

«os retours nefe font plus que fous des pavil-

lons étrangers , fans que nous retirions d'au-

tre indemnité de tant de préjudices , que

des captures de vaifTeaux Américains , qui

font autant de perces réelles pour nous , &
des fuccès qui nous ruinent & nous desho-

norent.

Cette balance de commerceefl le vrai pouls

de l'Etat. Quand elle eft en notre faveur

,

elle' nous aflure les moyens de payer deux
millions fterl. d'intérêt que nous devons aux

Etrangers pour leurs capitaux , & de fournir

aux exportations continuelles d'efpeces pour

les proviflons de notre Marine , pour nos

voyageurs , &:c. Eft - elle contre nous , les

N°XXIX, m
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fonds publics baiflent ou ne fe relèvent
]

que lentement & foiblement ; les foufcfip-

teurs des emprunts , hors d'état de faire leur !

payement , mettent leurs actions fur la place ; \

& la rareté des efpeces fait augmenter le

prix de l*or, ainfi qu'on le voit aujourd'hui'

qu'il (a) eftmonté 34 liv. ^ d. l'once.
"'

Milord Shelburne a fait voir au Parlement,
;;

dans la dernière feffion^ que le produit de
J

la Douane étoit dimiuué de i»1']S,$6q \ha

depuis l'année iJ'JS* s

(a) Le balance du commerce, ou le change , eff
j

auiourd'hui fî défavorable à l'Angleterre, qu'elle a
]

été obligée de faire pafTer d'énormes quantités d'ei^

peces au dehors pour payer la différence , indépen- ,

damment de toutes celles qu'elles a envoyées en Amé- '

rique. Il eft rélùlté de cette grande exportation d'eP- 'j

peces & de matières d'cfr, que l'once d'or eft montée 1

à 4 liv. 3 d. fterl. , tandis qu'elle devroit être à 3 liv. '

.

17 fols 10 den, fuivant le taux fixé à la dernière 1

téfonte des guinées. De forte qu'il y a préfêntement 1

3 I pour cent à gagner fur les guinées , fbit en les

fondant , fbit en les portant fur la place. Les Souf^ ;

cripteurs du dernier emprunt n'ont pu efïèâuer leurs '

payemens , qu'au moyen d'un million & demi que :

Milord North leur a fait avancer par la Banque, \

C'eft dans cet état des chofès qu'on fait pour la cam- '1

pagne prochaine en Amérique des préparatifs du double
,v

plus confidérables que ceux des dernières campagnes, j

Il a palTé en 1776 plus de trois millions flerîing en
j

Amérique. Le Général Burgoyne n'a point voulu -j

partir cette année qu'il n'eut embarqué avec lui j

fjx cents mille guinées. Enfin on a envoyé des fbmnies
j

îïîcroyables au Chevalier Howe. /

'
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i^pnées, ' Produit gros. Produit net.

'773 ••'• y.cioojooo %«. 2,200,000

1774 ••• i'>ic>OjOoo ... 2,100,000

^775* • • • i'>ooo,ooo . . . 2,6j^,^6o'

1775 ... 3,494.,2j'2 ... i,5ôo,ooo

C'efl: ce qui devôit réfulter inévitablement

id'une décadence de commerce, telle qu'on

vient de la démontrer. Dans un pareil delà*"

brement d'affaires a-t-on dû être furprls de

la mauvaife réuffite de l'emprunt de l'année

1777. & peut-on fe flatter de regagner la

confiance de l'Etranger , qui voit fi claire-

itientviue le feul commerce de l'Amérique

foutenoit le crédit Anglois , & qui doit,

trouver fi étrange tout ce qu'on a fait pouc

le perdre.^

N.° I V. Compafaifon des treize Etats - unis

de L^Amérique avec la Grande-Bretagne ffiir

les facultés ù" le crédit.

Dans les emprunts d'argent , le crédit

id'un homme dépend des fept circonftances

fuivantes ou de quelques-unes d'elles.

i.o Sa conduite connue, relativement aux

emprunts antérieurs & à la ponétualité avec

l'aquelle il a rempli fes engagemens»

2.» Sa capacité pour les affaires
,

m. ij
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3.0 Son économie dans fes dépenfes.

^.° La folidité de fes fonds , fes biens
,

étant bons & libres , d'où provient fa faculté ,!

certaine de payer. ']

j,*' Ses efpérances bien fondées de ma- j

yens plus grands encore à l'avenir , par l'ac- î

croiflTement de fes biens & par les fecours

qu'il a droit d'attendre.

6.'> La prudence qu'on lui connoît dans

lageftion de fes affaires générales, & l'avan^/^^

tage qu'il tirera probablement de l'emprunt

aduel qu'il défire.
;

7." Sa probité reconnue , & l'honnêteté
^

de fon caradere , manifeftée par fon acquit-
\

tement volontaire de dettes , que fuivant la
^

loi , il n'auroit pas été obligé de payer/
^ ^ |

Les circonftances qui donnent du crédit à 'j

un particulier , doivent être & feront du
j

même poids auprès de ceux qui prêtent de

l'argent à des Corps publics ou à des Nations.-

A préfent, (î nous confidérons & comparons

entre elles la Grande-Bretagne & l'Amérique

fous ces divers points de vue , pour favoir

à laquelle des deux il eft plus fur de prêter

de l'argent : voici ce que nous verrons évi-

demment*

i.^ Par rapport aux emprunts antérieurs

L'Amérique qui a emprunté dix millions

fterl. pendant la dernière guerre , pour l'en-

îretien de fon armée de 25,000 homjmes
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& pour d'autres charges, avoit fidellement ac-

quitté& payé, en 1772 , cette dette & toutes

fes autres dettes ; tandis que la Grande-Bre-
tagne , pendant ces dix années de paix &
d'un commerce lucratif, n'a fait que très-

peu ou point de payemens ; & qu'au con-
traire elle a de tems en tems diminué les ef-

pérances de fes créanciers , en faifarit un faux

& inutile emploi de fon fonds d'amortifle-

ment qui avoit été deftiné pour éteindre fes

capitaux.

2,** Par rapport à Vindujîriepoiir les affaires.

En Amérique il n'y a point d'hommes qui

ne foient employés. Les uns , & c'efl le plus

grand nombre, cultivent leurs terres; les

autres s'occupent à des métiers , à la naviga-

tion & au commerce. Rien n'y eft plus rare

qu'un homme oifif: on y eft deshonoré par

roifivecé & l'inutilité. En Angleterre il y
a une quantité prodigieufe de gens oififs

& inutiles : c'eft même le genre de vie 1&

plus honnête. Qu'en réfulte-t-il ? Des déran-

gemens dans les fortunes particulières & des

banqueroutes journalières : fuites d'un goût

général pour le fafte & les plaifirs difpen-

dieux, Delà auflî , en quelque forte , la mau-
vaife adminiftration des affaires publiques j

car il n'y a que l'exercice qui donne de l'ha-

bitude & de la capacité pour les affairés;

& tant que c'eft une mode générale de fe

m iij
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;

livrer entièrement à la dillîpation & de ne
^

refpirer que l'amour des piaifirs,il eft bien ;

rare que la jeunefTe éleve'e à ce train de vie ,
'

puifTe enfuite acquérir cette attention vigi- •

îante & cette application fuivie que deman- I

dent les affaires» &. qui eft fl nécefTaire à un
j

homme d'Etat chargé du foin delà profpérité
;

nationale : delà de fréquentes erreurs en fait
;

de politique : delà le dégoût pour les affairés., ;

de la lenteur avec laqueUe on y procède : delà

une répugnance conftante à s'engager dans
i

toute affaire qui exige delà réflexion &; de -^

l'examen, & une difpofition habituelle à re-

mettre toute nouvelle propofition -, diipofition
;

qui eft la feule vertu Miniftcrielle que nos j

hommes en place parviennent à acquérir, parce '

que c'eft celle qufils mettent le plus fouvent en ^

pratique. Tcuit au contraire en Amérique, les''

^

gens élevés à s'occuper conftament de leurs af-
'

faires , ont une aifance familière à gérer celles
.|

du public lorfqu'ils en font chargés ; & rien ne ^

manque par leur négligence.
^

3**. Par rapport à Véconomie dans les
'l

dépenjes^ ^

La manière de vivre en Amérique eft en gé- i

néralplus fimple & moins difpendieufe qu'en
\

Angleterre. On n'y affiche le luxe ni fur les .:

tables , ni dans, les habits , ni dans les ameuble- ^

jpens , ni fur les voitures en petit nombre quç ;î

jgi fçule néceftîté , & non un goût frivole , y f

1
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Fait entretenir. En Amérique un certain ton
de dépenfe nuit au crédit , & par conléquent
on l'évite. En Angleterre fouvent on aug-
mente fon train. , dans la vue d'acquérir du
crédit , & l'on continue de fe ruiner.

La différence efl: encore plus grande dans

les affaires publiques. En Angleterre les ap-

pointemens des Bureaux & leurs profits,

font énormes. Le Roi y jouit d'un million-

fterl. par an; & avec cela il ne peut entre-

tenir fa famille fans s'endetter. Les Secré-

taires d'Etat , les Lords de la Tréforerie &
de l'Amirauté, &c» , ont d'immenfes traite-

mens ; un auditeur descomptes de l'Echiquier

reçoit fix deniers fterl. pour li vre , ce qui ed la

quarantième partie de tout l'argent public

dépenfé par la nation ; de forte que lorfqu'une

guerre coûte 40 millions, il y a un million

pour lui. Un Infpecleur de la monnoye

,

/dans la dernière fabrique des efpeces , a reçu

pour fes droits 6j,ooo livres fterling dans.

une année ;' quoiqu'il n'y ait point de fer-

vices que ces Meilleurs puiffent lendre au.

public , par lefquels ils pûlTènt jamais méri-

ter d'auffi énormes récompenfes. Tout cela

efl: payé par le peuple qui eft furchargé par

les taxes que tant de dépenfes rendent né-

ceffaires. & qui par là devient encore moins,

en état de contribuer au payement des dettes

nationales légitimes. En Amérique , les fa-

laires, lorfqu'ils font indifpen fables , fonç

jn iv.
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très médiocres, & la plupart des affaires pu-
bliques fe font gratis. On s'y contente de
l'honneur de bien fervir l'Etat. Vefpric

public y exifte réellement & y produit les

plus grands effets. En Angleterre il eft

généralement regardé comme un être chimé-

rique j* 6c quiconque y prétend , fe fait rirô

au nez ou eft foupçonné de fourberie. Le»
Comités du Congrès qui forment le Bureau

de la guerre , le Bureau de la Tréforerie ,

le Bureau de la Marine , le Comité pour

les comptes , le Bureau des Conventions

étrangères pour avoir des armes , des muni-

tions , des habits , &c. tous s'occupent de

leurs fonctions refpeâives fans aucun falaire

ou émolument quelconques , quoiqu'ils y don-

nent beaucoup plus de tems qu'aucun Lord
de la Tréforerie ou de l'Amirauté n'en re-

tranche de fes plaifirs , pour vaquer à fes

devoirs.- Un ex Mini^lre Anglois a compté
que toute la dépeiife des Américains, dans

leur Gouvernement civil de trois millions

d'hommes , rte montoit qu'à 70,000 liv. par

an ; & delà il c'oncluoit qu'ils dévoient être

taxés jufqu'à ce que leur dépenfe fût égale

par proportion , à ce qu'il en coûte à la

Grande-Bretagne pour gouverner huit mil-

lions de fujets. Il n'imaginoit pas de tiret

une conféquence toute contraire , favoir que

fi trois raillions d'hommes peuvent être bien

gouvernés avec une fomme de 70,000 liv.
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huit millions d'hommes pourroient l'être tout

audi bien pour trois fois cette fomme ; & que
c'étoit plutôt la dépenfe du Gouvernemenc
de la Grande-Bretagne qu'il falloit diminuer.

Dans cette nation corrompue, nul homme
ne rougit de participer à ce qu'on appelle

des affaires ,dans lefquelles l'argent public eil

prodigieufement mal appliqué & dilîîpé & le

trélor pillé , & qui excitent des augmenta-

tions & furcharges de taxes ; tandis que l'el-

poir de voir ces fortes d'affaires fe multi-

plier par une guerre , eft un motif pour

beaucoup de gens de clabauder pour la guerre

en toute occafion i & de s'oppofer à toute

propofition de paix. Delà l'accroiffemenc

confiant de la dette nationale & l'impodibi-

lité abfolue qu'elle foit jamais acquittée.

4". Par rapport à la folidité des fonds.

Tous les treize Etats- unis de l'Amérique

font engagés pour le payement de chaque
article contracté par le Congrès ; & la dette

qui proviendra de la gujerre aduelle efl la feule

qu'elle aura à payer : toutes ou prefqua

routes les anciennes dettes de chaque Colo-
nie en particulier étant déjà acquittées. Mais
l'Angleterre devra payer non feulement l'é-

norme dette que cette guerre occalîon-

nera ; mais encore toute fa dette précé-

dente , ou l'intérêt de cette dette ; &
tandis que l'Amérique s'enrichit des prifes
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faites fur le commerce Britannique , beau-

coup plus qu'elle n'a jamais fait par- aucu»
commerce à elle propre , fous les entraves

du Monopole Anglois ,. la Grande-Bretagne

voit diminuer fes revenus , & par conféquent

devient de plus en plus incapable de faire face

à l'augmentation aâuelle de fes indifcretes

& folles dépenfes.

J.o Par rapport aux efpérances (^unepîus grands

faculté à venir,

La Grande-Bretagne n'en a aucunes de

cette efpece. Les Ifles Britanniques font cir-

confcrites par l'Océan. A l'exception d'urk

petit nombre de parcs ou de forêts, elle n'a

point de nouvelles terres à cultiver ; ainfi

elle fe trouve dans l'impoflibilité d'étendr©

fes cultures èc de faire des améliorations. Il

en eft de même de fa population ; au lieu

d'augmenter par un accroiflement de fub-

fïftances , elle diminue continuellement par

le luxe qui s'étend de jour en jour , de par

l'extrême difficulté d'entretenir des familles ;

ce qui doit empêcher de fe marier de bonne
heure. Ainfi elle aura moins de fujets qui

l'aideront à payer fa dette ; & ce nombre
diminué fera plus pauvre. L'Amérique , au.

contraire.indépendammentdefes terres culti-

vées , a encore d'immenfes terrains à faire

valoir. Les terres cultivées augmentent con-

tinuellement en valeur par l'augmentation
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du peuple; & le peuple qui en vingt-cinq

ans doublera par une propagation naturelle,

doublera encore plus prompcement par l'ac-

celîion des étrangers , auffi long-tems qu'il

y aura desterreins pour de nouvelles familles;

de forte que tous les vingt ans il y aura utl

double nombre d'habitans obligés d'acquitter

les dettes publiques ; & ces habitans étant

plus opulens , pourront plus facilement payée

leur paît des charges publiques.

6° Par rapport à la prudence dans les affaires^

ù" à l'avantage attendu de l'emprunt déjiré.

Les Américains font cwltivateurs de terres ;

ceux qui s'occupent des pêcheries & du com-
merce, forment un petit nombre en corn-

paraifon du corps du peuple. Ils ont tou-

jours géré leurs divers gouvernements avec

fageiïe , évitant les guerres & les projets

vains S^ difpendieux , fe plaifant uniquement

dans leurs travaux pailîbles , qui à caufe de

l'étendue de leur territoire non encore cul-

tivé , doivent leur fournir de l'occupation

pour des (iecles. Tout au contraire la Grande-

Bretagne , toujours turbulente , ambitieute »

avare , imprudente & querelleufe , eft la

moitié du tems engagée dans quelque guerre

ou autre différend, dont la dépenfe eft in-

finiment plus grande que l'avantage qu'elle

y cherche & qu'elle n'eft pas fûre d'obtenir,

Ainfi , en 1739 , elle lit fia guerre ^a
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l'Efpagne , pour une réclamation d'envirort

^jjTjOOO liv. î ce qui fait à peine quatre de-

niers fterl. par 'tête pour la nation. Elle y
a dépenfé 40 millions fterl. : elle y a perdu

cinquante mille hommes; & elle a fait la

paix fans obtenir la fatisfadion qu'elle pré-

tendoit. Il n'y a peu^être pas une nation,

en Europe à qui elle n'ait fait la guerre pour

le prétexte le plus frivole ; & par là elle a

imprudemment accumulé une dette qui l'a

mife fur le point de faire banqueroute. Mais

la plus indifcrete de toutes fes guerres eft

celle qu'elle fait aâuellement à l'Amérique

,

avec laquelle elle auroit pu vivre très long-^

tems dans la plus intime amitiés en fe con-

tentant de l'adminiftrer avec équité ôifagefTe.

Elle agit aujourd'hui comme un marchand
qtii auroit la folie de battre les gens qui paf-

feroient devant fa porte , afin de les forcer

d'entrer chez lui pour y acheter.

L'Amérique ne peut fe foumettre à un pa-

reil traitement fans fe ruiner d'abord ; &un8
fois ruinée , fon commerce ne fera plus d'au-

cune valeur. L'Angleterre , pour ruiner

l'Amérique , accumule fa dette & fe ruine

elle-même.

D'un autre côté l'Amérique n'afpire qu'à

établir fa liberté , & une liberté de commerce
qui deviendra avantageufe à route l'Europe.

Enfin l'abolition du monopole, fous lequel elle

à gémi jufqu'à préfent, la dédommagera alfea
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pour qu'elle puifTe acquitter la dette qu'elle

contradera pour obtenir cette abolition.

7." Par rapport à la. ponBuaîité dans Vac-»

quittement des dettes,

La ponâualité de l'Amérique dans l'ac-

quittement des dettes publiques a été démon-
trée dans le premier article. Le caradère

général du peuple à cet égard , s'efl: fait

connoîtie par fa fidélité à payer à l'Angle-

terre les dettes particulières depuis le com-
mencement de la guerre.

Il s'eft trouvé pourtant quelques politi-

ques bornés qui ont propofé d'arrêter ce

payement jufqu'au rétabliflement de la paix

,

alléguant que dans le cours ordinair-e du
commerce & du crédit , il exiftoit tou-

jours une dette égale au commerce de
dix huit mo s : que le commerce étant de
cinq millions fterling par an, la dette pouvoit

être de fept millions & demi : que cette

fomme payée aux Marchands Anglois pré-

ferveroit la Grande-Bretagne de tomber dans

la détrefle où nous voulions la plonger en

ceflant tout commerce avec elle : que les

Marchands recevant cet argent fans recevoir

d'ordres pour de nouvelles fournitures, le

placeroient dans les fonds , ou l'em-

ployeroient à payer des Manufaduriers pour

avoir des marchandifes toutes prêtes à en-

voyer dans les marchés affamés de l'Améri-
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que à la première nouvelle d'un accommo-»
dément , moyennant quoi le crédit public fe

trouveroit foutenu , & les Manufaâuriers
occupés & fans juilie fujet d'impôrtunef

le Gouvernement de leurs plaintes. A ces

obfervations , on a répondu que les outrages

faits par les Miniftres ne dévoient point être

vengés fur des Marchands qui étoient nos
amis : que le crédit provenoit de marchés
particuliers faits fur l'affurance de la bonne-
îjpi : que ces conventions dévoient être facrées

éc remplies fidellement : que quelqu'avantage
,

public qu'on fuppofât pouvoir retirer d'un

manque de foi privée , ce feroit une injuftice

& définitivement une imprudence , Vhonnê-

teté étant réellement la mdlleure politique.

D'après ce principe» la propofition futgéné-

taleme.Bt rejettée ; ôc quoique les Anglois

continualTent de nous faire la guerre avec

une barbarie fans exemple , de brûler nos

Villes fans défenfe au milieu de l'hiver &
'd'armer les Sauvages contre nous , la derte

fut ponduellement payée, & les Marchands

de Londres ont certifié au Parlement & cer-

tifieront à tout l'Univers , qu'après l'ex-

périence qu'ils avoient de notre manière de

commercer avec eux, ils n'avoient rien à appré-,

henderde notre mauvaife foi; & que depuis la

guerre ils ont reconnu que la bonne opmion
qu'ils avoient de nous étoit pleinement jufti-.

fiée, Au contraire la Grande Bretagne , cette
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tiation ufée , corrompue , extravagante &
perverfe ^ fe voit chargée d'une dette qu'elle

ne peut abfolument pas payer; & cependant
elle eft afTez folle & aflez fourbe pour l'aug-

menter encore davantage , fans la moindre
efpérance de fatisfaire jamais fes créanciers,

&: n'ayant d'autre reflource pour s'acquittec

ique de faire une banqueroute publique.

Il eft donc évident , d'après la frugalité ,

l'induftrie , la prudence & le caradere
vertueux de l'Amérique, qu'il y a beaucoup
plus de fureté à lui prêter qu'à la Grande-
Bretagne, indépendamment de la fatisfadion

que les âmes généreafes doivent éprouver

,

iorfqu'elles réfléchiffent qu'en prêtant de
l'argent aux Américains , elles arrêtent les

progrès de la tyrannie & foutiennent la

caufe de la liberté qui eft la caufe de tout

2e genre humain.

Tous CES calculs de commerce & de finance

prouvent aftez clairement, Monfieur, l'embar-

ras extrême où doit fe trouver le Miniftere

Angloispour faire les fonds de la campagne
prochaine. Comment foutenir tant de pertes

êc diminutions de revenus: comment fatis-

faire à tant d'objets extraordinaires de dé-

penfes ? On fait que Milord Germaine a

encore fait négocier auprès des Princes d'Al-

lemagne, & qu'ils vendent à la Grande-Bre-
tagne Mn nouveau renfort de douze mille
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hommes. La guerfe d'Amérique , tant en

troupes de terre , qu'en vaifTeaux , coûtera

donc dans l'année prochaine dix à douze
millions fterling. Le nombre des troupes

réglées fera de 76,000 hommes au moins.

Ce feul article à cinq shellings par jour pour

chaque homme , toutes dépenfes comprifes,

fe montera à lix millions neuf cents trente»-

cinq mille livres fterling pour l'année ; &
l'entretien des forces navales, fur le pied

de j'o à 60 mille matelots, avec i'ufée &
les bâtimens de tranfport, formera bien une
pareille fomme encore , pour achever les

douze millions : ce qui eft fix fois plus qu'il

ne refte à l'Angleterre de revenu libre dans

le produit net des taxes foncières. Que fera-ce

,

h en conféquence du nouveau traité qui

vient d'être conclu avec les Auxiliaires, l'An»'

gieterre eft chargée pour trois années en •

core delà paye de leurs troupes , qui doivent

fe monter bientôt à 37,000 {a) hommes!

Hommes.

(a). Ce calcul e& aile à faire , non compris les

remplacemens : en vertu des Traités de 17715^. 17,000
Kenforts obtenus de divers -Etats d''Aile-

magne dans le refte de l'année. 8,000

Renforts pour l'année 177S.. ..:.,..,, , ii,ooo

To T A L. ,,t,,. ?7-)000

u
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Le moyen de foutenir de (î prodigieux

efforts, con{i.Q-oit il à facrifier treize Co-
lonies floriflantes & leur commerce, & à fe

mettre dans la dépendance des étrangers

pour tous les befoins d'une immenfe marine ?

Croit on l'avoir trouvé dans l'abandon oii

refte l'Irlande , avec les 5,100 ( /z) hommes
laifîés pour fa garde , au lieu des douze mille

pour lefquels la parole du Roi étoit enga-

gée; & dans la rédudion que les régimens

Anglois ont fubie , & qui eft telle que la

Grande-Bretagne eft aujourd'hui abfolument

fans défenfe.

Pour moi , je fuis perfuadé que par de
tels expédiens , l'Angleterre joindra au

malheur d'avoir perdu l'Amérique , celui

de s'être ruinée fans reflource & de voir fa.

confidération ravalée au niveau des petits

Etats chez qui elle a trouvé de fi funeftes,

fecours.

Mais nous avons affez diflerté fur la ruine

desSouverains des mers& des defpotes du com-
merce, tranfportons nous en Amérique, & por-

tons un coup d'œil fur les opérations de leurs

Généraux , dont nous avons aujourd'hui quel-

(<ï) Il n'y avoit en Irlande, au mois de Mai der-

nier , que ç, 100 hommes , au lieu des 8,000 aux-

quels le Parlement s'étoit reftreint. Il avoit confenti à ne

point exiger les douze mille promis par le Roi , lorfque

î'établiiïement fût porté à 15,000, afin que le Rot
pût toujours difpolèr de trois mille hommes,

N\XXIX, n
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ques détails plus certains.Si la balance du crédit

entre les Etats-unis & l'Angleterre eft bien

évidemment contre cette dernière PulfTance

,

celle des talens militaires paroît ne lui être

^ pas moins défavantagêufe. Le Général Heifter

a quitté Ton fervice avec humeur : elle a

rappelle le Général Carleton qui lui avoic

confervé le Canada ; elle a maltraité le Gé-
néral Percy pour fàuver l'honneur du Gé-
néral Howe : Elle a manqué au Général

Clinton : elle vient de traiter le Général Pref-

cot avec yne dureté qui a mécontenté tout

le militaire: elle a tout facrifié à rilîufioii

de l'harmonie fraternelle de fes deux Géné-

raux de terre & de mer , qui jufqu'ici a été

plus fatale qu'utile au fervice. Caftor &Pollux
font inféparables : l'armée de terre pafle une

partie de chaque campagne fur les ondes,

& il elle n'eft aidée à fon tour de celle de

mer, elle elTuie par-tout des échecs. L'une

eft fans ceffe occupée de faire valoir l'autre , .

& toutes deux le font de la crainte de rien

hazarder, de forte que leurs opérations font

abfolument dénuées d'aélivité. Ce qui a été

fait de plus fage par le Général Howe con-

fifte dans l'adrefie qu'il a eue de duper "\^as-

hington par l'échange des prifonnie»s , en

lui rendant des ombres pour des fubftances.

Mais dans le même tems M. le Chevalier

Howe fe plaignoit que Washington trouvoit

toujours le moyen de fe faire informer de

fes plans d'opérations, de qu'il lui avoir fait
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manquer fon projet d'attaque par le De«
lavare. C'eft favoir duper aufii , mais d'une

manière permife &: honnête.

M. Hoviea fait une lourde faute en s'enfon-

çant dans les Jerfeys, prefque jufqu'aux lignes

de Washington
, pour ne point l'attaquer : fans

doute parce qu'il n'a pas ofé ; mais c'eft ce

qu'il falloit fe garder de lailTer voir à url

ennemi. Il a manqué encore de prudence en

détachant fix mille hommes de fon armée
pour aller occuper , fans aucun fruit , l'Ifle

de Rhode-Ifland. Il en a enfaite rappelle les

troupes j quand le moment où elles lui eûflenc

été nécefTaires a été pafle ; & il a caufé les

mécontentemens & la retraite duLordPercy,
Général cher à l'armée & à la nation. Au-
jourd'hui nous voyons le Général Burgoyne
s'avancer péniblement 5: périlleufemjent par

les lacs & la rivière d'Hudfon
, pour porter

au C énéral Howe des renforts qui auroienc

pu bien plus facilement l'aller joindre par

mer trois mjois plutôt , ôc qui l'auroienn

mis en état de percer jufqu'à Philadelphie

par les Jerfeys , dès le commencement de

la faifon. M. le Chevalier Howe s'eft dé'cidfc

trop tard à l'évacuation des Jerfeys, de

^

l'a faite avec toute la difgrace poffible , &
d'une manière fcandaleufe , ainfi que le fait

«très-bien remarquer le Général Burgoyne
dans fa lettre du 30 Juillet, où il dit qu'iZ

a été occupé fur-tout de prévenir l'effet que pro-

duit fouymt un mouvemmt rétrograde^ enraf-
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Jurant un ennemi frappé de terreur panique ^ et ;

qu'en conféquence il a mieux aimé pouffer

toujours en avant , que de faire quelques pas
|

en arrière pour prendre une routeplus com-
^

mode. Soit dit en paffant , cette obfervation ,'

de M. Burgoyne permet-elle d'efpérer des **;

fruits bien fatisfaifans de fa jondlion , fï ar- .

demment défirée , avec le Général Howe ?
^

A en juger par leurs principes & leur conduite^ 1

il eftviiible qu'ils pourroient bien fe joindre .;

.fans s'unir. Je conclus de tout cela que la
;

balance de (ageffe & de talens militaires efi:

encore en faveur des Américains , puifqu'on

n'a aucune faute femblable à leur repro-^

cher , & qu'ils ont foutenu jufqu'ici avec ;

harmonie & uniformité Iç feul genre de guerre
j

qui fût convenable à leurs intérêts & à leur !

lituation , fans qu'on ait vu les revers mêmes i

mettre aucun défordre dans leur plan. ,'

Le Général Howe eft parti ^ comme oa i

Je fait , de l'Ifle Staten le 23 Juillet , près j

d'un mois après avoir quitté les Jerfeys. Les
Minières ont affedé d'ignorer vers quel lieu •

il s'éîoit porté. Il avoit pourtant eu i'atten- !

f'pn
de leur écrire , par fa dépêche du 5 'i

uin dernier , \ qu'il regleroit fes opérations
;

luivant le plan qu'il leur avoit communiqué '

précédemment. Je vous ai rapporté dans ma
]

lettre du 14 Août (N.*' XXVI), des
]

lettres attribuées à M. Edmond Burke , oii :'

il fait voir à Milord Germaine qu'il cîï dans \

le fecret de la deftination du Général Howe : ,;.

M
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33 l'Eté fera fui* fa fin , lui dit-il , avant que
_

nous ayons atteint Philadelphie, i^^s ellaye-

rons de prendre cette Ville par la Baye de

ChefapeakjCn la remontant jufqu'à la rivière

d'Elk ce. Pour les conféquences ds cette ex-

pédition, je me réfère, Monfie^r , au N.'*

XKVI. de votre Recueil. On favoit donc
en Angleterre que le Général Howe iroit at-

taquer Philadelphie par la Baye de Chefa-

peak. LesMiniftres viennent de faire annon-
cer fon débarquement par uiie affiche au

Café de Lloyd. Ils ne l'ont point fait par

une Gazette de la Cour ^ pcirce qu'ils veulent

rapprocher le plus qu'il pourront de l'ouver-

ture des feflions prochaines, l'explodo!^ des

trois ou quatre Gazettes qu'il s'attendent

à publier vers ce moment là , & dont l'effet

l'eroit délayé dans un trop long efpace de

tems. Les plus petits nll>ycns ne font point

à négliger pour une affaire au(îi importante

qjecelle d'un fublidede dixà douze millions

que Milord North a grand intérêt d'entamer

& de terminer au plutôt. Si ce n'étoit pas

une chofe abfolument conclue dans la pre-

mière huitaine de la feflion , quels rifques

ne courroit pas fon projet de finances f II

#ne faut point qu'il donne le tems aux mau-

vai^^es nouvelles d'arriver. C'eft bien aiTez

qu'il ait é^é forcé de reculer la reiTtrée du
Parlement jufqu'au 20 Novembre , pourque-

1-a nation s'apperçoive moins que lacam.pagne-

s'ed o-averte trop t^rd» Attendfa-t-U^ pouX'
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faire agréer les nouveaux traités auxiliaires , .

'qu'on ait ajf^ris que i'arrnée du Général Howe
j

a fouffert d'énormes pertes par les maladies ^

que lui aura occafionnées l'excefîive chaleui:

des jours & la fraîcheur mortelle des nuits du \

mois d'Août dans le Maryland ^ où il a débar- 1

que ? Efperera-t-il d'obtenir ^ fans difficulté ^ \

l'augmentation de l'armée de terre , quand oa ;

verra l'armée de Howe ainfi réduite, prife
\

elle-même entre deux feux par Washington
J

du côté de la PenfyiVanie j & de l'autre par
)

le Général Lewis avec les troupes de la Vir-
\

ginie & de la Caroline? C'eft une armée bien

réelle qui étoit au commencement d'Août
]

à Alexandrie fur la rivière Potomack , à quatre i

journées de Baltimore, & qui aura pu in- i

quiéter les marches du Général Howe , dans
j

le pays , de toute l'Amérique , le plus fort
|

par le nombre des ^nilices. Enfin aura-t-il 'i

le courage de demander un troiiieme million
|

en vote de crédit pour le Roi & pour la
\

refonte des monnoyes j quand on faura que

les fîx cents mille guinées , fans lelquelles ne
j

feroit point parti le Général -Burgoyne , cç
]

tous les im.menfes préparatifs qui ont été
\

faits pour fa campagne de jonélion , n'ont
'j

pas porté le moindre profit? Je ne parle point gt:

du danger continuel des poftes laiflés par M. ;

Burgôyne , fur une ligne de plus de cent
]

lieues, qui feront expofés, pendant huit mois J

d'hyvcr , à toutes les horreurs de la fainj '\

èc des. autres befoins , & au fervice le plus .\
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fatiguant , pour être continuellementen garde

contre les furprifes des troupes de la Nou-
velle Angleterre. Vous concevez que depuis

le débarquement de l'armée du Roi dans la

baye de Chefapeak , cette Province efl: quitte

de toute apprehenfion pour Bofton au moins
jufqu'au mois de Mai prochain , & qu'il lui

efl libre de porter toutes i^es forces fur fes

derrières , ce qu'elle n'avoit pas pu faire dans

le tems où M. Burgoyne s'avançoit fur Ti-

condérago.

Je finirai cette lettre . Monfîeur, par une

defcription des peines & des fatigues que ce

Général a euà furmonterdifls l'expédition des

lacs 5 & dans la fuite qu'il a eu le bonheur d'y

donner cette années ci , en perçant jufqu'à

la rivière d'Hudfon. M. Burgoyne vous en

a tracé une légère efquifie par fa lettre du

30 Juillet. Il ne lui étoit pas poiTible d'en-

trer dans les décails qui font.néceflaires pour
que vous puifliez juger de? frais immenfes

que doivent coûter de pareilles expéditions^

Difficultés des marches en Amérique,

Les forets de l'Amérique, qui font en-

core dans leur pre.Tiier état, foit qu'elles

fjrment la bordure d'un lac , d'une rivière

ou d'une crique , font toutes couvertes d'ar-

bres qui s'étendent par tout jufqu'aux bords

des eaux. Les rivières Intérieures qui éta-

bîifTent la feule communication , c^efl à-dks
n m
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la plus direfte qu'il y aie entre Albany Se

Montréal , vers le Nord, & entre Albany
êc Ofwego ou Chouaguen , fur le lac On-
tario, vers le Sud, peuvent erre comptées,

à tous égards , parmi les eaux les plus extraor-

dinaires dans le monde connu. Quelquefois

depuis le mois de ï)écembre jufqu'au mois

d'Avril elles font entièrement couvertes de

glace , ou au moins allez pour que le plus

petit bâtiment ne puilTey naviguer. En Avril

il furvient dans ces rivières une crue con-

(îdérable . occafionnée parla fonte des neiges.

Un Armateur Marchand , feulement avec

quelques chaloupes , peut retirer^ un grand,

avantage de cette circonftance, & en pro-

fiter pour porter fa cargaifon aux foire^

voifines , il a encore le tems de s'en retour-

ner chez lui avant la diminution des eaux.

Une armée ne pourroit pas faire la même
chofe , parce qu'un grand corps fe meut tou-

jours plus lentement.

Les bâtimens de tranfport , les chariots de
bagages & de provilions , l'artillerie , les arti-

cles pour le fervice de la Marine & pour
celui des Ingénieurs , tout cela demande à

être examiné j & il faut qu'il foit fait des

rapports journaliers de l'état oi^i fe trpuvent

ces divers objets. Les emballeurs , les char-

pentiers, les charons, les maréchaux, les

bourreliers , font continuellement occupés
pour préparer tout ce qui eft nécelTaire à

une marche ^ & toutes ceschofesià ne peuvenc



E T D B l'A m é r I q u e, cIxV

point fe faire d'avance, parce que les ar-

ticles de gros volume ^ comme affûts de
canon & de mortiers , chaloupes , &c.
reftent fous les neiges jufqu'au moment d'y

faire les réparations néceflaires. Pendant qu'on

fait tous ces préparatifs, même avec toute la

diligence poflible ^ & pendant que l'armée

marche vers les rivières , il s'écoule l'efpace

d'un mois ou de fix femaines. Dans cet in-

tervalle la crue des eaux difparoît avec l'avan-

tage qu'elle préfentoitj fans qu'on puiffe ac-

cufer aucun individu du fervice de mer ou
de celui de terre , d'avoir contribué au

retard dans les opérations.

Viennent enfuite des obftacles prefque

infurmontables , contre lefquels il faut lutter

jufqu'au mois d'Odobre. Vers le ij Mai le

Soleil a beaucoup de force, & dans les mois

de Juin, de Juillet & d'Août les eaux du
pays , qui font les feules qui rendent les

rivières navigables, fe difperfant & fe reti-

rant , perfonne ne fait ou , les criques &
les petites rivières fe trouvent prefque à fec.

Voilà la caufe de la demande de plufieurs

centaines de bateaux plats.

Dans cet état des chofes , la plupart du
tems les mariniers font obligés de fortir de
leurs bateaux , & en certains endroits

qnelque fois tous les quarts d'heures , pen-

dant plufieurs jours de fuite, & de les faire

paffer par-deflRis des roches , des troncs d'ar-

bres & dQ$ bancs ds fabls , en faifant les
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plus grands efforts & en s'expofant à mille

dangers*- Dans les endroits même où la lon-

gueur de la rivière eftde quarante à cinquante

\'erges , il arrive fouvent qu'il n'y a pas affez

d'eau pour porter une iimpie chaloupe. Com-
bien ces difficultés ne doivent- elles pas ral-

lentir la marche d'une armée 1

Un autre obftacle , c'eft la nécefiité de

tranfporter fouvent fur des chariots , non-
feulement les munitions & autres articles ,

mais même les bateaux , pour éviter la ra-

pidité des écueiîs. Ce fervice eft fi pénible ,

que fi on le connoiflbit bien , on le citeroit

peut être en proverbe.

Un troîfieme obilacle , provient des cfha-

loupes défoncées , qui forment des barrières

dans beaucoup de rivières , & qui donnent

lieu à une multitude d'accidents.

A ces inconvéniens on peut en ajouter

un quatrième , occafionné par la difficulté

de gouverner des bateaux à travers une

continuité d'arbres , de troncs d'arbres & de

rochers. Des hommes 'qui demeurent à Al-

bany & à Schenedady , gagnent leur vie

à conduire les bateaux tant en remontant

^u'en defcendant les rivières, & leur dexté-

rité à gouverner avec des perches un bateau

plat , ayant fouvent une charge confidéra-

ble, & à empêcher qu'il ne foit entraîné par

la force du torrent, eft réellement admirable.

31 feroifimpolTible à des Soldats , qui n'y

auroient pas été exercés pendant plufieurs
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moîs , de faire , avec quelque diligence , un
pareil Tervice,

Toutes les difficultés dont nous venons

déparier, quelque grandes qu'elles, puiffenc

paroître , ne font encore rien en comparai-

fon de celles que préfentent les criques.

On en trouve un grand nombre dont le

courant efl: couvert d'arbres qui fe courbent

deffus; & comme ces arbres croifTent tout

au bordde l'eau , un ennemi n'a autre chofe

à faire , pour arrêter une armée & barrer le

paiïage , que de les fapper par le pied & de

les laifler tomber de leur propre poids , fans

avoir la peine de les tranfporter feulement

à un pas de l'endroit où ils font.

Le Marquis de Montcalm , vers l'année

17^6 , loriqu'il fe retira à Montréal du Fort

Stanwix , & de Chouaguin ou Ofwego , s'eft

fervi le premier de cet expédient avec le

plus grand fuccès. Dans le IVood Creek

,

depuis la fource de la rivière de Mohawk , juf •

qu'au lac Oneida , il a couvert toute la

furface de l'eau à une étendue d'enviroa

vingt-quatre milles , de ces abbatis d'arbres

dans les intervalles où il n'y eri avoit point

de tombés.

En 1760, Tarmée du Lord Amherft a

eu la glorieufe Se pénible tâche de s'ouvrir,

à travers ces abbatis d'arbres , un paflage

pour Tes bateaux : opération qu'elle n'auroit

certainement jamais fongé à entreprendre.
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fi eîle n'y eut pas été forcée par une né-

ceffité abfolue.

En lyyy , le Lord Loudon fut blâmé en

Angleterre j pour avoir perdu une campagne
lîans l'inadion. J'avoue que dans ce tems là

u'ayant pas vu les bois de l'Amérique , &
ne connoiîTant rien de femblable ailleurs ,

il me parut fort étrange que l'armée de (^e

Lord eût fait fi peu de progrès. Les routé?

d'Albany aux lacs de George, de Champlain

& d'Ontario , ont été^faiteî . toutes en grande

partie , du tems du Lord Loudon ; & tous

ceux qui depuis ont percé des routes en

Amérique , ont été fes élevés.

Voici la différence pour ouvrir une route

à travers un bois en Angleterre ou en Amé-
xique. Nous n'avons , en comparaifon de

l'Amérique, qne peu d'arbres & erscore moins

de taillis à couper, & le chemin Te trouve

fait. On le recouvre enfuire de pierres du de

gravier , de le voilà fupérieur à tous les che-

mins qu'on rencontre dans les deferts de

l'Amérique , excepté des routes d'un ou deux

milles qui avoifinent quelqu'endroit com-
merçant, & des routes de cinq ou fix milles

autour des principaux forts, & qui peuvent

avoir été formées ou raccommodées par les

garnirons de ces mêmes Forts.

Les bois de l'Amérique ne font , dans

<5uelques endroits , que des taillis, & dans

d'autres on n'en voit point du tout. L©s

difficultés qu'on y rencontre pour faire des
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chemins , peuvent fe réduire à quatre fortes»

Les arbres en général font très près les uns

des autres. Secondement , les arbres couchés

en tous fens ,Ies unsrenverfés par le vent &ies

autres venus ainfi naturellement, font en auffi

grande abondance que les poteaux à réverbères

fur les grands chemins aux environs de
Londres , & fouvent auffi rapprochés qu©

ceux du pont de Weftminfter. Ces arbrœ

étant prefque innombrables Se trop difficiles

à retirer de leur place, il faut fans celle,

pour les éviter , changer de direâion. Tous
les deux ou trois milles il faut fabriquer

un pont de vingt, trente ou quarante pieds

d'élévation, & ayant deux ou trois fois au-

tant de longueur, pour traverfer une crique

ou plutôt un ravin entre deux montagnes ;

& fouvent lorfque les terres des deux côtés

font à une certaine hauteur , on eft encore

obligé d'en retirer une partie auparavant.

Il faut remplir des marécages, dont le grand

nombre met le comble aux difficultés

qu'on trouve à faire des chemins. Pour

que de la grofle artillerie puilfe pafler fur

un marais , on y jette quantité de petits

arbres , coupés à dix ou douze pieds de lon-

gueur, qu'on range très-près lesunsdes autres.

Il y a entre le lac Oneida 3c la rivière de

Seneca , un chemin de douze milles , qui

forme prefque une continuité de marécages ,

,& qui eft couvert de la manière que je viens'

de dire. Quand j'y ai paffé , on m'a aflurç
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que ces erpeces.de ponts ^ dans cette feule

étendue , étoient au nombre de cent trente-

trois. Je ne les ai point 'comptés ; mais je

fais bien que j'ai pris de l'humeur à les voir

en (î grande quantité.

J'efpere que ces détails pourront donner

une idée de la (ituation du Général Bur-

goyne , & faire apprécier les progrès qu'il

a faits & qu'on a vu dans la Gazette du 27
Septembre dei'nier. Les gens qui penfent ou
qui difent qu'il n'a rien fait de bien, mer-

veilleux en s'avançanr jufqu'à la rivière d'Hud-

foo j devroient confidérer & pefer les cir-,

confiances avant de porter leur jugement.

Signé , Viator Américanus,

Ce que vpus venez de lire, Monfieur,

cft vifibiement l'ouvrage de l'amitié. Le Voya-

geur Américain a cru néceifaire de difpofer

la Nation à quelque indulgence pour un

Général qui aura furmonté inutilement àtix

énormes difficultés. On prévoit que tant

d'efforts de courage & de génie , auront été

perdus pour le grand objet de la réduélion

de l'Amérique dans cette campagne ; & on

veut que la faute en retombe -un peu fur la

nature, pour foulager d'autant ia réputation

des Miniftres & des Généraux. Le crédit^

les facultés & les t^ilens militaires , abondent

du côté des Américains : ils font aidés par

la nature; &: au dire de. bien des juges
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éclairés en Europe , ils ont encore le bon
drait par devers eux. Que leur manque t iï

donc pour triompher de leurs ennemis &
pour faire cefler une guerre qu'une fatala

opiniâtreté pouflera beaucoup trop loin , fans

aucun friiit ? Que leurfaut-il pour qu'ils con-

tinuent à repoufler loin d'eux un fatal ac-

commodement , qui en les fubjugnant fans

retour, mettroit dans le plus grand danger

la paix de l'Europe ? Eft-ce de Généraux qu'ils

ont befoin ^ eux chez qui s'eft formé un

Washington , dont le nom durera autant que la

gloire du métier des armes? Eft-ce des hommes
qu'il leur faut ^ dans un pays qui a cinq cents

mille combatrans? Non, c'efl: de l'argent & uni-

quement de l'argent. Sans argent leurs troupes

le rebuteront , la nature miême fe laiflera

vaincre , & leur crédit fe fechera comme
une fleur nailTante qu'une douce rofée ne

vient point humeéter, Si les amis des Amé-
ricains en Europe , pleins d'une jufte con-

fiance dans leur honneur & dans leurs fa-

cultés , fe cottifoient pour leur fournir des

fecours pécuniaires ; il efi: démontré , par leur

perfévérance & par leurs vertus , d'abord

qu'il n'y auroit point d'argent plus folide-

ment employé, & enfuite que leur papier

étant remis en valeur , chaque million en _

efpeces qu'on leur avanceroit , augmenteroit

de dix millions leur crédit , & en feroic

dépenfer dix autres inutilement par l'An^
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gîeterre , ce qui feroit une différence de"pluâ

de trente millions à leur avantage. On dé-

cideroit pour eux l'événenienc d'un procès

que gagnera, non pas le plus fage.leplus

habile ou le plus fondé en jufticej mais celui

qui aura le dernier écu. i

Tai Vhonnmr d'itrej ù'c.
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Troifame Poftfcrip. du premier Nopemhre»

Les papiers annoncent qu'on y attend

ce foir même une gazette extraordinaire

de la Cour , qui fixeroit ce que l'on

devoit croire des divers bruits , dont la

iVille eft remplie , fur une affaire entre

les troupes du Général Burgoyne & celles

des Américains. Le grand nombre de lettres»

efTentiellement différentes far l'ilTue de cec

événement, fe rapportent entr'elles, quant

à la date qui doit être du 27 Août, Au
furplus il n'a eu lieu , fuivant les unes >

qu'avec un détachement de fourageurs du
Général Burgoyne , quoique , d'après quel-

ques autres , l'aélion ait été générale. L'opi-

nion des moins paffionnés dans le parti de
la Cour , eft que l'avantage doit être refté

aux troupes du Roi ; mais qu'elles l'auront

payé cher.

La pofidon du Général Burgoyne a dû
être des plus embarraffantes. Il a compté
vainement que des troupes envoyées de la

Nouvelle-York par la rivière d'Hudfon ,

inquiétant les derrières de l'armée Améri-
caine , il trouveroit plus de facilité à s'ouvrir

un paflage ; & d'un autre côté il s'eft vu
frufiré du fecours que devoit lui amener le

Général Saint-Léger qui avoit pris une autre

route pour le venir joindre. Ce Général a eu

lui-même une rencontre très-vive avec les

Américains, & il a été obligé de lever le fiége

N.'^XXIX, or
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du Fort Stan\(^ix fur la rivière Mokawk ^ après

avoir été abandonné des Sauvages qui avoient

commencé cette campagne avec lui. M. Bui-

goyne étoit encore inquiété fur fes derrières

vers les Lacs d'où il eft venu, les Américains

raflemblés de ces côtés là , menaçant de tom-

ber fur les différents portes qu'il leur a pris;

& même celui de Ticondérago lui paroiiTant

•en danger.

On n'a aucunes nouvelles des armées de
Howe & de Washington. Mais on afTureque

le Général Américain eft dans une pofition

où il fera difficile de le forcer. Il eft à

feize milles (environ cinq lieues ) de Phila-

delphie , fur la rive Nord de la rivière Bran^

deIVyne y qui couvre fon front, & le fleuve

Delaware eft fur fon flanc. Il occupe" deux
montagnes trcs-hauies appellées Shell-Hillsé

Le Général HoWe ne peut point gagner

Philadelphie qu'il n'ait chafte M. Washington

de ce pofte. Du camp de Howe aux fources

de l'Elk , jufqu'à la rivière Brandwyne , il

y a vingt-cinq milles (environ huit lieues ),

Le pays eft montagneux : il y fait des cha-

leurs excefîives dans le mois de Septembre;

& l'humidité des nuits y eft mortelle. On
fait aufli que le fourage manque abfolument

à l'armée de M. Howe , le pays étant refté

fans culture , & le peu de reflburces qu'il y
avoit en ayant été retirées.

Fin.
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in^nt , qu'à peine le Dépofant eut il letems.

de s'échapper, emportant fes piftolets & une ij'^6

petite carabine , &l de monter à Ton grenier où j •

fa femme venoit de fe fauver enchemife* Le
Dépofant avoit réfolu de défendre le haut

de i'efcalier jufqu'à la dernière extrémité.

AufTitôc que les foldats furent entrés dans la

iriaifon ^ ils allumèrent la chandelle & fe

mirent à chercher dans la chambre à cou-
cher que le dépofant & fa femme venoient de
quitter; & afin d'éclairer les autres chambres,
ils mirent le feu au bas de I'efcalier à un peu
d'étoupe mêlée avec de la poix & delà réfine;

En même tems plufieurs d'entr'eux armés de
moufquets&de bayonnettes, entrèrent dans

la chambre , pouffant le cri des Sauvages,

Le Dépofant entendant ce cri» & voyant
ce qu'ils faifoient, ne put pas douter que ce

ne fûffent des Sauvages Mohak du parti du.

Calonel Johnflon , envoyés pour l'affadinei:

avec fa famille , ainfi qu'on l'en avoit fou-

Vent menacé. Dans cette perfuafion il tira

fon arme à feu au milieu des Sauvages;

& il déchargea aufïîtôt après un piftolet à

deux coups ; mais quand ils entendirent la

première décharge , ils quittèrent la cham-
bre avec précipitation & comme frappés de
terreur. Un Officier & un Grenadier ayant

été bleffésdangéreufement de chacun de ces

coups, toute la troupe fe retira, les uns

pour bander leurs plaies & les autres pour

piller le refte de la maifon. Ils revinrent peu

:r,xxx. I



't^Q Affaires de l'ângleterkb
'"• — après & tirèrent avec vivacité fur toutes les

'^77"* parties de la maifon , fommant toujours le

Juin, Depofant de fe recdre. Voyant qu'ils n'ob-

tenoient rien , èc n'ofant pas rentrer dans

îa chambre , ils voulurent découvrir le toit

de la maifon ; mais ils y renoncèrent ^ par

la crainte du feu que faifoit le Dépofant.

Enfin l'Officier qui les commandoit leur

ordonna à plufieurs reprifes de mettre le feu

aux quatre coins de la maifon. Le Dépofant
croyant voir un homiÀe qui montoit à l'é-

chelle pour mettre le feu , tira par la fenêtre

un coup de piflolet qui blella un Capitaine

de milice au menton , fur quoi les afTaillans

tirèrent fur la maifon trois ou quatre cents

coups de moufquet.

Lorfque le feu commença à prendre à la

maifon par plufîeurs endroits , ils fe mirent

à la piller. Comme le premier étage étoit en

bois , le Dépofant appella les Habitans des

environs; mais loin de lui porter du fecours

ils reftoient tra'nquiîles fpeélateurs de cette

cataflrophe. Pendant ce tems fa femme li-

vrée au plus grand défefpoir , lui crioit ;

nous allons brûler. Comme elle avoit déjà man-
quéd'étoufferen clierchant à gagner l'efcalier,

illa prit dans fes bras Se la porta au grenier

le plus éloigné du feu.De là elle demanda quar-

tier aux foldats qui étoient au bas : puiâ

montant fur la fenêtre, le vifage tourné vers

la miurailîe , elle fe fufpendit par les mains

â\ l'aide du Dépofant , qui la tenoit par dei-
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fous les bras, Jufqu'à ce qu'un foldac nommé -~

Cox , eut apporté une échelle avec laquelle ^ll^*
«lie defcendit toute arrachée & toute meur- Juin,

trie. Les foldats appercevant le Dépofanc
l'appellerent & lui promirent qu'il ne lui

feroit point fait de mal s'il vouloit fe rendre»

Celui-ci voyant le plancher en flammes
fous Tes pieds , & jugeant qu'il ne lui étoic

plus poflible de fe défendre ni d'échapper ,

le rendit après une réfiftance de plus de
trdis heures. Il fut faifi fur le champ par fix

hommes , dont quelques-uns le maltraitèrent

très-rudement. Le Lieutenant M. Donnel
vint à lui comme pour le frapper de (on

poing : il chercha enfuite à tirer un piftolet

de fon ceinturon pour lui brûler la cer-

velle ; mais il £at arrêté par le Sergent Mac
Fall auquel le Dépofant s'écoit rendu. On
fouilla & on vuida les poches du dépofant »,

defquelles on retira entr'autreschofes un pif-

tolet chargé.

Dans le même tems les foldats forçoienc

8c pilloient les celliers du Dépofant, (qui

formulent un bâtiment féparé,) & ils défon-

cèrent plufieurs barriques , tandis que d'au-

tres forcèrent les atteliers de potaffe ^ d'où

ils avoient emmené trois Nègres & emporté

différens effets. Le Dépofant & fa femme
furent contraints de refter debout , les pieds

îiuds &jdans l'eau , devant leur maifon qui bru-

loit & qu'on pilloit ainfi que leurs marchan-

difes. Les coffres furent ouverts , & les fol-.
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—<i£îs fe psrîsgerent entr'eux les pièces de

j

• rr'zrcKapdîfes du iDEgaîîn, raudls que ni le i

DépoÉaat, ci fa femnie , ne pouvoient pas
;

obtenir le moindre morceau d'étofi^e pour
]

fs couvrir oj fe àéîttàit du froid. Enfin îs

Sergeci David Mec Fâil ota fa propre vefte
J

& en couvrit ^lad^me Wdker ; & le Dépo-
lânt s'enveloppa d'une couverture qu'il avait

]

emportée à la Lâre. Dans ce* équipage ils

fe rendirent ao i>oat du chemin qui confît !

à ^înt Solpice , oîi Ton avoir i^niii une cf^-
'

rette. Apres les y avoir fait monrer ,

on les cooduifit vers en bateau qui

ésski far la rivière Saint Laurent , à uns ;

Beue de la ma^ifon du Dépokcr, lis furent j

^adés tout le long de la rouie par un dé-
]

tactement de 20 hommes fourenus des Ca- :

nscjens , avec trois nègres à pied , une
partie des efîêts pillés & le grenadier blefîe

)

qui étoit dans une des voitures du Dépofanr, J

On envoya au-devant d'eux plulJeurs bateaux '

^rniés, <je Montréal , & commandés par le !

Lieuteîi^n! Leilie. Lorîq -e nous fumes arrivés

aulieu de débarqnement, vis-s-vis des cazernes,
^

le Brigadier général Prefcot defcendit tout ^

échaJ^é fur le rivage , & ordonna qu'on lui j

ijTjtT'ci les prifonniers ; a-flîtôt les troupes
j

fortirent & iê formèrent en deux haies : le
i

Lépofant fut placé dans le centre. Ce Gé- J

r>éii.j >e fit Jier , & s'avançant enfuite vers la 1

p-ace des cazernes , il lui parla en ces terme:: i

^TuSi uatraltre 2* un cocjiri ; o-ji un co-
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quln ; tu as trahi ton pays; mais lesloîx de ce

même pays te tiennent enfin : tu refTentiras ^11 *

les effets de la )uftice de ton pays;, cat c'eft Ji^^o»

à toi , oui à toi coquin , qu'on doit imputer

la perte de tout le fang de ces braves gens

qui a été ou fera répanda à Saint Jean oa

<ians d'autres parties du Canada «. Le Dé-

pofant lui répondit : ^ je vois que vous me

connoifTez bien peu ; mais dites moi> je vous

prie, Monfieur , qui êtes vous pour me trai-

ter (i indignement , car je n'ai point l'hon-

neur dé vous connoître, & je ne vous ai-

jamais vu «. Alors le commandant repnt :

»> que penfe tu de ce qui eft arrivé la nuit

dernière ^ & de ce brave homme dans le

bateau que tuas (î grièvement blefle?— « Je

penfe, Monfieur, que c'étoit un trcs-chetif

exploit d'envoyer cinquante hommes pour

en afTalfiner un, & pour brûler fa maifon

pendant que lui & toute fa famille étoienc

couchés dans leurs lits& endormis «. Le Com-

mandant Prefcot , fans répliquer , "fît appel-

1er le Prévôt de guerre & le Serrurier pour

mettre le Dépofant aux fers ; & fes fers

furent beaucoup plus péfans qu'à l'ordinaire,

par des ordres particuliers du Major Hughes

qui donna les dimenfions ,
comme le Dé-

pofant l'a appris depuis du Serrurier. Tandis

qu'on rivoitles fers fur lui, le Générj^lPrefcoc

ordonnoit de les bien ferrer (& en effet an

ferra fi fort les os des jambes du Dcpofaiu,

qu'il en EeîTentitdes douleurs inexprimables)
^

f ii];
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«—-—& le Général lui dit enfuite, d'un ton de
iî77ô. voix terrible .-" tu es coupable du crime de

Juin, haute tsahifon & de rébellion «. Après quoi

il ajouta: » donnez à ce malheureux un lit de
paille & une couverture, au N**. IV dans

les cafernes , & placez auprès de lui des

fentinelles afin que perfonne ne lui parle ,'

excepté le Major de Ville (M. Hughes ) ;

& fi on veut lui parler , que ce^foit devant

le Sergent de garde a.

Le Dépofant fut ainfi renferme feul &
aux fers pendant trente- trois jours & trente-

trois nuits , fans feu ni lumière , & fans avoir

la confolation de voir jamais un ami. Il fut

^ abfolument défendu à fa femme de le voir ;

& elle a été pendant plufieurs jours conOi-

tuée prifonniere dans fa propre chambre,
gardée par fix fentinelles. Les perfonnes qui

alloient aux cafernes & qui en revenoient

avec des vivres , étoient fouillées pour voit

£ elles n'iavoient point.de lettres, &c.
Enfin , après la prife de Saint Jean^ le

Dépofant, épuifé de foiblelTe & dans un
état qui dévoie infpirer la plus grande pitié,

fut conduit , dans un tems de pluie affreufe,

par des foldats , en préfence du Capitaine
Anftruter & de M. Hughes ( fous prétexte

de le mener au quartier du Général Prefcot )

vers un bateau qui le tranfporta àbordd'ua
fenaut armé au fervice du Gouvernement',
commandé par le Capitaine Lifote , qui eut

rhiîmanité de lui faire ôcer fes fers» Ce Ca-
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piraîne plaça une fentinelle à la porte de

fa chambre , l'épée nue à la main , avec ^77^»

ordre de ne point permettre au prifonnier Jui"*

de recevoir ou d'envoyer aucunes lettres »

papiers ou meflages, fans que le Lieutenant

les eût examinés & fans fa permiilion. Il

paroit que les Généraux ont fu mauvais gré

au Capitaine Lifoce de ce qu'il avoit retiré

le Dépofant des fers fans des ordres pofitifs

de leur part ; & ils lui ont dit qu'il répoa-

droit de fon prifonnier corps pour corps.

Deux jours après, le Dépofant fut tranf-

porré de deflfus le bâtiment du Capitaine

Lifote , à bord d'un autre fenaut armé

,

commandé par le Capitaine Bouchett. Il

refta renfermé , comme il l'avoit été aupa-

ravant , pendant l'efpace de douze jours»

neuf defquels furent employés par les ba-

teaux à fe fauver vers Québec , ce qui com-
mença à s'efFeéluer avec précipitation , im-

médiatement après l'apparition de l'avant

garde du Général Montgommery à rifle Saine

Paul. Néanmoins ils n'oferent pas fe hazar-

der à pafler la pointe de la rivière Sorel

,

où il y avoit des troupes du Continent »

du canon & une gondole armée , qui re-

poulferent de nouveau les vaiiïeaux à la Vel-

terie. Le feu de ces troupes du Continenc

tua un homme à bord de la corvette le Gaf-
pée , où la capitulation fut (ignée par le Gé-
néral Prefcot le Dimanche au foir. Ce Gé-
néral rendit aux troupes da Concinent onze

î !¥
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'- — vaifleaux, abord defquels étoient (a) trois

'^77^* Majors j cinq Capitaines &"'pki(îeurs Offi-

Juîn, ciers fubalcernes , Condudeurs &. bas-Offi-

ciers , & cent dix fept foldats avec leurs

armes & bagages. Sur ces bâtimens étoient

aufîî le fieur la Cornç , un des Membres da

Confeil de Québec , le Capitaine Jonatham

( tf ) Le Brigadier général Prefcot ; le Major Jolin

Campbell; le Major Dunbar; le Major Hughes; le

Capitaine Antruther ; le Capitaine Crawford ; le Ca-
pitaine Swann ; le Capitaine Brice. Du (èpticme ré-

giment , le Capitaine Gamble ; le Lieutenant Cleve-

iani;le Lieutenant Leflie ; le Lieutenant Duncan
Campbell; l'enfeigne John Macdonell ;des, Emigrans

Royaux ; le Dofteur Beaumont;M. Cooper, Con-
dudeur de munitions d'artillerie; M. William Jones

,

Prévôt de guerre; les Volontaires Canadiens; MeC"

fieurs Lanniere ; Magnant ; Cagnet le jeune , pri-

fonniers,,

N. B, Nous fômmes très-liirs que la totalité des

troupes du Continent , alors à Sorel , n'excedolt point

13 î hommes: les vaifleaux rendus aux troupes du

Continent , étoient le brigantin de Sa Majeftéle Cajpée^-

commandé par le Lieutenant Royal ; & le Capi-

taine Lellie; un fort fènaut de deux pièces de neuf

dans le vibord , outre les canons du gaillard d'arrière

& les pierriers, 24 matelots armés chacun d'un fufil ,

d'une bayonette & d'une large épée ; le Capitaine

Boucher; autre gros (ènaut, armé comme celui ci-

defTus , avec (on complet d'hommes , de vingt mate-

lots ; outre plufieurs gros lîênauts montant des pier-

riers, &e. , tous les bâtimens toiiés après eux; un

bateau avec un ou plufieurs canots ou petits bateaux

pour faire une defcente ou prendre la fuite, leion <ju.e

les eirconriances le ré:|uerroiciit«
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Frafer , Juge des plaids communs & Con —
feiller, & plufieurs Volontaires Canadiens. i77^*

Le Gouverneur Carleton avoir quitté le Gaf- Juin;

pée avec M. Niverville & Lanaudiere , & le

Jeudi au milieu de la nuit , il avoir été v

conduit dans un bâtiment de la pèche de la

baleine , commandé par le Capitaine Bou-
cher aux trois Rivières : il étoit arrivé à

Québec le Dimanche fuivanr.

Le Dépofant fut mis en liberté le Lundi
matin par fon ami le Major Brow, qui l'a

délivré de l'oppreffion & de la tyrannie cruelle

des inftrumens du pouvoir militaire & arbi-

traire.

On ajoutera aux indignités & aux fouffran-

ces qu'ont efluyées le Dépofant & fa femme,
que le Général Prefcot les a empêchés de fe

voir & de fe dire adieu lorfque le Dépofant
eft parti. On affeéta même de crier très -haut

que le mari devoit être envoyé en Angle-
terre , les fers aux pieds , pour y être pendu,

L'Apprentifde M.Walkeravoitété en prifon

pendant 6j jours. Ses autres Domeftiques

& Efclaves ont été également arrêtés, au grand

détriment de fa fortune. Enfin cet événement

a audi caufé beaucoup de dérangement dans

fa fanté , fans parler de lapertequ'il a effuyée,

îorfqu'on a pillé fa maifon , fa manufadure y

fon magafin, fes effets, fon argent , fa vaif-

felle, fes livres, fes papiers, fes meubles ,

fes habits, tous les uftenijles de fa manufac-
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-ture & de fa maifon , & enfin une quantité

^11^* confidérable de potafles en tonneaux.

Signé y Thomas Walker.

A Philadelphie, , fous ferment , le 2^ Avril
' ï77<^ . devant Samuel Miiflin.

Ordre pour arrêter Thomas Walker»

Guy Carîeton , Gouverneur de la

Province de Québec , &c.

Le Sieur Belair , Capitaine de Milice dans
îa ParoilTe de l'AfTomption , a ordre , par le

préfent écrit , de partir d'ici avec les mili-

taires que je nommerai pour l'accompagner

,

fous le commandement du Lieutenant Mac-
donell , du régiment Royal des émigrans ,

pour aller prendre & arrêter au lieu de l'Af-

ibmption la perfonne de Thomas Walker ».

accufé de haute trahifon , & le conduire fure-

ment dans cette Ville fous une bonne &:

forte garde.

J'ordonne & je commande à tous les bons
Sujets du Roi d'aider & d'affifter ledit fieur

Belair dans l'exécution da préfent ordre, fous

peine de défobéifTance.

Donné à Montréal le 4 Septembre 1775.

Tradudion. Signé 1 Guy Carletoo.^
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Ordre d'Incendier ^ donne'par U Général I77^«

Prefcot, J«in4

Déclaration fous ferment, faite devant Da-
vid Woofter, Brigadier général & Comman-
dant en chef de l'armée Continentale en Ca-
nada, &c, &c. par Baptifte Belair . Capi-
taine de Milice, dans la Paroifle de l'Af-^

fomption , ainfi qu'il fuit :

Etant à Montréal avec, la Milice de l'Af-

fomption^M. Lanaudiere, le jeune, nr e pro-

pofa d'aller avec des foldats de milice au
lieu de l'AlTomption , pour arrêter M. Wal-
ker à fa maifon de campagne, par ordre du
Général Carleton. Ce fut dans la maifon

de M. Saint Ours qu'il m'envoya chercher.

Je demandai un ordre par écrit , & il me
fit partir auflitôt pour les Barraques : il étoic

alors huit heures de demie du foir. Le Bri-,

gadier général Prefcot vint aux Barraques,

Il me donna un ordre par écrit du Général

Carleton , & me remit en même tems un
fac dans lequel U y avoit de la poix Se de
l'étoupe, en me difant: » en cas de réfiflance

de que Walker s'obftine, vous mettrez le feu

à la maifoii : tels fonc les ordres de M. Carle-

ton ce. Nous partîmes fur le champ par eau

pour Saint Sulpice , & y ayant laliTé le ba-

teau , nous nous mîmes en route pour l'Af-»

fomption j oii nous arrivâmes vers les deux
heures du matin , avec environ vingt foldats
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Royaliftes & douze Canadiens. Le Dépofant

s'arrêta dé l'autre côté de la rivière , n'ayant

point pafle le Pont.

Signé , Bruyère de Belair.

Au quartier général à Montréal , juré devant

moi,, le 17 Février 177^.

M. Waiker ayant appris que le Généra!

Prefcot étoit prifonnier à Philadelphie ^ en-

treprit ^ dans le fort *de l'hyver ^ de s'y ren-

dre pour fe plaindre damauvais traitement

qu'il en avoit reçu , dans refpérance d'en

obtenir quelque fatisfaélion. Mais à fa grande

furprife ^ il trouva M. Prefcot lo^é dans la

.meilleure auberge de la Ville. Il eft vrai que

M. Prefcot a été depuis mis en prifon ; mais

ce fut pour le mauvais traitement qu'il avoic

fait eriliyec à M, Allen,

Animojîté du Peuple Américain contre VAn-.

gleterre^

Extrait d'une lettre de Philadelphie; du
sp Avril

Je fuis fâché de vous apprendre que nous

avons perdu tout efpoir de paix , & que

nous fommes réfolus à braver tous les dan-

gers & toutes les calamités de la guerre

,

avec cette fermeté & ce courage qu'infpirela

certitude de foutenir une bonne caufe. Si

l'on avoiteu le moindre é^ard à nos humbles
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pétitions , nous n'aurions jamais pris une
1-7^5

iemblable'réfolution ; mais hélas ! la poftérité j .

le croira- 1 - elle f Toutes efpeces d'ou-

vertures pour un accommodement ont été

traitées avec un mépris infultant , & fem-

blent n'avoir fait qu'irriter de plus en plus

nos ennemis aufli implacables que dénaturés.

Les propriétés des Habitans de nos ïfles

,

qui devroient être , comme elles l'avoient été

jufqu'ici , aufli fûtes & aufli facrées que celles

de l'Angleterre , font violées journellement.

Notre bétail nous eft enlevé par des merce-

naires de la Grande - Bretagne; nos vaifîeaux

font faifis dans nos ports ; nos Villes ont

été canonées : leurs Habitans font dans une

allarme continuelle , ayant tout à craindre des

vaiffeaux de guerre qui mouillent à leur

vue. On fe permet toutes les violences Se

tous les aéles d'inhumanité , capables
^
de

porter au défefpoir & de confirmer l'opinion

généralement reçue , que les Miniftres ont

xéfolus de conquérir l'Amérique & de la ré-

duire à l'efclavage. Mais fi tel eft en eifec

leur piojet; qu'ils fâchent qu'ils ne l'exécu-

teront jamais impunément, & qu'il eft plus

<iue probable , que les inftrumens dont ils

jfe ferviront pour une entreprife aufTi exé-

crable , font menacés d'un fort plus terrible

que celui qu'ont éprouvé les infortunés Ef-

pagnols ,
qui ont été faits captifs dans leur

expédition contre Alger.

New - York eft a^uellement rempli d©
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troupes provinciales, & on y a déjà pris

DI775. ^out^ÊS îes précautions néceflaires pour re-

Juin
poufisr les ennemis qu'on y attend de jour

en jour* Je voudrois que la Virginie & les

deux Carolines fufTent en auflî bon état de
défenfe.

Notre papier monnôye circule par-tout

fans le moindre obftacle : perfonne ne fait

difficulté de l'accepter en payement.— Je fuis

informé de bonne part que beaucoup de fol-

' dats Anglois font pleinement convaincus de
l'injuftice de la caufe pour laquelle on les

fait combattre ; & j'efpere qu'ils ne tarde-

ront point à nous fournir l'occafîon de les

recevoir comme amis.— Dansl'ihftantpalTent

devant la fenêtre oii j'écris ma femme Se mes
trois enfans; leur air fombre & abbattu me
pénètre de douleur ; peut-être avant la nuit

,

les yeux baignés de larmes & la voix entre-"

coupée de fanglots , me demanderont - ils

encore , comme ils l'ont déjà fait\, fi on va

lâcher les Sauvages des bois contre eux , &
s'il va venir des troupes étrangères défoler

le pays par le feu & le fer.— Il faut ou que

la nation Angloife ait renoncé à toute vertu,

pu que le MiniRere ait perdu la tête. De
pareils outragés , de pareils ades de cruauté

,

font fans exemple & fans excufe. Loin de pou-

voir jamais ramener la tranquillité & faire

rendre l'aiFedion des Colons à la Métropole,

ils ne font propres qu'à fomenter de plus en

pliis le feu de la guerre civile. Oui, les
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îîommes qui onc adopté ces afFreufes mefures T"
font les feuls coupables : ils agilTent au mé- 'T? •

pris de toutes les loix tant divines qu'hu- -^"^"^

maines ; & tôt ou tard ils fubiront la puni-

tion duc à leurs forfaits.

Commerce de VAmérique avec les Etrangers^

Extrait d'une lettre de M, Broome de Phl:^

ladelphie, du premier Mai.

Nous avons ouvert , depuis peu ^ une cor-

refpondance de commerce avec les Hollan-,

<iois^ les François & les Efpagnols , qui fera

très «avantageufe pour les Colonies en géné-

ral. Les Hollandois font ceux qui y mettent

le plus de myftere. Mais les François èc les

Efpagnols paroiflent perfuadés qu'on ne fau-

roit les empêcher de recevoir nos marchan-

difes en échange des leurs , fur-tout le Gou-
vernement n'y prenant aucune part,

Diverfes Tribus de Sauvages fe montrent dvf-^

pofées à défendre les Américains»

Il a été beaucoup queftion des Sauvages»

Je puis vous aflurerque les fix Nations-unies,

ainfi que quelques-autres , font réfolues de
nous aider à foutenir notre indépendance.

Une ou deux feulement , à qui on a fait de
la part du Roi beaucoup de promefles de

quelques préfents ^ paroiffent décidées à fe

joindre à l'armée Angloife,
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lyvé". De Cambridge , près de BoJîoHj le 2. Mai

Swashan , Chef d'Indiens ^ eft arriva au
Camp de Cambridge avec cinq autres

Indiens de la Tribu de Saint François , pour

y offrir leurs fervices en faveur de la li-

berté Américaine ; on leur a fait le meilleur

accueil j & ils fervent aduellement parmi
les troupes du Congrès. Swashan affure que
s'il eft" néceflaiie il engagera plufîeurs autres

.Tribus à embrafler la même caufe.

Armemens de mer ordonnés par le Congrès ^

ijffes difpojitions pour le produit desprifes.

Le Congrès à conclu un marché pour la

\ conflirudion de 13 frégates^ depuis 20 juf-

qu'à 40 canons, qui doivent être en état

de mettre à la mer le 10 Septembre 177(5:

favoir, quatre à Philadelphie , deux fur la

liviere d'Hudfon , deux dans le Connedicut

,

deux dans le Maryland & trois dans le Ncor-

Hampshire.

Le Congrès fait auflî armer vingt Cor-*

fairesdefeizecano'ns &de cent vingt hommes
d'équipage. Une certaine portion des prifes

que font les Corfaires du Congrès j eft dé-

poféedans fa banque pour pourfuivre la guerre,

& le refte eft diftribué entre les équipages.

Un de ces Corfaires, nommé le Reprifalf

a pris le Friendship , Capitaine Macky de la

Grenade , qui avoit un chargement de plus

de
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de cinq cents barriques de fucre. Le Capiraine*

du Corfaire a offert au Capitaine Macky fa 177^*

liberté & lui a permis d'emporter fes pro- Jum.

près effets : ce qu'il a accepté ; mais l'équi-

page du Friendship eft entré volontairement

au fervice du Congrès Américain. Deux ou
trois jours après le même Corfaire s'eft em-
paré de deux autres vaiffeaux Marchands,

dont l'un étoit parti d'Antigoa pour Corke ,

èi. l'autre de Saint Vincent pour Liverpool.

En général les nouvelles qu'on reçoit des

Ifles à fucre , portent que la mer eft couverte

de Corfaires Américains.

Suivant une lettre de Witehaven en An-
gleterre , il y étoit arrivé quelques Capitaines.

de bâtimens de tranfport , qui ayant été pris

avec leurs navires par les Provinciaux ^ avoient

obtenu d'eux la permifîîon de retourner en

Europe j à bord d'un Schooner^ qu'ils avoient

frété dans ce deffein. Ils ont rapporté : «qu'à

leur départ de l'anfe' de Squam , à quelques

lieues de Bofton , il y avoit fur les chantiers

à Newbury 30 vaiffeaux de guerre, dont

l'un étoit une frégate de 36^ & l'aune de 241

calnons : & quelques jours auparavant l'on

en avoit lancé à l'eau une troiOéme auflî de

:^6 canons. Un grand nombre d'Ouvriers

étoient empoyés journellement à Newbury
à fabriquer du falpétre ; chaque homme
en faifoit environ une livre par joun Ils

a /oient appris qu'il entroit de tems en rems

dans ce port , des bâtiiyens chargés de ma-
N\XXX. K
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"^-—— nirions & venant de Bilboa. Les vaifleaux
^77^* du Roi les pQurfuivoient quelquefois; mais
Juin, le foiîci dangereux les airecoit à trois lieues

d^ la baye «.

: État de la Marine du Congrès»

VailTeaux.

La FïovlBGe de Malîachuflètt.

.

a i de loà 40 eanons»

Pitto.'. . . .; 10 plus petits.
,

La Nouvelle Hamshire 17 gaands & petits.

Connedicut ,37 idem.

Rhode - Iflànd ...*,. 40 idem.

La Nouvelle-York 5 o de ro à 40 canons.

Ditto 20 plus petits*

Les deux Jerlêys, 10 grands & petits.

Maryiand , 15 de 10330 canons.

Ditto.. 10.plus petits.

La Penfylvanie . 4ode 10 à4ocanens.

Ditto 50 plus petits.

Les Pays-Bas du Delavare, ... 2? grands & petits.

La Virginie 30 idem.

La Caroline Septentrioriale. ... 27 idera.

La Caroline Méridionale 33 idem.

Le Total eft de 44Î VaifTeaux en v
comprenant les petits bâtimens employés

par le Congrès, ou à faire des courfès ou

à défendre l'entrée des ports.

État des forces de Terre.

Homme

.

148 Régimens dlnfanterîe, formant,.. . pi, 380
7 Régimens de Cavalerie légère. .... 3,3 if

7 Régimens d'Artillerie ,....,...,., 3,2 ro

/"o T J L, «.,,,,, 97,9oj
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Etat desforces Angloifes fur h Continent de :

VAmérique» 177^»

Le 4 Mai , le Lord Dunmore étoit re- Juin,

tranché à Tukers-Mill , près de Norfolk en
Virginie. Ce pofte étoit garni de beaucoup
d'artillerie , & défendu par yoo hommes.

Le Général HoWe étoic à Halifax avec

fept à huit mille hommes de l'armée de Bofton*

Un corps de mille hommes des troupes

- du Continent s'eft porté le 8 Mai fur l'Ifle

appellée du Gouverneur , près de New-York ,

& on a commencé à la fortifier.

Difpofîtions contre la Caroline Méridionale,

N,? I. Arrivée du Général Clinton au

Cap Fear,

De Charles-Town dans la Caroline Mé-
lidionale , le 12 Mai.

Dix-fept bâtimens de tranfport , venant

d'Irlande avec fept régimens , qui formoienc

environ 5*.000 hommes, ont mouillé à Bay-

Ifland dans la rivière de CapFear, le pre-

mier Mai. Ils éprouvèrent une grande di-

fette d'eau. Le Général Armftrong eft arrivé

ici de Philadelphie.

N.® II. Lettre écrit-e de Williawfbourgh

Ze 14 Mai^

Au commencement de ce mois le Géné-

ral Lée étoit i-etranché près de cette Ville

avec environ quatre ou cinq mille hommes.
Kij
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On n'avoit encore reçu alors ià la Vir-

^11^* ginie aucune nouvelle de refcadre du Che-
Juin. valier Peter Parker. Le 10 Mai on apprit

qu'elle étoic à la hauteur du Cap Fear dans

la Caroline Septentrionale : en conféquence

on a fait partir un détachement de douze

cents Virginiens pour aller fecourir les Ha-
bitans de la Caroline , parce qu'on s'attend

que le Général Clinton , qui commande les

troupes à bord de l'efcadre du Chevalier

Parker, tentera de ce côté là un débarquement.
• ''

N.'' III. Extrait d^une lettre d'un Officier du

qu'miieme régiment j datée du Camp Anglais

près du Cap Fear , dans la Caroline Mé"
ridionaie»

Le 7 de ce mois le quinzième & le vingts

huitième régiment ont débarqué fur une pé-

ninfule à l'embouchure de la rivière; mais

l'ennemi ne jugeant pas à propos de fe mon-
trer, le Général après avoir reconnu le pays ,

les a fait rembarquer. Quelques jours après

le vingt-feptieme & le trente-trpifieme régi-

ment ont remonté ia rivière jurqu'âi y milles

& ils ont chalTé les Rebelles d'un polie qu'ils

avoient à Brunfw'ickv lis ont fài,t quelques

prifonniers & onx eu^un homme tué. Après

cette opératiçnils font revenus aux vaiffeaux

avec un. butin de 20 bœufs. Le 15 de ce

mois les quinzième, vingt-huitième , trente-

troifieme, trente-feptieme & cinquante qua-
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trîeme régimens ont débarqué & fe font \nn6,
campésf près d'un porte détruit vis-à-vis de j^-j^

notre mouillage. Le cinquante-feptieme eft

campé fur le rivage oppofé; mais le quarante-

{ixieme eft encore à bord des vaifleaux. Une
partie des Rebelles eft à deux ou trois milles

de nous; mais leur principal pofte ou leur

quartier général eft à Wdmington à environ
vingt milles

N*^. I V. Lettre d'un Officier de Varmee

du Général Clinton,

Les troupes du Lord Corn>x^allis ont dé-

barqué au CapFear le 13 Mai , à dix heures

du foir, & auflî tôt les Rebelles ont pris la

fuite. L'armée a marché vers le fort Johnfon ,

dans la Caroline Septentrionale , & s'en eft

emparée fans la moindre réfiftance. Elle a

campé dans le voifinage , & elle travailloit

à fe retrancher lorfque cette lettre eft partie.

Les troupes jouiffoient d'une bonne fanté

& elles marquoient la plus grande ardeur

N**, Y, Extrait d'une lettre (Tun Ojficier de

Vefcadre aux ordres du Chevalier Peter Parker ^

datée du Cap Fear,

Nous avons mouillé devant le Cap le 5
de Mai. De cinquante voiles que nous étions

en partant de Coïke , nous fommes arrivés

quatorze à Madère. Il n'y eut jamais , je crois

Kiij
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nn auflî mauvais tems que celui que nous

1775.^ avons foufFerc dans la baye de Bifcaye. De-

Juin, puis l'île de Madère jufqu'ici, nous n'avons

eu que des calmes , ce qui a rendu notre

traverfée très-longue. Vous pouvez juger que

nous avons eu beaucoup de maladies. Ce-
pendant nous avons perdu peu de monde.

Le Général Clinton nous a joints ici. Il vienc

de rendre une proclamation pour inviter les

Habitans à fe foumetire à fleur légitime

Gouvernement , & à ne pas s'y laifler con-

traindre par la force des arnTès.

Aussitôt, ( c'eft l'obfervation d'un

Américain ) que les grands guerriers Anglois

arrivent dans l'Amérique Septentrionale , ils

accouchent de proclamations. Pendant que

Jules Céfar Gage étoit enfermé dans les mu-
railles de Bofton, il publia huit ou dix pro-

clamations ; mais aucune ne fut vue hors des

lignes de cette Ville , & elles fervirent de
papillotes pour Lady Gage. Howe publia

aufli fes proclamations dans Bofton. Tryon,
Dunmore , Martin & Campbell ont publié,

les leurs à bord de leurs petits vailTeaux

,

mouillés dans des criques & bayes fures de
leurs Provinces refpeâives de Virginie, New-
York & des deux Carolines. Clinton , pour

ne le céder en rien à ces faifeurs amphibies

de proclamations ^ en rend une à bord du
Fallass vaifleau de tranfport, mouillé dans

la rivière du Cap Fear , datée du 5 Mai ,.
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8c contrefignée Richard Raven y Secrétaire» —
par laquelle il offre le pardon à un peuple 177*^«

courageux qu'il n ofe pas aller trouver à Juin,

terre.

Par cette proclamation nous apprenons

feulement que le Général a trouvé un Secrétaire

& qu'il loge aduellement chez Pallas. O fa-

geffe ! vous voyez pat fois bien mauvaife

compagnie!

Les Boftoniens prennent un bâtiment de tranfport

chargé d'une grande quantité de munitions de

guerre pour les troupes du Roi.

De Bofton le 13 Mai.

Le 10 au matin , le fenaut le Franklin ;

un des Croifeurs du ContiRent, commandé

par le Capitaine James Mugford de Mar-

blehead , a rencontré un des bâtimens de

tranfport de l'ennemi, venant de Corke

& qui faifoit voile droit pour le port de

Bofton : le Capitaine ne fâchant pas que cette

place avoit été évacuée par l'efcadre & l'ar-

mée Angloife. Quoique ce bâtiment parût

au Capitaine Mugford être un vaiiTeau armé »

& qu'il fe trouvât à la vue des vaifleaux de

guerre ennemis qui étoient à Nantasket , il

porta hardiment fur lui & le prit fans éprou-

ver de réfiftance. Ce vaiffeau avoit fix ca-

nons , un certain nombre de pierriers & dix-

huit hommes à bord. : le Franklin n en avoit

pour lors que vingt & un. Le Capitaine Mug-
ILiv
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ford conduifit fa prife dans ce porc , & leS

^11^' Habitans , en fortant des difFérens Temples ,

Jnin. après le fervice de l'après midi , (ce jour

étant le jour de jeûne ordonné pour tout le

Continent) eurent le plaifir devoir entrer

dans le port la prife la plus riche qui ait

été faitedepuis lecommencementdela guerre.

Comme fa cargaifon étoic d'une valeur pref-

que ineftimable pour les Colonies , on jugea
qu'il feroic prudent d'en empprter la plus

grande partie dans la ville fur des bateaux;
en conféquence il en fut envoyé fur le champ
un grand nombre , & la cargaifon fut en peu
de tems débarquée heureufement & dépofée
dans un endroit convenable.

Le bâtiment eft du port d'environ 500
tonneaux , & commandé par le Capitaine

Alexandre Lumfdale. Il avoit mis cinq fe-

mainesà faire fa traverfée ^ & avoit appareillé

de Corke avec douze ou treize autres bâ-

îimens de tranfport , deftinés tous pour Bos-
ton , defquels il s'étoit féparé peu de jours

avant d'être pris. On fuppofe que les autres

ayant appris par quelqu'un de nos Croifeurs

que la Ville étoit évacuée , avoient fait voile

pour Halifax. Le Capitaine n'apporte point

de nouvelles intéreflantes.

( Cet événement eft bien une preuve que
l'évacuation de Bofton n'avoit point été or<^

donné par la Cour,
)
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Emploi des contributions charitables d'Angleterre , 1775^
pour les troupes du Roi employées en Amê- jujn.

Tique,

Le 1 8 Odobre dernier, des Citoyens de tous

les ordres à Londres , ouvrirent une foufcrip-

tion au profit tant des foldats employés en

Amérique , que de leurs veuves & de leurs

orphelins: le produit de cette colIeâ:e fut en-

voyé aux Généraux Ho\ve& Carleton, qui ren-

dirent compte ainfi au Comité de la foufcrip-

tion , de l'ufage qu'ils en avoient fait :

A M. Smith , Tréforier du Comité , ù'c:

Québec , 14 Mal i77<^»

» J'ai reçu la fomme de yoo liv. fterl. en

argent monnoyé , fajfant la portion des troupes

que je commande. Voulez-vous bien faire

agréer mes finceres remercimens aux Dona-
teurs , & les aflurer que je ferai de leur bien-

fait l'ufage qui meparoîtra répondre le mieux

à leurs intentions patriotiques.

Guy Carleton».

Au même , ^ au Comité»

Halifax, 18 Mai 177^.

Messieurs,
» C'eft avecle plus fenfible plaifîr que je

remarque la bienveillance de la nation en-
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j

revers les foldats qui font à fon fervice : lorf- i

'77 que les 2,178 piaftres, à bord du Triton \

Juin. ^ jgg 2^000 onces d'argent, à bord du Grey^
j

hound J feront arrivés , foyez perfuadés que
^

j'en ferai l'ufage défiré. J'ai établi en con- 1

féquence un Confeil compofé d'OfEciers gé- 1

néraux pour recevoir les requêtes , en exa- i

miner la nature, & rendre compte au Co- ;

mité de l'emploi qui aura été fait de la col- ^

lede. Les troupes font vivement pénétrées ]

de cette marque d'attention de la part de
|

leurs concitoyens , & afin qu'elles puiflfenc
\

mieux connoître quels font leurs généreux î

bienfaiteurs , j'ai fait réimprimer & diftribuer y

* dans tous les régimens j la lifte des fouf-

criptions.

Aux Mêmes,
j

Halifax , p Juin 177 â*

Messieurs, !

33 Son Excellence le Général Howe ayant
j

jugé à propos d'établir un Confeil d'Officiers

généraux pour recevoir les requêtes des per-

fonnes auxquelles étoit deftinée la coUeéte
;

faite par le Comité , & rendre compte à
]

ce même Comité de l'emploi qui a été fait
j

de cette collecte : nous vous envoyons ci- \

inclus un détail exaft de cet emploi. Les j

troupes font on ne peut pas plus reconnoif-
;
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fantes de cette attention de la part de leurs ^
concitoyens, & nous nous flattons de mar- '[

*

quer ce fentiment par le zele que l'armée fe '^""*"

propofe de faire éclater dans les opérations

tendantes à ramener au devoir les Habitans

de ces contrées, fi malheureufement abufées.

Le Confeil nommé par le Général Howe
pour la diflribution des fecours envoyés;
eft compofé du Lieutenant général Comte
de Percy j du Major général Robert Pigot;

du Major général Valentin Jones; du Ma-
jor généEal Granr ; du Brigadier général

Francis Smith ; du Brigadier général Alexan-

dre Leflie; & du Brigadier général Samuel
Cleveland,

Le Confeil recommande à la Société de
la Taverne de Londres , qui s'eft chargée

des fonds de cette colledle, d'en employer
une partie dans les articles fuivans , parti-

culièrement nécefTaires aux troupes : le favon

,

le cuir pour remonter les fouliers , les peignes

le blancd'Efpagne , les raiforts , le gingembre
pilé, les aleines de Cordonniers , &c.

Deuxfrégates du Roi font contraintes par les

américains d^ quitter leur mouillage.

Le Roebuck de 44. canons ^ Capitaine Snape
Hammond , & ie Liverpool , de 28 canons.

Capitaine Bellew, ayant mouillé à l'entrée

de Chriftian-Creek , à dix lieues de Phila-



1^6 Affa IRES DE l'Angleterre

delphie , treize bateaux armés des Proviti-
^71^' ciaux eurent ordre de partir de Fort-Ifland
Juin, pour aller les attaquer. Le 8 Mai , fur les

deux heures de relevée , les galères apper-

curent les vaifleaux de guerre ^ & à trois

heures elles commencèrent l'attaque
, qui fut

fuivie d'une vive canonade de part & d'autre

,

* & durant laquelle le Roebuck échoua , & le

Liverpool jetta l'ancre pour le couvrir. A la

brune le feu celfa & le RoebucK fe dégagea
dans la nuit. Pendant l'adion le fenaut le

tVafp fortit de la gorge ou il avoit été chaffé

la veille. Le lendemain p , à cinq heures du
foir , les bateaux recommencèrent l'attaque

& obligèrent les vaifleaux de defcendre la

rivière ; & ils les pourfuivirent en faifant un

feu continuel fur eux , jufqu'à ce qu'ils euflenc

pafle New-Caftle, à fix milles de l'endroit

où l'aélion avoit commencé. Depuis ce tems-

là les vaifleaux ont continué à defcendre la

rivière. Les Américains n'ont perdu qu'un

feul homme dans la première attaque , & ils

ont eu deux blefles dans la féconde.
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Colonie DE Rhodb -IsLAND. 1776.

Ji5îe par lequel la Colonie de Rhode - Ifland

Ce fouftrait à VohéiJJajice envers le Roi de la

Grande Bretagne ^ù'fuhftitue un autre Gou-

vernement à celui de Sa Majefté,

Dans rAflemblée générale: SeflTion de

Mai 177^.

Aàe qui révoque un Ade intitulé: ABe^

pour ajjurer plus efficacement à Sa Majefté

L'obéiJJance de fes Jujets dans cette Colonie^

ainfi que dans les territoires de Rhode IJland

Gr les Plantations de la Providence apparie-

nansàSa Ma;e/?e,^ qui change la forme

de toutes Commiflions , tous Arrêts &
Ades Juridiques, & des fermens preU,

crits par la loi.

D'auta h^T que dans tous les Etats qui

tiennent leur exiftence d'un pade originaire

,

la proteftion & l'obéiffance font des obli-

gations réciproques , l'obéiffance n'étant due

qu'en conféquence de la proted.on; & d au-

tant que George III. Roi de la Grande-

Bretagne, oubliant fa dignité . & au mepns

du pade originaire , contracté, ratifie & con-

firrné de la manière la plus folemnelle envers

les Habitans de cette Colonie ,
par fes illuites

ancêtres , & en dernier lieu par lui pleine-

inent reconnu , & renonçant abfolument

aux devoirs & au caradère de bon Koi

,
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]

ij'jà, au lieu de protéger le bon Peuple de cette
;

Juin
Colonie & de toutes les Colonies unies

,

s'efforce de le détruire en envoyant des ef- '

cadres & des armées en Amérique pour s'em-
j

parer de nos biens , & porter le feu , le fer
i

& la défolation dans toutes nos contrées , ;

avec le deffein de nousalTujettir , par la force

,

à la plus humiliante & à la plus déteftable
j

tyrannie ; d'où il réfulte que la néceffité

nous oblige , & que c'eft pour nous le pre- \

mier des devoirs d'ufer de tous les moyens
j

que Dieu & la nature nous ont fournis pour
;

foutenir nos ineftimables droits & privilèges

,

!

& pour réfifter à un pouvoir qu'on n'exerce
]

que pour notre deftruélion.
i

A ces caufes , cette AfTemblée générale,
j

en vertu de fon autorité , a réfolu de révo-
j

quer de révoque par la préfente loi un Aâe
;

intitulé : j^5le pour ajfurer plus efficacement à

Sa Mâjeflé Vo.béiJJhme de fes fujets dans cette '\

Colonie ^ ainji que dans les territoires de Rhods-

Ijland &" les. Plantations de la Providence ap-i •

partenans à Sa Majefté^ J

En outre, il eft ordonné par cette "Ap**
femblèe générale, & en vertu de fon auto-

^

xité , que dans toutes les Commiflions pouf i

Charges , tant civiles que militaires , & que '

dans l'expédition de tous les Arrêts & Adeé
i

juridiques , &c. où l'on fait ufage du nom $f i

de, l'autorité dudit Roi, il n'y foit plus erri^
'

ployé à l'avenir , & qu'en fa place le nom •

& l'autorité des Gouverneur & Aflemblée J
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de cette Colonie foient fubftitués dans les_

termes fuivans : Les Gouverneur O AJfem- ij-jô,

hlée de la Colonie Angloife de Rhode - IJland , Juin.

Cy des Plantations de la Providence. Que toutes

ces CommiflTions , Arrêts & Ades confer-

veront d'ailleurs la même forme & teneur

qu'ils ont eue jufqu'ici ; que les Cours de juftice

pe feront plus intitulés Cours du Roi ,
ni

confidérées comme telles ; & qu'aucun Ade
par écrit ^ ou de quelque nature ou efpece

qu'il foit , ou public , ou particulier, ne fera

mention, dans fa date . de l'année du règne

dudit Roi , aux conditions néanmoins que

la préfente loi ne contiendra rien qui rende

nul ou vicieux tout Arrêt ^ Commiflion ou

Ade antérieurement pafTé fui' le prétexte que

le nom & l'autorité dudit Roi s'y trouve-

roient énoncés.

N°. I. Difette quefoufrent Us îles Angloifes de

VAmérique*

Extrait d'une lettre de la Grenade , datée

du premier Mai.

On peut dire avec raifon que nous ne

comptons plus que fur la Providence , depuis

que nos approvifionnements ont été arrêtés

par la guerre Américaine j car , très-fouvent

,

nous n'avons pas pour plus de quinze jours

de fubfiftance dans l'Ifle, fans favoir où en

prendre d'autres , ôc dans quel tems elles
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——7~ peuvent venir ^ jufqu'à ce 'que celles qufe

^77^» nous attendons arrivent. Nos Nègres font
Juin, fouvent réduits à demi-ration ; & notre Af-

femblëe a promis des gratifications pour

l'importation des grains & des provilions

de toute efpece.

N**. II. Extrait d'une lettre à un Créole à

Londres , par fon Agent à la Barbade j le

8 Mai 1775.

Si les affaires avec l'Amérique ne font pas

arrangées avec le retour du Gibbons , qui

porte cette lettre , envoyez-nous du pain bis

& de la farine pour les nègres malades. L'Ifle

eft dans lapofition la plus aiFreufe. Plufieurs

plantations n'ont rien à donner à leurs Nè-
gres que du Rum , que ceux-ci cherchent à

échanger pour d'autres provifions. Je crains

bien les fuites de cette difette pour les Nè-
gres en général. Quand les gens n'ont pas

de quoi manger , ils vont en prendre chez

ceux qui en ont. Dieu veuille que la querelle

de l'Amérique fe termine bien tôt , fans^quoi

nous fommes tous ruinés dans cette partie

du monde.
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Lettre d'un Banquier de Londres ,

à ilf * * * à Angers,

De Londres le ii Oâobre 1777.

Pendant les deux grands mois que les

Miniftres ont laiffé durer les inquiétudes du
Public Anglois fur le fort' des deux Frères

& de leurs arnnées de terre & de mer . on
entendoit dire ici partout , dans l'humeur

que donnoit un (î jufte fouci , que c'étoit

bien aiïez pour l'Angleterre d'avoir perdu
l'Amérique , fans qu'elle eût le malheur en-

core de perdre fes Géuéraux. Ces têtes fî

chères font enfin retrouvées : on eft informé

& même miniftériellement , de l'heureux

débarquement de l'armée de terre , & néant-

moins on ne voit point fe manifefter , ni

chez les Miniftres , qui n'ont point partagé

un inftant les inquiétudes générales à ce fu-

jet , pi parmi le peuple , la joie que fem-
bleroit devoir donner un (î heureux événe-

ment. Les fonds publics ,
qui fubiront une

baiffe prodigieufe , ï\ la fameufe jondion

manque de s'éfifeduer , & h même on n'ap-

prend point par les premières nouvelles

l'entière difperfion de la gi-ande arm.ée Amé-
ricaine, &;.laprife ou lanmt de Washington ,
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de Putnam , d'un certain ( a ) Arnold, &c.&c.
ne reffentent aucune faveur d'un change-

ment de poiition que prépare de il fuperbes

chofes. Un des Banquiers les plus nécef-

faires à Milord Norrh , pour les aflTaires d'em-

prunts , Se auflî des plus fûrs de fes préfé-

rences, trouva ce Miniftre, il y a quelques

jours, au fpedacle. Son compliment fur la

fatisfadion 'qu'il lui fuppofoit de ce que

les Généraux étoient retrouvés , fut reçue

avec froideur. Le Marchand étonné crut

pouvoir lui demander s'il n'y avoit point de

fondement aux bruits qui venoient de fe

répandre du débarquement dansleMaryland,
ainfi que des neuf cents Américains perdus

le 23 Août par le Général Sullivan dans

rifle Staten, Milord lui répondit qu'il n'y

avoit de certain que le débarquement. Quoi*
que le Miniftre eût parlé très- bas., il fut en-

tendu, & les fonds publics qui fouffrent

comme ils profitent de tout, ont pâti un
peu de cette réponfe. S'il faut en croire

quelques fpéculateurs .chagrins de la longue

réticence des Miniftres fur le projet des deux
Frères , Fin différence avec laquelle ils ont

aflfeâé d'accueillir les nouvelles de leur ar-

rivée dans le Maryland , femble annoncer

(a) Cette manleré^le défîgner le Général Arnold,

eft confàcrée par l'uûge qu'en a fait la gazette des

Miniltre?, la première fois qu'elle en a parié.
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quelque chofe de finlftre pour ces Généraux,
fi leurs efforts ne font pas couronnés des

plus heureux fuccès. Il y a déjà quelque
tems qu'on a pu s'appercevoir de l'orage qui

fe forme contre eux. Ils ont été traités avec
une dureté indécente dans plufieurs papieis

publics , fans qu'aucun des Ecrivains gagés

par la Cour ait pris leur défenfe. On a cru

leconnoître dans cette licence, un Miniftre»

(Milord Sandwich) qui s'étoit oppofé à

leur nomination, & qui n'avoit pas craint

d'annoncer en plein Confeil, que toute ar-

deur & adivité dans les opérations , feroit

facrifiée à l'intérêt de l'harmonie fraternelle.

Je me fuis permis dans ma précédente let-

tre , quelques obfervations qui peuvent vous

faire juger que ces obfervations étoientaffez

fondées. Mais devoient-elles le paroître aux

yeux du Lord Germaine ^ qui a fait tomber
le choix du Roi , pour le commandement
de la flotte , fur le Lord Howe , & qui long-

tems a foutenu les deux Frères de fon cré-

dit f II faut donc conclure de cette conduite

des Minières à l'égard des deux Généraux ,

ou que le Confeil efl: partagé à leur oc-

cafion , ou que leur perte y eft unanime-

ment réfolue , & qu'ils font abandonnés

même de leur protedeur. C'eft ce dernier

avis qui me paroît prévaloir ; parce que

Milord Germaine au moins n'eût pas dû fé-

conder, par fon filence , les mauvaifes in-

•

tentions de fes collègues j tandis qu'il avoit

oij
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en main les preuves nécefTaires pour les con-

fondre. Non feulement les lettres attribuées

à M. Burke , qui parurent il y a près de

trois mois , ont difcuté le débarquement

dans la baye de {a) Chefapeak , comme
étantcônnue des Atiniftres j mais je vois dans

des Gazetres du 5 Juin , le précis d'une lettre

fecrette du Général Howe^ où. il dit: (&
c'étoit vers la 'fin d'Avril) qu'il feroit partir

un détachement pour la rivière d'Elk , dans

la baye de Chefapeak: qu'il en donneroit

un autre au Chevalier William Erskine , &
un troifieme au Gouverneur Tryon, pour
une expédition dans le Connedicut , qui

fut celle de Danbury. Combien voilà de
preuves qui dériientent les proteftations que
tous les Miniftres n'ont cefle de faire pen-
dant deux mois , qu'ils n'avoient pas la

moindre connoiflance du projet des deux
Frères , & qu'ils ne favoient où ils pouvoient

être allés ! Il eft donc évident que le rappel

du Général Howe , & par conféquent de fon

frère , eft arrêté aufîi réellement que Tétoit

celui de M. Carlton au départ de M, Bur-
goyne. La difgrace de M. Carlton , à qui

l'on doit la confervation du Canada, a caufé

une furprife générale ; mais qui eft-ce qui

pourra s'étonner de celle du ChevalierHowe,
qui a évacué Bofton en 1776 &les Jerfeys

(*) Voye?; leN,*? XXVI des affaires de l'Angleterre*
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en ITTJ y à moins que fon débarquemenc
dans le Maryland ne le mené à une vidoire

complette , qui décide fur le champ la ré-

diidion de l'Amérique & la fin de la guerre ?

En attendant un événement fi défirable , au-

moins pour l'Angleterre , je vais rafftmbler

ici tout ce que j'a^ru voir d'autentique dans

les nouvelles du Pur, fiir cette fameufe ex-
pédition du Général Howe. Je ne citerai

ni les lettres , ni les perfonnages. Vous con*

noiffez mes principes : je ne cherche point

à femer l'erreur. C'eft bien affez qu'elle

puifTe naître de mes conjeélures , que je ne

faurois garantir ; mais quant aux faits , je

ne demande aucune grâce. Au défaut des

plus certains , je vous offre les plus vraifem-

blables. C'eft tout ce que vous pouvez exi-

ger avec juftice. J'ai devant moi trente letttres

d'Amérique , réelles ou fuppofées, écrites

par des gens de divers partis. C'eft mon affaire

de démêler dans ce cahos le caradere de la

vérité & de le faifir.

Il y a d'abord deux faits conftans , c'eft

que l'armée eft débarquée dans le Maryland

,

& que Washington fe trouvoit entr'elle

& Philadelphie. Marchons avec ordre, &
toujours avec le flambeau des dates.

Ce fut le 23 Juillet que partit de Tlfle

Staten l'armée du Général Howe, qui avoit

entièrement évacué les Jerfeys depuis près

de trois femaines. D'abord ce Général n'en-

tendoit laiiTer que fix mille hommes au Gé-
OU)
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néral Clinton pour la garde de l'Ide de New-
York j mais celui-ci lui ayant repréfenté que

les Américains le voyant fi foible, ne man-
querofent pas de venir l'attaquer auffi-tôc

que la flotte feroit partie, M. le Chevalier

Howelfit débarquer trois mille hommes qui

étoient de fon expéditions^ qui furent laijQTés,"

outre les fix mille ci-defTu^u général Clinton

.

Le 2^ Juillet il releva , à l'entrée de la

rivière Deîavarre , le vaiffeau le Roebuck ,

qui avoit été Idng-tems dans la Baye de

Chéfapeak, & dont il avoit befoin pour y
pénétrer fans danger.

Le 5 Août la flotte fut vue du port de

Senépuxm fur la côte Orientale du Maryland.

Elle louvoyoit Sud & Ouefl:, & dans une

des bordées que le vent Sud-Oueft l'obligea

de courir , elle s'approcha de Sénépuxen , à

la diftance de deux milles.

Il n'y a encore rien de certain fur fa na-

vigation dans la baie de Chéfapeak ^ & je

ne veux point tirer des détails hazardés d'une

lettre datée de Lancaflire dans le Maryland»

le 25) Âoûtj attendu que les plus récentes

nouvelles font parties de New-York le 5 i

Août, (j'écris ceci le 21 Oftobre) & qu'il

eft impoflîble qu'au 51 Août une lettre fût

arrivée à New-York en deux jours des envi-

rons de Philadelphie.

Cela efl; contrariant fans doute , car la

lettre du foi-difant Lieutenant Harris, du

quarantième régimeat ^ contient les détails les
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plus circonftanciés d'une atflion fort meur-
trière près de Lancaftre , qui pourtant fe

termina au plus grand avantage & honneur de

TarméeduRoi, & en outre fix ou fept dates

bien déterminées, avec un itinéraire très-intel-

ligible & très-fatisfaifant. Mais je préfère de

foibles lueurs de vraiferablance à la lumière

impofante & trompeufe d'un pareil récit.

Suivant le prétendu M. Harris , le Chevalier

Howe voulut fe porter tout de fuite au grand

magafin des Rebelles à Lancallre » & il lui

en coûta cher pour s'en emparer. Mais croit-

on nous perfuader que le Général Washing-
ton , lui qui de l'aveu même du Chevaher
Howe , a auprès de lui des efpions fi fiirs

& fi aftifs, ait pu être alTez mal inftruit pour

ignorer le projet de fon ennemi fur la baie de

Chefapeak, tandisque ce projet avoit percé juf-

qu'en Angleterre? On m'objeétera que s'il s'en

étoit douté il auroit défendu la navigation

de cette Baie, comme il avoit fait fur la

rivière Delavare ; mais pour cela il fandroic

ignorer que la baie de Chefapeak oppofe une
infinité d'obftacles à la navigation ^ & fe dé-

fend , pour ainfi - dire , d'elle - même. On
verra combien de difficultés la flotte aura

eu à vaincre pour la remonter. Au refte ,

c'étoit une raifon de plus pour que le Gé-

néral Washington fe gardât de laifler fes ma-

galins à Lancaftre. Auffi lès avoit- il en-

voyés à (a) Reading, fur la rivière Schuylkill,

'( a ) Les provifîons deicendent à Philadelphie pat

ïv
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& abfolument hors de la portée de Tarméè
Angloife* Quand il feroit même poflible que

le Général Washington eût ignoré jufqu'à

l'ai rivée du Générai Howe dans la baie de
Chefapeaks que fes magafins , fi encore il

s'en troQvoit à Lancaftre , étoient menacés ,

quinze ou vingt jours ne lui fuffifoient-ils

pas pour les en retirer ? De cinq en cinq-

milles il y a des fanaux établis , avec du
canon , fur cette partie de côtes , ainfi que
dans les Jerfq)'s & la Nouvelle Angleterre.

Il né s'eft peut-être pas palTéune heure depuis

que l'armée a appareillé de l'ifle Staten , fans

qu'on ait fû à Philadelphie
, par le moyen de

cesfignaux, & d'après le nombre de coups. tirés

de chaque pofte ^ la route qu'elle avoit prife

l'heure d'avant. Voilà une première raifon

pour regarder comme une fable l'affaire des

magafins de Lancaftre,

Je crois en trouver une féconde dans le dé-

tachement que M. Washington arfait marcher
pour foutenir l'armée du Nord fur la rivière

d'Hudfon, quoique lorfqu'il donna cet ordre

il ne pût pas douter qu'il feroit attaqué pac

la baie de Chefapeak , & de ce qu'il s'eft

dégarni malgré cette appréhenfion..

Les arrêtés pris par le Congrès dans les

la rivière de Schuylkill. Reading fimé à environ iio

milles de Philadelphie eft la place la plus centrale

de tout le continent : la route qui y conduit du Ma-^

ryland , efl pleine de broulTailles & de défilés.
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premiers jours du mois d'Août , & qui tous

font relatifs à l'armée du Nord, dans le tems

même ou le Chevalier Howe s'avançoit fur

Philadelphie par la baie de Chefapeak, dé-

montrent encore la fécurité ou fe croyoit le

Congrès de ce côté là.

Enfin il s'eft répandu un {a) bruit en Angle-

terre d'une défaite du Général Sullivan à
l'Ifle Scaten , le 23 Août, C'eft une époque
à laquelle Philadelphie devoittoucher de bien

près au fort dont elle étoit menacée. Arrêtons

nous un peu fur cet événement de l'Ille

Staten , qui n'eft pas dénué de réalité , quoi-

qu'il puifle être faux qu'il ait coûté aux Amé-
ricains.fjoo hommes.
Le 6 Août le Général Washington étoit

à Philadelphie : M. Sullivan & le Lord Ster-

ling dans les Jerfeys , l'un à Morriftown

,

l'autre à Elifabeth-Town.

Le 8 , M . Sullivan qui s'étoit mis en marche
pour le Nord, & qui étoit arrivé à Hagin-

fack , fut rappelle ; mais il reprit enfuite la

route du Nord une féconde fois. Les troupes

Angîoifes dévoient être alors entrées dans la

baie de Chefapeak. Cependant un intérêt plus

preiTant faifoit prendre une route toute op-
pofée à deux des meiliears Généraux Amé-
ricains. Ils avoient concerté une attaque fur

les troupes détachées de New-York pour

la garde de l'Ifle Staten. Le pofte du Pont

(4) On verra ci-après que ce bruit s'efl confirmé
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du Roi , le forr Salacut fur la côte du Nord
de Long-Ifland & l'Ifle Staten , furent at-

taqués preiqûe en même tems. Il eft fenfible

que de cestrois attaques, il y enavçit deux de
limulées. Celle de l'Ifle Staten , où l'on pré-

tend que les Américains ont perdu neuf cents

hommes, paroît avoir été la plus férieufe..

L'avantage remporté par les troupes du Roi

,

n'a encore été confirmé par aucun détail (a) au-

tentique : on a vu même que le Lord North
n'en étoit, pas perfuadé. Mais l'affaire étant

certaine au fond , c'eft une troifieme preuve

du peu d'inquiétude que le débarquement de
l'armée Angloife avoir donné au Général

"Washington
,
qui plein de confiance dans l'in-

falubrité des mois d'Août & de Septembre

au Maryland pour une armée d'Etrangers

,

;attendoit tranquillement l'ennemi le 14 Août
à Ne"Wgerman-To"wn , appuyé fur la rivière

de Schuyikill , à peu de diftance de Phila-

delphie. Il fe doutoit bien que le Générai

Howe n'arriveroit par très-promptement ,

puifqu'il manquoit de caiffons & fur -tout

de chevaux , tout ceux qui lui furent en-

voyés l'année dernière par le Banquier

Ecoiïbis Fordyce étant morts.

Ce qu'on voit bien clairement par l'ex-

pédition du 25 Août contre l'Ifle de Staten

,

(a^ Il l'a été depuis , mais feulement par la ga-

zette qui s'imprime à New-York fous les yeux da

général Clinton,
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dont le Général Clinton a paru fe défier dès

la fin de Juillet , c'eft qu'elle l'a mis dans

rimpolTibilité de faire marcher au-devant du
Général Bourgoyne un corps de troupes

capables d'opérer une dlveriion faVorable à

fes progrès. Le Général Burgoyne n'aura donc

point pu pafïer fur l'armée du Nord, avec

autant de facilité qu'on paroifloit l'efpére;^ ,

fur-tout depuis que le Fort de Ticonderago

étoit tombé en Ton pouvoir. Maigre tout ce

que les Nouveliiftes Ecoflois ont pu inventer

,pour nous faire croire qu'il avoit pafle AJ-

bany , il n'a point été poffible , au Café de

Lloyd, de trouver des parieurs afTez hardis

.pour foutenir l'affirmative. On eft généra-

lement perfuadé, autant d'après les circonf-

tances où fe trouve M. Bourgoyne, que par

la crainte qu'il a marquée des marches rétro-

gades, qu'il n'aura pas ofé percer trop avant,

de peur de fe voir forcé à en faire une &
réduit peut-ctre à la tenter envain. On s'efi;

trop prefle^de conclure , en voyant M. Bur-
goyne maître du poPce de Ticonderago , &
établi fur la rivière d'Hudfon, que la jonc-

tion ne tarderoic pas à s'efFeftuer. Il étoit

entré dans Ticonderago le 6 Juillet ^ & il lui

a fallu vingt-quatre jours ,
quoiqu'il fe loue

de l'ardeur de fes troupes ,
pour atteindra

la rivière d'Hudfon , oii le paflage lui étoit

barré par une armée que chaque jour voyoic

s'accroître. Encore cinq femaines ou fix au

plus , ôc fa can^pagne aura dû finir peut-être :
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au 13* Septembre, aura-t-il été forcé de fe

retirer à Ticondérago , où ies fubfiftances

doivent être très-douteufes pendant l'Hiver,

& qui n'eft pas à l'abri d'un coup de main

,

puifque les François, commandés par Mont-
calm , qui s'y étoient défendus contre une
armée de quinze mille hommes aux ordres

d'Abererombie , furent obligés de l'évacuer

l'année fuivante, comme viennent de le faire

les Américains , lorfque M. Amherft s'y

préfenta avec une artillerie fuffifante. Mais
ce n'eft point le feul pofte de Ticondérago,
que voudra garder un Général comme M^
Burgoyne qui n'aime point à perdre du ter-

rôin , fur-tout quand il lui a coûté tant à ac-

quérir, li faudra encore qu'il laifie des troupes

dans îe Fort George ,-dans le Fort Indépen-

dance , dans le Fort Edouard , dans le Fort

Hardy , dans le Fort Creek , dans le Fort

Anne, &c. &c. & les armées combinées de

Burgoyne & de Howe fuifiront à peine à

tant de garnifons, lî on veut que les places

foient bien gardées.

Mais fi un certain Arnold vient s'établit

entre le Canada & la nouvelle York, le Gé-
néral Burgoyne aura perdu tout le fruit de

fa campagne. Plus il fe fera avancé , plus la

fîtuanon fera périlleufe. Là fameufe ligne de

communication qui aura coûté deux années

à former , fera coupée en Un jour ; & il faudra

recommencer fur de nouveaux frais dans

la campagne prochaine. Ces frais là , Mon-
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iieur, ne font point modiques. L'Armée du
Général Burgoyne eft nourrie de provifions

falées qui lui font envoyées -d'Angleterre &:

d'Irlande par le Canada , & chaque livre de
viande qu'elle confomme , coûte à la Nation
trente shellings. Jugez de la dépenfe des

charois , des bateaux , de l'artillerie, &c.
On débitoit à New-York le 14 Août, c'eft-

à-dire , la Gazette du Général Clinton

avoit publié quej deux jours avant , le Géné-
ral Burgoyne avoit repoufle les Rebelles juf-

qu'au milieu appelle N^w-City ou Lan/în~

burgk , à dix milles d'AIbany , & que cette

dernière Ville avoit été prife après une déroute

totale de l'armée Américaine. La GazôÇte

aflbcioit cet événement à la défeâion du
Général Américain Sc/zujyier qui s'étoit rendu,

difoit-on , avec lyoo hommes qu'il comman-
doit, parce qu'il vouloit conferver les grands

biens qu'il poflede du chef de fa femme •

entre Saratoga & Albany. Mais cette nouvelle

n'a pas pu fe foutenir vis-à-vis de celles qu'on

a eues des délibérations du Congrès, qui

quinze jours avant avoit retiré au Général

Schuyler fon commandement, en lui enjoi-

gnant de fe rendre aii Quartier Général. Au
jour ou on veut qu'il ait fait fa paix avec M.
Burgoyne & trahi fes fermens , en lui livrant:

fa divifion , le Major Général Gates , lui

avoit déjà fuccéde; & la preuve que ce chan-

gement s'étoit effeclué, c'eft que le Général

iV'Zashington avoit obtenu du Congrès un
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fuifis au rappel des Brigadiers du Confeil

de guerre tenu pour l'évacuation de Ticon-

dérago , dans la crainte que le fervice ne

fouffrît de leur abrence , grâce qu'il n'avoit

point demandée pour le Major Général Schuy-

Jer. Il eil donc permis de douter de cette

défertion de M. Schuyler, quoique ceux qui

la foutiennent vraie , aient imaginé de dire

qu'il ,s'y eft décidé pour fe fouftraire à la

perfccution dont il le voyoit menacé. Or fi

le ly Août le Général Burgoyne n'avoit

point encore remporté un avantage décilîf

fur l'armée Américaine .qui l'arrêtoit dans

fa route, eft-il croyable qu'après cette époque

il /it pu y réuffir avec plus de facilité qu'au-

paravant. Dès les premiers jours du mois

d'Août , le Congrès inflruit de la deftination

des forces des Frères Ho-y/e,, avoir commanda
aux Milices de tous les départemens du Nord*

d'aller joindre au plutôt le Général chargé

de ce commandement pour refier à fes ordres

jufqu'au ly Novembre. Le Général Gates a

dû recevoir la plupart de ces renforts avant

le quinze Août, & il aura pu ne s'occuper

que de faire face au Général Burgoyne , puif-

que l'expédition concertée par le Général

Sullivan contre l'ifle Staten, mettoit le Gé-

néral Clinton dans TimpolTibilité de détacher

tin feul régiment pour aller attaquer le Gé-
néral Gates fur fes derrières.

Voila ,
jVIonfieur , le tableau le plus exaél

qu'il foit, je crois ^ pofiible de tracer de la
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po(îtion des dÏTerfes années reipectives. Joi-

çrcz \ rinq-^ic:- m CKs-
vùUcr IIoNie ie \ , ^^: -^^

.

, :ns coa>
màndés p^r le Général Levis , & iu^^ez, fî

par le feul etfort des Anaes T .;:<

ainfi diih-ibuées , rAœérique .. : .:c-

ment réduire dans cecte eampagne» Il vous

'"ed'ini^r-

^ - : ^ prendre

une nouvelle polition dans le Ma^yland

,

ont eu pour principal ob et di :: i

Tarmée de* viuirtiers où la Iq.^ . , Cci:

troupes fût plus alfurée qu*elle ne Tétoïc dans
' V . \*s , & que qiund elles auront con-

;ou:e la ^ainè de cette terre , oa
les mènera dans quelque autre pâvs , luivanc

ruQ^e des: peur!e: Nomsde^ "V" ' .- -

nouveau c^nron qu'elles r. . , , .

eft auiîi funelle que les Jerle)"s, où la p. rc

des hommes a é:é de qi:. : - "; • '- ; :

depuis le mois d'Avril , v-

ment à la hn de Juin , rAngleterre peue-

elle efpérer de ùfire longteras , pcr cî'.c-

même ou par les Auxiliaires , à une lî énoc -.e

conlommation ? De tout ce que vous venii

de voir. Monteur , il doit rélulcer que vous

déliriez a\*ec encore plus d'impanence d*ap-

prcndre les fuites du débarquement de Tar-

mce dans le Maryland , & de Te^cpédicioa

du Général Burgoyne fur la civière d rfudion.

Au moment où nousfommes (le 2 Octobre)

nous devrions en recevoir du Marviand du ^o
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Sefitembre , & du 15" de la rivière d'Hudfoii.

C/n peut conclure de ce qu'il n'en eft poi'nt

encore arrivé , que tout au moins le mois de

Septembre a commencé même fans qu'il y ait

eu rien de nouveau. Les fonds baifleront in-

conteftablement & beaucoup s'il s'écoWe en-

core une femaine fans qu'on n'apprenne que

l'une ou l'autre armée a porté un coup décififà

1 indépendance ; & ne vous attendez point

qiié quelque événement heureux les fafle

hslufler confidérablement , parce que l'arti-

fice du Miniftere les foutient depuis un mois

au taux où les avoit portés le bruit répandu

fuç. la certitude de la prife de Philadelphie.

' Le commerce fouffre toujours prodigieu-

fement'de la difette des Matelots. Quoique

les Flottes de l'Inde, des Ifles du Vent &
de la Jamaïque foient rentrées , la prelTe fe

fait avec plus de Rigueur que jamais fur la

iTamife , & les gages que le Marchand eft

obligé de donner font de 5 liv. 15* fols par

mois , & en outre deux guinées par homme
pour l'embouchure : c'eft ce que l'on n'a

jamais vu dans aucune guerre. On eft ré-

volté de la négligence avec laquelle fè fait

le fervice des convois. La Flotte de la Ja-

maïque , qui éfoit de cent voiles , avoit

d'abord pour toute efcorte le Druide de 14
canons. Le Lord Howe , informé qu'il étoit

împoffible au Coînmandant de la ftation de

la Jamaïque » de détacher aucun autre vaif-

feau de fon eicadre , y envoya la Camille

de
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de vingt canons. Un heureux hazard yamena
auflîi le Sloop /e ÎVea7^d qui revenoi: d'Afri-

que. Dans la route le Druide a éié attaqué

par un Amcticain, & Ton Capitaine tué avec

un grand nombre de fes Matelots. Sans la

préfence de la Camille & du IVeaid qui

n'étoient point ordonnés pour l'efco'*te de

cette Flotte , elle auroit pu être pillée &
faccagée par les Américains. Or de qui feroic-

ce la faute , ii ce n'eft de ceux qui envoyent

de gros vaiiïeaux de ligne croiier dans le

Golfe de Bifcaye pour prendre des vaifleaux

Marchands , tandis qu'ils donnent une Cor-
vette pour tout convoi à une Flotte aulli

riche ? On ne murmure pas moins des excef-

fives fatigues que vont fouffrir les équipages

Anglois dans leur troifieme campagne fut,

les vaifleaux qui font i\ inutilement le blocus

des milliers de ports & de criques dont les

côtes de l'Amérique font bordées. Ces fujetsf

de mécontentement font très-affiigeants pouc
l'humanité , parce qu'il répugne à chacun

de voir avec quelle légèreté font facriHées

quelquefois nos propriétés & nos vies mêmes.
Mais il en exifte un aujourd'hui dansLondre!»

d'une nature plus divertiflante , quoiqu'il

partage les affedions de toute la Ville. C'eft

que les pointes éiedriques du Doéleiir Fran-

klin ont .perdu leur procès , malgré tous les

efforts que la Société Royale a faits pouc

les foutenir. Un Ordonnateur de la .maifon

du Roi , meilleur Tory, fans doute, que

Phyhçien., les a fait retirer de deflus le Pa-

lais que le Roi habite communément l'Eté,

•
- m XXX, p
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Bien des gens rient de la petite niche qu'on

croit faire par-là aux anns du bota Dodeur & de

fa caufe. Ses conduBeurs , comme (es confeils

peuvent fauver Bofton & Philadelphie j imàis

îe génie d'un Franklin ne doit rien conduire

au Palais de Bûckingham,<iui par-là dépen-

tiroit en quelque forte de cet Apôtre de

l'indépendance. Quand les Saints de Bofton

apprendront cette nouvelle , ce fera pour

eux le fujet d'un plus auftere badinage. Ils

ne manqueront pas de louer le bon fens de

celui qui a pu craindre que lés pointes élec-

triques de Franklin , loin d'écarter le feu du
ciel, ne}fjiïent plutôt capables de l'attirer fur

le Palais des Kois Britanniques, ce foyer

des Tonnerres qui errjbrafenten Amérique tant

de Villes innocentes. Si cela n'eft: pas vrai ^

diîont- ils au Tribunal de la Société î^oyale

,

cela doit l'être à celui de l'équité divine; &
Flntérêt de l'éledriciré a fans doute été

mieux entendu en retirant €et appareil >

qu'en le laiffànt.

- Jai Vhanmur £étre^ B^ù.
'

::;pot^np^^. 22 OBobré. Comme on devient

fage / Monfieur , par l'expérience! Le Ga-
zetier dé' la Cour , que vous avez vu fi em-
prèflé a annoncer les moindres avantages

rempoitiés fur les Affiericains , & a qui il

coittbît^fi 'peu de" fe compromettre en exa-

gérà'ntieur pertes ; M. Scot Frazer ne veut

plus rien nous ap'pfendre , quoique fes porte-

feuiîiea Tegorgeac'de ntJuVeUes d'Ameritjue.
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exn^érriemeHt curieufes & ihtérelfantes. Il a

gardé; pendant pluSe'ut^ fémàmès,' k lettre

du Capitaine Pearfon de Québec, dont it

a publié un fragment le 27 Septembre , où'

il étok dit , que le Généfa^I Àfnold avôit

joint iès Rebelles à Saratogà avec douze-

pièces d^ canon de fonte , & que l'Offi-

cier ", cjûi: aVoit pftS-'te co^mmanderaent dô
Fàtmée du Nord ( en pïacèdu Ge'néralSehny-'

1er re'voqué ) fe dilpofoit a faire ati' poft€?

de Sarasrogâ u^e vigoureufe réfiftaiiée»* ' -'

Les Gazettes ordinaires avaient annonce
tout cela dès le 9 Septembre , & on y avoit

vu: » que te Général BurgoVneévàluoit à

trois mnié hommes les quatre à^ cinq mille

avec letquels on difoit qu'Arnold étoit venu,

& à Hx ou fept mille hommes l'armée entière^

des América-ins ralTemb'lés à Saratogia «. •

Ces nouvelles étoieivt de la fin de J'uil'lety

avant "dfùe' les^ ordres donnés' par le Gtfr^gtèsr

|)0ut faire marcher à là même armée toutes

tes' rtûïît'éÈ des enviton^ fulTent arrivés à

\elit dfefti^ation : ordres' dont on peut fixée

Inexécution a-u 15* Août ao plus tard ; ds

fdhé', qu'à cette époque, l'armée du Nord

^

âiîértifclée à- Saràtoga'p'oiit' éiîi pécher la îonc-

tîo'nr d^ Burgoyhè à'î'è'e- là 'Mouyelle-Yéïk ,-

àut'à pu êht confidérablement augméntéd
M. Scët-;Fttifër' a feçù de curieux" détails

du débarq^emen^t de l'atmée du Roi- datîS

le Matylàîid : il' feit 'quels iprdgrès le Qé-^

lierai Burgoyne a fàitsp'ëepiiis' le ^6 J'uilléf,

jurqu-'àLi'^o- Septembre au tiioïns /fur la rhn^rc

d'Huclfoiit où il étoit'fi fier d'être parveo^>



ÇXeij A.F F A IR ES D E L'A N (3 L ET E R RE

qu'il n'avoit point mis d'autre date à fa lettre 5

mais bien cette obfervation , que toute fon
importance confijiûit clam cette date: qq qui

VQul.oitdire fans doute que de ce moment
il regardoic la rivière comme à lui, depuis

fès fources jufqu'à l'Océan , & que fes pro-

grès auroieot la même rapidité que fon cours.

Mais que d'eau il a laifle couler devant liii

depuis qu'il s'efi: permis cette ingénieufe

fajifaronade! M. le Gazetier de la Cour nous

avoit dit , par l'organe du Capitaine Pear-

foHi que , M. Burgoynet à la tête de fon ar-

mée » c/z bon état &* en bonnes difpojitiom ^ Je

proppfoit de marcher le 5 Août pour attaquer

le'pojîe de Saratoga. Sûrement un Général

qui redoute fi fort les marches rétrogrades,

li'aura point hazardé qu'il comptoit attaquer

fous ^quatre ou cinq jours , s'il n'y eût été

bkti,,:,réfplu ; ,de même qu'une fois fon

parti pris, rien n'aura pu l'arrêter. Comment
Je fait-il donc que plus de fept [fémaines fe

font écoulées depuis, que nous aurions dû
iavoir l'événement de cette attaque réfplue

pour , le, 5" Août ? C'eft que M. Scot Frafer

eft ndev^nu avare de fes bienfaits autant

qii'autrefois il en étoit prodigue, & qu'il a

appris à les adminiftrer économiquement.

Il en fait de même des lettres du Général

Clinton , qui eft refté chargé du comman-
dement à la Nouvelle-York. Mais je vais

elfayer d'y fuppléer par une lettre très-cir-^

conllanciée fur l'afFaire de l'Ifle Staten , du

23 Août, 6c par un écrit émané du Géné-

ral Clinton lui-même.
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Extrait £une lettre d'un Officier du cinquante^

deuxième régiment j datée de ^'IJle de Htdten ,

le 24 Août.

3» Le 22 de ce mois les Rebelles ont fait

une defcente dans cette Ifle au nombre de

2000 hommes fous les ordres du Major

Général Sullivan & de deux Brigadiers. C'eft

le Général Campbell qui nous commande,
lia fous fes ordres deux régimens d'Etrangers

(Anfpach &Waldeck)& le cinquante-deuxième

régiment, le tout ne montant pas au delà de

(a) poo hommes. L'intention des Rebelles

étoit de nous invertir avec des forces fupé-

rieurs , & ils faifoient enmême-tems une di-

verfion du côté de l'Ille de New -York,

Ils attaquèrent , dans notre Ifle de Staten ,

un Pofte de nos Provinciaux à trois milles

du caftip Anglois & firent prifonniers un

Lieutenant Colonel , un Major & trente Sol-

dats. Ils dirigèrent enfuite leur marche pat

le centre de l'Ifle dans le deffein de fur-

prendre deux bataillons Provinciaux formant

environ 200 hommes ; car indépendemment

des f;oo hommes de troupes réglées, nous

avons] ici environ 4.00 Provinciaux repartis

dans différens portes de l'Ifle. L'objet des Re-

belles étoit d'enlever ces deux bataillons, ainfi

que les Habitans du pays qui nous étoient

(a) N. B. Trois régimens d'Anglols ou Alle-

mands , font enfemble neuf cents hommes ; e'efi: la

moitié moins gue ce «lu'ils dévoient être.
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affedionnés j & d'emmener avec eux tout le

bétail.

Comme ils favoient.que nous n'étions pas

en forces , il ne s'attendo'ienc pas à npus voir

quitter notre camp ^ nos redoutes ; mais

cette circonftançe n'a point intimidé le Gé-
néral Campbell. Il ordonna au cinqumte-
deuxieme régiment & à celui de Valdeck
de prendre les armes & d'attaquer l'ennemi.

On ne perdit point de tems , mais comme
nous étions mal informés, nous fîmes plu-

fîeurs faulTes marches avant de pouvoir par-

venir à la route que les Rebelles avoient

prife. Les deux régimens réunis ne faifoient

pas plus de yoo hommes. Le réf^iment d'Anf-

pach avoit été laiffé avec nos Vétérans pour
garder les redoutes ».

M Le 23 , après une m.arche d'errviron fix

lieues , le cinquante-deuxième réginjent at-

teignit l'arriére garde des Rebelles à une Baye
appellée Bla-^ing-Star , où ils s'embarquoient.

L'aâion commença aulîî tôt avec beaucoup
de chaleur; & au bout de cinq minutes 300
Rebelles commandés par un Lieutenant Co-
lonel , deux Majors , cinq ou fix Capitaines ,

en tout vingt-quatre Officiers , mirent bas les

armes en demandant quartier. Le légiment

de Waldek n'avoir pu nous fuivre, &'il étoità

environ trois quarts de lieue. Je fis tout ce qui

dépendoit de moi pour qu'il ne fe fit point

de carnage, mais dans l'ardeur qui tranfpor-

toit le foldat il étoit dilSciiederempêcher

entièrement. Le nombre des priConniers donc
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je vkns de parler étant (a) égal au noire qui

n'écoitque de 500 hommes, il fut impofiible

de prendre un plus grand nombre d'ennemis.

Ils profitèrent de cette çirçonftance pour fe

fauver ».

» Il faut convenir que (i nous n'avions pas

la fupériorité du nombre ^ nous avions au

moins l'avantage du terrein, indépendament

de deux pièces de campagne de iix livres

de balle qui incommodèrent beaucoup les

Rebelles. Sans la traliifon d'un Oiîicier de

nos Provinciaux , nous aurions pris ou
écharpé tout le détachement envoyé par les

Rebelles qui s'éroient perfuadés qu'ils ne

trouveroient aucune réfiilance dans Tlfle.

3> Le 22 au (oir , pendant que les Rebelles

débarquoient dans notre Ifle, ils attaquèrent

en même - tems le (b) Pont du Roi. Ils y
ont enlevé un piquet de nos Provinciaux

avec le Capitaine Commandan:. Le Général

Tryon envoya aulîi-tôt un détachement à

Jeur pourfuite , mais ils s'étoient déjà retirés

avec leurs prifonniers. Ce même foir ils ont

attaqué nos portes à Longifland : on ne fait

pas bien encore le fuccès qu'ils ont eu , mais

leur principale attaque étoit celle de l'îile

Staien qui leur a coûté environ yoo hommes.

(a) Dans les remerciemens addrefTés au Général

Campbel, de la part du Général Clinton •, & qui

font datés auffi du îd, il eiî dit qu'on ne (ait point

encore la perte des Américains,

(^)Ce coup-de-main s'eft fait au pofle de Vâ-
lentine-HiU, ' ' "",

p iv
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Notre perte n'ira pas à plus de jo y compris
les Provinciaux 53.

Cette relation eft exaâe en grande
partie; cependant fi on la met à côté de la

feule pièce autehtique qui ait paru fur cet

événement , on voit que l'échec des Améri-
cains y eft exagéré , autant que le mal qui

en eft rélulté pour les Anglois y eft diflî-

mulé. J'ai fous les yeux les remercimens

adreffés au Général Campell de la part du
Commandant Général Clinton. Ils font datés

du 24 Août, &. il y eft dit » qu'après que
îes Américains eurent enlevé le piquet An-
glois dans l'iOe Staten, M. Campbell les

pourfuivit avec le cinquante deuxième régi-

ment , celui de Waldeck , & un Corps de
Provinciaux; qu'il les défit & en fit un grand

carnage » mais que la perte de l'ennemi n'étoic

pas eccore aflèz connue pour qu'on pût

la déterminer >5. L'Officier du cinquante-

deuxième régiment n'y a pas regardé de (î

près. Il a mis 300 hommes, que les Gazettes

^ngloifes ont d'abord portés à neuf cents.

Que voit on encore dans la relation, c'eft

qu'ils fe rembarquoient quand ils ont été

attaqués : c'eft que l'objet de leur detcente

étoit rempli j & on peut y remarquer en

outre que le régiment de Waldeck n'avoit

pas marche avec la même alacrité que le

cinquante-deuxième régiment , & que l'ar-

mée du Roi a été trahie par un des Officiers

Provinciaux.Que de conféquences favorables

pour les Américains , il y a à tirer de tous

ces détails \ J'oibrois parier que quand nous



E T D E l'A m é r i q u #: ëxcin]

aarons la relation Américaine, nous verrons

qu'ils ont remporté beaucoup de gloire ÔC

de profit de leur expédition. LeGénéral Clin-

ton a mis une différence remarquable dans les

éloges qu'il a donnés aux deux Corps, devant

qui il prétend qu'ont fui les Rebelles. Il a vanté

fur-tout la bravoure de fesAnglois la bayonette

au bout du fufil (ceci me fait craindre un maf-
facre de fang froid comme l'année dernière

dans Vide Longue ) & il s'eft contenté de

remercier le Colonel Hanaledon & le régi-

ment de Waldeck ( qui étoient reftés à deux
milles de l'aclion) de ce qu'ilss'étoient montrés

fi zélés & fi alertes en cette occafion. Il fe

loue auHi du Corps des Provinciaux , dont

lin Officier avoir favori fé la retraite des Re-
belles. Le Général Clinton fait remercier

auHI M. Tryon , non pas d'avoir empêché
les Américains d'enlever le piquet Anglois

du Pont du Roi , mais des mefures qu'il a

prifes pour que l'armée n'éprouve plus de

femblable infulte de leur part , pendant qii'ils

rodent en aljei grand nombre autour des pojïes

extérieurs du Pont du Roi. Enfin M. Clinton

,

homme très-reconnoiffant , comme l'on voit,

car il faut bien que je rende jnftice à fes vertus ,

puifque la Gazette de la Cour s'obfline à ne

point parler de lui : M. Clinton remercie

pareillement le Colonel lîe^zlet &lesOfficiers

& troupes à fes ordres , de leur belle conduite

& vigoureufe réfifl:ance dans la redoute de
Slataket au Nord de l'Ifle Longue , où il a

été attaqué par un gros corps d'ennemis avec

•du canon, mais qu'il a obligé à une retraite

honteufe.
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La difTention qui règne entre les Anglois

& les Allemands, fe manifeftè par les diffé-

rences que vous pouvez remarquer , & dans

la conduite du régiment de Waldeck, & dans

le fufFrage que leur a donné le Général.

On voit percer par tout les férieufes allar-

mes du Génétal Clinton , fur le nombre ô£

les forces des ennemis dont il étoit environ-

né, d'où on a droit de conclure qu'il ne
fe fera guère occupé de faciliter la jonéèion

du Général Burgoyne avec la Garnifon de
New-York, oii qu'il n'aura point pu le faire

avec beaucoup d'efficacité. Ces apparitions

des Américains, moins illufoires que celles

du Général Howe fur différentes côtes de
ce vafte continent , ont donc été combinées y

ordonnées & exécutées avec une fageffe ,

une intelligence & une adiviré qui font le

plus grand honneur à leurs talens militaires

,

& doivent fervir merveilleufement leur

caufe.

Nous n'avons point eu tous ces détails

par la Gazette de la Cour^ mais par celle

de la Nouvelle York qui s'imprime fous les

yeux du Général Clinton. Le mauvais tour

que M. Scoc-Frafer lui fit l'année dernière

de morceler fa relation de l'expédition in-

fruélueufe de l'Ifle Sulivan , l'aura dégoûté

d'écrire à la Cour ; ôc quant à lui , je croi-

rois volontiers que M. Frafer n'efl retention-

Baire d'aucunede fes dépêches. Si c'étoit par la

Gazette de la Cour que nous fuffent parvenues

fes remercimens aux Commandans, nous n'y

aurions furement par vu les mots en aj[ei
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_grand nombre j & gros corps d'ennemis ^ en.

parlant des Américains , ni l'adroiîe critique

.qu'il a faire de la néglisence du Gouverneur
Tryon , ni Ton periifflage fur le corps de

^IT^aldeck : toutes çirconftances elTencielies

pourtant à la juftification de M. Clinton , fioa

prétend lui reprocher que la jondion a man-
qué par fa faute.

Il faut convenir, Monfieur , que des Gé-
.n-éraù:^ d'armée font bien à plaindre. Placés

.entre un public ignare & une cabale de Cour,
4uel agrément peuvent-ils retirer de leurs

pénibles & fcabreufes fonâ:ions?

Comme j'ai moi même ofé juger fuivant

mes foibles lumières la conduite du Général

Ho *e , & que je pourroJs avoir bleJlé les

règles de l'équité en lui imputant des fautes

auxquelles il auroit écé induit par des évç-

nemens qu'il n'étoit pas en fon pouvoir de

riïaîtrifer , je vais vous tranfcrire ici une

apologie de la dernière campagne de ce Gé-
néral , qui me paroi: devoir être la bafe de

fa juftification , s'il eft vrai que le fort du
Général Carleton lui foit rcfervc. Il n'y a

point de militaire inftruit à qui ce morceau.

ne doive faire plaifir.

Ohfervations fur la conduite du Général Hoive ,

far un homme du métier,

» Il n'efl: point de profeflion oii on foit auflî

à plaindre que dans celle de Général d'armée.

Un Général eft-il entreprenant& heureux, c'eil

un téméraire qui ménage trop peu le fang

de fes femblabies. Agit il en tout avec pré-
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caution : cherche-t-il à vaincre par la fupé-

riorité de fon talent , on l'accufe de ralen-

tir exprès fes opérations , pour jouir plus

long-tems des honoraires attachés à fa place.

Telle eft la pofiriôn de tout Officier chargé
du commandement d'une armée; & il n'eft

pas étonnant que la conduite du Général
Howe foit cenfurée par des gens ineptes &
intérelTés» On a reproché à ce Giënéral d'être

entré dans les Jerfeys & de n'avoir pas at-

taqué Washington , quelqu'avantage que pût

avoir celui-ci dans fon pofle. Il eft pourtant

bien difficile de juger avec quelque précifion

à un auffi grand éloignement du théâtre de
la guerre; & les difpofitions les mieux con-
certées peuvent être rendues inutiles par

le fort d'une adion qui fe décide en une
heure. C'eft ce que doit reconnoître tout

homme qui a été au fervice , pour peu qiLÏl

ait médire fur fon art. Immédiatement après

la prife du Fort Washington , il fut rélola

de faire un mouvement fur les Jerfeys, &
Farmée fe mit en marche pour l'exécution

de ce projet , dont on fentoit toute la né-

ceffité ^ parce que l'Kle de New-York ne

pouvoit point fournir des quartiers d'hyvér

à toutes les troupes. L'armée Ângloife s'a-

vança jufqu'aux bords du Delaware fans

éprouver la moindre réfiftance. Le mois de
Décembre étoit près d'expirer, que les troupes

n'étoient pas encore entrées en quartiers

d'hyver. Bientôt après ,
par l'indifcrétion

du Colonel Rôle & la grande connoifTance

que les Rebelles avoient du pays , notre
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pofte de Trenton fut furpris & emporté ;

nos lignes furent rèflerrées tout de fuite &
ne ceflerent plus de l'être jufqu'à l'ouverture

de la campagne. Dans l'intervalle , l'armée

Rebelle fe pofta fur des hauteurs qui nous
commandoientabfolument, & eile s'y retran-

cha. Les équipages de (a) campagne n'oni pas

pu arriver d'Angleterre aufîî proraptement

que le fervice l'exigeoit. Dès que les vaif-

feaux furent arrivés avec les provifions dont
l'armée avoit befoin , le Général qui avoir

parfaitement reconnu la fituation des Re-
belles , chercha à les engager dans une affaire

générale, mais n'ayant pu y parvenir, il

fe garda bien d'attaquer fon ennemi dans

une poficion au(Tî avantageufe que celle qu'il

tenoit. Il favoit bien qu'il viendroit à bouc

de le déloger ea le failant charger par fes

troupes , mais il n'ignoroit pas qu'il facri-

fieroit beaucoup de braves gens dans cette

adioii, & qu'encore il feroit expofé à l'ar-

tillerie & à la moufqueterie des Rebelles ,

quelque part qu'il voulût paffer le Delavare,

Âinfi pour nej point perdre inutilement fes

S,oldats & en même-temps pour arriver à fon

but , il a formé le projet d'entrer par un
'autre côté dans la Province de Penfylvanie,

pour forcer Washington d'abandonner les

Jerfeys, Rien ne pouvoit être plus judicieu-

(a) Milord Germaine en a rejette la faute fùrJes

vents contraires. Ils n'arrivèrent en Amérique que le

24 Mai. Ils aurpient dû y être au commencement
d'Avril,
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femenc imaginé. Par ce mouvement il dîvî*

foit l'armée des Américains , il déconcertoit
^

leurs plans ^ & il évitoit de facnfier les hom- 1

mes qu'il auroit néceilairement perdus en ,

forçant leurs polies & en paflant leDelaware.

Si c'efl une faute que de chercher à ménager ,'

le fang des Officiers & des Soldats , quand ;

on peut le faire fans nuire eflentiellement à 1

l'objet de la campagne , j'avoue qu'on a droit
'

de cenfurer la conduite du Chevalier William
!

Howe; mais jufqu'à ce que cela foit démon- !

tré , je perfiîle à être fermement perfuadé
|

que ce Général n'a rien perdu de fa réputa- '

tioii de bravoure & d'habileté, Sd qu'elle eft
j

encoris intacte aux yeux de fon Souverain &
de fbn pays.

Vousvénez.'dé voir , Monfieur , les trenter

fïx infortunes d'un Général d'armée , connoîÇ- ;

fezàpréfent celles d'un Miniflr'e. Un Ecrivaifi

Angiois en a compofé des Nuits darisle goût

de celles- d'Young,

Milieu IMtme NiM. •

Non , jamais Mïniltre nes'eft vu dans h
perplexité oii je fuis.— î^ans quatre femai-

nes le Parlement fera rairemblé, & le Roi ne

pourra point lui annoncer , en ouvrant la

SefTîon, que l'affaire de l'Amérique efl heu-

reufémënt terminée.— Qui (ait fi même on

aura reçu là nouvelle de quelque (uccès inté-

reiTant , & capable de fermer la bouche aii

parti de l'ôppoiitioB ? —^ Toute m'a crainte

c'eft que fes clameurs ne falTent avorter mon
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emprunt, — Que la pefte étouffe les deux ''

Frères ! Qui croiroit que la dernière lettre

oftencible que nous ayons reçue du Général

Hoive eft du ly Juillet ? Et le Lord fon Frère

,

que fait-il? Son prtdécefleur l'Amiral Graves

tut relevé pour fon inadiion ; mais celui-ci

jnérite bien plus d'éprouver le même fort.

Du tems que Gaf^e commandoit l'arrtiée , &
Graves nos efcadres, l'adivitédans la corref-

pondance étoit infiniment moins nécelTaire,

il s'eft écoulé jufqu'à huit mois de tem^fans

qu'on leur envoyât d'ici aucunes dépêches.

Ils n'apprenoient de nos nouvelles <fue par

les 'outrages que leur faifoient dans les Ga-
zettes de Londres, les Ecrivains EcolTois à

nos gages. Éft-ce que le Général Hoive auroit

entrépris de nous punir ? Il fe perdra. Je

l'abandonnerai ; car il me joue un tour perfide.

Si au premier Novembre , nous n'apprenons

point que Philadelphie eft pris avec tout le

Congrès , & que la communication entre le

Canada & New -York , eft ouverte par la dif-

perfiori des armées Américaines , il faudra de

toute ncceffité reculer encorela rentrée du Par-

len;ent. - Mai&celaeft-il poftible
,
quand il n'y

a'plus un fou dans l'Echiquier : quand on a le

plus prefiTantbefoin d'un fubfideêJttrao'T-dinaire

de huit millions fterling? Oh la maudite guerre !

Oh les maudits Généraux ! Et ce Burgoyne , cô

bravache , qu'eftil devenu aufli ? Croit il qu'on

nous donnera beaucoup d'argent , fur fes

pompeufes proclamations ? Oh , furement

deux jours ne fe pafleront pas fans qu'il arrive

de l'un ou de l'autre de magnifiques nouvelles.
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S'ils favoient tout ce que cette attente nous

coûte & d'argent & de vexations ! Il y a près

de fix femaines que trois Imprimeurs couchent

dans les cabinets de Mylord Germaine, pour

que la Gazette extraordinaire , dont nous

attendons le fujet avec tant d'impatience ,

foit compofée dans le quart d'heure même.
Vingt Couriers ne bougent point de fon anti-

chiambre. Tout cela coûte j fans parler des

fommes immenfes que je fais répandre à la

bourfe pour foutenir les adions. Tous les

jours je reçois des lettres de nos Miniftres

& de nos Ambafladeurs en pays étranger

,

à qui je ne fais que répondre. Ils m'excedenc

par leurs remontrances. Ils s'ennuyent , difent-

ils, de n'avoir que des menfonges à débiter.

Et croyent-ils qu'on ne me poulie pas aulïi

de queftions? Et eft il de fupplice égal à

celui de n'avoir rien de bon à dire & de ne

pas ofer mentir ? Ce n'étoit pas aflez que le

Général Percy & le Major Robertfon euflent

pairie au Roi avec une franchife indifcrette.

Voilà encore le Général Carlton , qui mécon-
tent de fon rappel , vient d'écrire diredement

à Sa Majefté, Ce fera une nouvelle occafioa

de me demander à quoi enJbntles chofes"?^

Que répondrai- je?

{Ici, Mylnrd prenant confdl dejon oreiller^

iefl endormi ).

F I N.
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Second Pofcript, de la Lettre du Banquier de

Londres jointe au N°* XXX.

De Londres le 30 Odobre 1777.

Le vent d'Ouefl qui règne depuis plufîeurs

jours , ne permet point que la Cour continue

d'alléguer le vent contraire comme la caufe

de fcn filence opiniâtre fur ce qui s'eft paflfé

,en Amérique jufqu'au milieu de Septembre
tout au moins. En conféquence elle a pris le

parti de laifTer circuler la copie d'une lettre'

du Général Howe, qui n'annonce point un
événement afiez décifif pour que le Miniftere

eût du le publier lui-même par fa Gazette.

Cette lettre qui eR adreiïee au Lord Germaine

&: dattée du 2 Septembre fur la rivière d'Eik

,

Baye de Chefapeak porte en fubftance «qu'a-

?o près une longue & fatiguante navigation

,

» toute la flotte ( partie de l'Ifle Staten le

>5 23 Juillet ) étoit heureufement arrivée à

» la rivière d'Elk ,
qui n'eft éloignée que de

30 yo ou 60 milles de Philadelphie , & beau-

a> coup plus près des magafins des Rébelles :

Si que ce jour -là même (2 Septembre) le

» débarquement des Troupes s'étoit achevé

M fans qu'on eût éprouvé aucune réfiftan-

3? ce.—' Que M. Washington s'étant douté

» que les premiers efiForts de l'armée du Roi
» fe dirigeroient vers les magafins en queJp-

•» tion , il avoit pris une pofition très-avan-

3? tageufe pour les couvrir , & qu'on pou-

9> voit juger d'après fes mouvemens ,
qu'rl

n.'^XXX, q
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s» étoit décidé à hazarder une affaire géné-
55 raie, & à défendre Tes magafins jafqu'à la

» dernière extrémité.— Que de fon côté il

M prenoit fes mefures pour attaquer fans

a» perdre de tems M. Washington ; & que
:»ï : comme l'armée du Roi étoit dans les meil-

to leures difpofitions , & remplie d'ardeur , il

»> efpéroit qu'avant peu il rendroit un compte
33 fatisfaifant de fon expédition , & feroic

» triompher la gloire des arènes de Sa
» Majefté».

- Si cette lettre eft réelle , comme il y a

lieu de le croire , le Général Howe a tenu

la parole qu'il avoir donnée d'écrire aufili-tôt

qu'il feroit arrivé au lieu de fa deftination.

Suivant plufieurs lettres , la flotte a paru le

25= Août devant la rivière Potomack , Baye
de Chefapeak , 6c le Gouverneur du Maryland
fit aflTembler auffi tôt les Milices Américaines,

Ce fait détruit la nouvelle qui s'étoit répan-

due que le Chevalier Ho\ye avoir débarqué
le 16 Août à Baltimore.

On n'a point d'autre relation authentique^

d'après laquelle on puifle apprécier le bruit

qui fe répand que l'armée de Washington a

été totalement défaite fuivant les uns le 6
Septembre , & fuivant d'autres le 15/. Il me
femble feulement qu'on pourroit parier con-

tre celui qui fixe au 6 du mois cet événe-
ment.

Le paquebot , le Swalloii/ ^ a apporté aufîî

des lettres par lefquelles on apprend que le

«Général Levris à la tête des Milices de k



ET DE l'Amérique. ccvîj

Virginie , s'avançoit fur le flanc gauche da
Général Ho\ve , & qu'il pourroit l'empêchet

de marcher auffi promptement qu'il le pro-

mettoit pour attaquer le corps d'armée de
Washington.

On prérend favoir par des lettres de la nou-
velle Angleterre que le Chevalier John-John-
fon , Officier Anglois^ qui combinoit fes

marches par la rivière Mohak , avec le Gé-
néral Burgoyne , a été attaqué & défait au

Fo?t Stanwix par les Américains ^ & qu'il y a

été tué après avoir perdu trois cents hommes
de fon détachement. Il fe débite auflî que le

Général Burgoyne a eu , fur la rivière d'Hud-
fon quelque fâcheux échec ; & le parti minif-

tériel ne fait pas trop d'efforts pour détruire

ce bruit.
' Il eft au moins certain que le 2<5 Août
on n'avoir eu à New-York aucunes nouvel-

les du Général Burgoyne , depuis la prife de
Ticondérago. .

'

Le vaiffeau la Nancy arrivé de RhÔde-
Ifland à Plimouth y a apporté celle du débar-

quement du Chevalier Peter - Parker danis

cette Ifle avec quatre mille cinq cents hommes
de troupes, aux ordres du Général Figott qui

y remplace dans le commandement le Géné-

ral Prefcott.— La Nancy en eft partie le

16 Septembre. Le Général Hov/e a laififé à

New-York le fonds de huit à neuf mille

hommes : voici encore un détachement de

quatre mille cinq cents hoijimes qu'il a en-

voyé à Rhode-Ifland j l'année avec laquelle
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il eft débarqué fur la rivière d'Elk, ne peut

donc pas être très-formidabîe , & c'eft tout

au plus fi elle eft force de douze mille hom-
mes. Il a devant lui l'armée de Washington
qui eft nombreufe &: bien retranchée , &
derrière lui les troupes de laVirginie conduites

par le Général Lewis 6; les Milices du Mary^-

iand. Ces diverfes armées fe montent à quatre-

vingt-dixfept mille hommes , dont foixant^

mille compofent celles de Washington. C'eft-

à-dire que les Américains ont près de cent

mille combattans dans les etivirons , tant en

troupes réglées qu'en Milices.

La prelTe fe fait toujours avec une rigueur

extrême. Les vaiffeaux de la Compagnie des

Indes , qui étoient prêts à partir , font obligés

de refter dans les ports faute de Matelots.

Il eft fortement queftion d'un changement
dans le Miniftere ou du rappel des Frères

Howe. LesPartifansdeMylordNorth annon-

cent qu'il a une opération de Finances à pro-

pofer qui émerveillera la Nation. Il s'agit,

dit- on , d'une répartition plus égale de la taxe

des terres , qui , en levant fur chaque contrir

buable tout ce qu'il doit payer , fera entrejç

dans les coffres du Roi douze cents mille

livres fterling de plus chaque année.

F I w.










